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RELATION
L'ARM ENIE,

Par le Pcre

M O N I E R,

CHAPITRE PREMIER.

Etat ancien de PArménie.
^

ST R A B o N & Ptolemée donnent d'é-

tendue à r Arménie depuis le mont
Taurus

,
qui la fepare de la Mefopo-

tamie vers le Midy» jufqu*à l'Iberie;

& depuis la Medîe à fon Orient jufqu'aux

monts Pariades & à TËuphrate, qui la fe*

parent de la petite Arménie à fon Occident.
Dans cette étendue de pays, dit Strabon,
iiaiflènt pluiieurs rivières, qui fe partagent

entre trois différentes mers; favoir le Lycu$
& le Phafe , qui fe jettent dans le Pont
Euxin , TAraxe , dans la mer Cafpienne,
l'Euphrate& le Tigre , dans le Golfe Perfique.
L Euphrate & rAraxe fortcnt afle^ prdcht

Tun de Tautre de la montagne appellée autre-

fois Abos, au 41 ou 42 degré de latitude; le

Tigre fort du mont Niphates , vers le 39 degré»

Toutes ces montagnes font des parties du
Tom.VL A Tau-



2 RELATION DE
TauruSy qui dans fa longueur prend divers

noms.
Les anciens Géographes , & les Hidorient

Grecs & Latins font mention de quelques

villes principales de TArmenic , dont voici

les noms*
Artaxata étoît fur TAraxe. Strabon &

Plutarque difent qu*AntiocIius le Grand Roi
de Syrie, aiant été obligé de faire fortir de
fes États Annib^l l'ennemi capital des Ro-
mains , ce General Cartaginois perfecuté par

fa mauvaife fortune, vint fe réfugier auprès

du Roi Artaxes ou Arfaces ; & qu'étant au-

près de ce Prince, il lui donna le de/Iein de
bâtir cette Ville d'Artaxata , qui fut ainll nom-
mée en Thonneur du Roi Artaxes fon maître

êc fon fondateur.

Tigranocerta étoît ûtM^c fur une montagne
au-delà des fourccs du Tigre. Carcathiocer-

ta étoit entre TEuphrate & le Tigre, mais

plus proche de ce dernier fleuve. Armofata,
^u Arfàmolàca étoit placée au pied du mont
Taurus , êa peu éloignée de TEuphrate.

5panheim & Holdenius rapportent une me«
4aille de celte Ville, apmoCajtthnhn,
Irapée à l'honneur de Marc Aurele ; ce qui

marque qu'elle ell une Colonie Grecque.

Quant à la terminaifon Certa , keft»
,

Hefychîus dit qu'elle fignifie Ville ; & Ti-

fanocerta, d'Edienne le Géographe, e(l la

ilie de Tigranopolis ,eB Grec, ou Tigrane,

en Franiçois.

.

'-' 9 Pu Cjibiaec de M. le Giand Due.

.ï^i./*»'^V



L'A R M E NI £• '^ j

Les Arméniens peuvent avec plus de rai*

Ton que les Chaldéens , 6c que les £gyptîenS|

vanter leur antiquité ; car il e(l conltant que
la terre qu'ils habitent efl la première, fur la-

quelle marchèrent les hommes après le dé*

luge en defcendant de l'Arche, L'Ecrîturç

tenu témoignage en effet que l'Arche s'arrêta

fur les montagnes d'Arménie; mais il faut

auflil ^nvenir que Noé & (à Emilie n'y fi-

rent point alors d'établiflèment , & qu'ils

panèrent en la terre de Sannaar, foit pour
chercher un climat plus doux, foit pour f
aller revoir leur chère patrie. On ne fait

lequel des defcendans de Noé y ramena une
Colonie; félon l'opinion commune, ce fut

ou Hus , ou Geiher, fun & l'autre filsd'A-»

ram , & petit-fîls de Sem.
'^

Au refte , les Arméniens ont , comme let

Chaldéens & les Egyptiens, leurs antiquités

fabuleufes, maïs ils ne les font point remon-
ter au'^delà du déluge , ainfî qu'ont fait cet

deux Peuples. Ils ont mémeconfervé mieux
qu'eux la tradition de ce rigoureux châtiment

de la corruption générale des hommes.
Un de leurs Hîfloriens > nommé Moïiè

de Choren, & qui a écrit, dit-on, dans le

quatrième (îecle , raconte qu'Arfaces
, qui

fonda le Royaume des Parthes, aîant donné
rArménie k Valarfaces fon frère, ce Prince
voulut s'inftruîre de ce qui concernoit fozi

nouveau Royaume, & envoya un nommé
Marîba confulter les Archives de Ninive.
Mariba y fit l'heureulè découverte d'un vieux
livre avec cette inicription : Ce volume tra*

A 2 duii
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4 REL A T I ON D E
duh du Chaldéen em Grec par Vordre d^A'
lexandre , contient !*hiJîoire originale des pre-

miers hommes, Sjâuvan, Titan, Apecudes,
& la fuite de leurs defcendans pendant plu*

iieurs années.

Or félon cette ancienne hîfloîre Haik fut

le prçmier Roi d'Arménie; il étoit fîls de
Targon, petit-fils de Thiras , arrière petit-

£ls de Gomer né de'Japhet, 11 vainquit &
tua Belus ,

qui prétendoit le foumettre à fon

Empire ; & c'elt de lui que la Nation a été

nommée Haikave»

Le^s Hidjorieqs Arméniens ajoutent qu'ils

ont, eu cinquante- trois Rois de la pofterité de
Haik^ & que le dernier, nonuné Vahé, fut

défait & tué dans un combat contre Alexan-
dre; ils comptent enfuite vingt- fept Rois de

^ race des Arfacides, à commencer.par Va-
^rfaces«

Ce qui paroît certain, c'eft que l'Arménie

Oefut point fujette aux Rois d'Aflîrie, puif-

que les deux fils de Sennacherib s*y réfugiè-

rent après l'exécrable parricide, qu*ils com-
mirent en la perfonne de leur père 6c de leur

Roi. Cette longue fuite de Rois e(l contre-

dite par des Hidoriens très croïables; ^l'on
ne peut pas douter que l'Arménie n'ait été

Vne Province de l'Empire des Medes & des

Perfesi gouvernée par un Satrape : car Stra-

bon ,
pour prouver qu'elle eft très propre à

élever des chevaux , dit que le Satrape étoit

obligé d'envoyer tous les ans vingt mille jeu-

nes chevaux au Roi de Perfe; & Xenophon
raconte <}uç les dix mille Grecs, qui firent

i-h cette

-m
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L'ARMENIE. f
cltte fnmeufe retraite après la défaite du jeu rïe

Cyr«j, prirent leur route au ddfus des four-

ces de rEuphrate, p'>ur éviter d'être arrêtez

par les Perles au palTage des rivières. Arrien

faiTant le dénombrement des troupes de Da«
rius à la bataille d'Arbele, y nomme les Ar*
mcniens , & leur donne deux Chefs , Orontes

& 'Mithraufles,

On ne croit pas non plus qu'Alexandre

foît entré en Arménie; puifque de la Me(b-
potamie traveriànt TEuphrate , il paflâ en
AlFyrie , & combattît Darius proche d^Ar-
bele , au deffous du mont Taurus ; & fi

Quinte Curce fait voir ce Conquérant fur les

bords de l'Araxe, ce n*e(l point l'Araxe^quî
eoule dans l'Arménie: il donne it nom à
deux autres rivières ; l'une qui eft dans la

Perfide, & qui tombe dans le Golfe Perfîque,

l'autre, qui arrofe VHyreanie.

L'Arménie néanmoins fubit le fort com-
mun de rOrient ; car Alexandre la met au
nombre de Tes autres conquêtes , dans labeHe
harangue que Quinte Curce, au livre 6 de Ion
HiQoire , lui fait faire à fon Armée , pour
l'animer à fuivre le cours de fes viâoires*
Peut-être que la crainte feule de fes armes
la lui aifujettit, ou qu'il y envoya otf dt fts

Généraux.

Juftin compte auiH rArmenie" coine les

Gouvernemens , qui après la mort d'Alexan-
dre , furent ou di(lribue£ , ou laifTez aux
principaux Chefs de fon armée, & il dit

qu'elle échut à Frataphernes.

Fratapbernes avoit commandé les Parthes,

A3 les
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6 RELATION DE
les Hyrcanîens , & les Tapiriens à la bataille

d'Arbele, & Une sVtoit fournis à Alexandre,

qu*après Tavoir vu s'avancer jufques dans
l'Hyrcanie, ainfi que nous l'apprenons d'Ar-
rien & de Quinte Curce.
Comme la plupart de ces Gouverneurs de-

vinrent bien-tôt autant de Rois , & qu'on
voit depuis le tems de Frataphernes une fuite

de Rois en Arménie fe fucceder de père en
/ils pendant plus d'un (lecle; on ne peut pas

douter que Frataphernes n'ait pris le titre de
Koî , & qu'il ne l'ait tranfmis à là pollerité.

Orontes fut le dernier qui porta ce titre. Il

étoiriflù, dit Strabon , d'Hydarnes un des

fept Seigneurs Perfès qui après s'être défait

du MageSmerdis, afpirerent à la Royauté.
Par confequent Frataphernes venoit d'Hy»
darnes.

Après la mort d'Orontcs l'Arménie fut

partagée entre Artaxes Ôt Zadriades , qui a-

voient fervi dans les armées d'Aïuiochus le

Grand, & qui apparemment étoient de la fa-

mille d'Orontes.

Artaxes fut auflî nommé A rfaces, ou plu-

tôt c'efl le même nom ; il fut la tige des

Rois Arfàcides Rois d'Arménie, comme une
autre Arfàccs le fut des Rois Arfacîdes Rois
Parthes. Ce fut ce Prince qui fo. ou 60.

ans auparavant s'étoît foulevé contre Antîo-
chus furnommé le Dieu , Roi de Syrie. Les
Hiftoriens Arméniens , qu'on eftime moins
dignes de créance que les Grecs , décrivent

autrement la généalogie de leurs Rois Arlà-

cides, 11$ difent
,
qu'Acfàce

,
qui fit révolter

- les.

le

t';;i



bataille

xandre,

zs dans

isd'Ar-

eurs de-

: qu'on

le fuite

perc en
>euc pas

titre de
sderfté.

tre. Il

un des

e défait

oyauté.

d'Hy

snte f\xt

, qui a«

chus le

e lafa-

ouplû-
îge des

meune
s Rois
on 60.

Antio-

e. Les

i

L'A R M EN I E. 7

les Parthcs coi.».. Aniîochus le Dieu, fut

père d'Artaxes, qui le fut d*Arfaccs 11. &
que celui ci' donna rArmenie à Valtrfaccs

Çjii frère.

Tigrane»^ fils d^'Artaxes fe rendit maître

de l'autre partie de l'Arménie, & la pofleda

toute enticre : profitant enfuite des diviiions

qui affoibliiroicnt la Syrie, il la conquit, &
conquit aulFi la Cappâdoce, la Galatie, la

Mefopotamie , & battit fouvent hs P^r-

thes.

Tigranesviâorieux & redoutable dans TO-
rient fe faifoit appeller le Roi des Rois| mais

il lui fallut plier fous les Romains. Il vit

dans fon propre Pais fon armée compofée de
cent cinquante mille hommes d'Infanterie Se

de cinquante mille de Cavalerie, fans com|>*

ter dans ce nombre vingt mille autres Soldats

armez de frondes & de flèches , fe laiflèr bat*

tre & fuir devant LucuUe, qui l'attaquaavec

dix mille hommes d'Infanterie, moins de trois

mille de Cavalerie, & environ mille autres

armez de flèches. Il vit la Ville de Tigrano-
certa prife & détruite ; il perdit une féconde
bataille, àc eut fujet de craindre que là chère

Artaxarta, où il avoir renfermé fes trefors,

n'eût un fort pareil à celui de Tigranocerta.

Cette difgrace lui arriva pour avoir reçu
chez lui & êivorifé Mitridate, dont il avoit

époufé la fille; mais il comprit alors qu'il lui

en couteroit trop cher pour continuer à de-

meurer uni avec fon beau père.

Il alla donc au devant de Pompée aufli-

t6t qu'il le fut arrivé en Artnenie : l'aiant

A4. joint,



8 RELATION DE
joint, il feprofterna en feprefence; & s'A~

tant le diadème de deflùs la tête, il le mît

aux pieds du Vainqueur; proteflant qu'il ne
vouloit le reprendre ôc ne le tenir que de la

grâce du peuple Romain. Pompée reçut les

loumîffions. avec civilité, lui remit le ban-

deau Roïal Je déclara Roi d'Arménie, Alli^

& Amydu Peuple Romain. Une preuve des

richeffes immenfes' de Tigranes , c'eft que
Pompée lui aiant demandé iix mille talens

,

il poudà fageneroiité plus loin, faifant don-
ner fur le champ cent cinquante drachmes,

d'argent à cnaque Soldat, mille aux Centu-
rions ,& un talent aux Tribuns. C'ed-à dîre^

qu'en rapportant la livre ou la mine Grecque
à notre marc fixé à ttente livres , il didribua

-environ y s- H^res à chaque foldat, 468. lî«

vres 10. fols aux Centurions, 2812. livres

ao fols, aux Tribuns. Ce fut aînfî que cet

ambitieux Conquérant fut dépouillé de fès

conquêtes; il ne laiffa pas cependant définir

paifîblement fes jours dans l'Armenfe.

Artavafde fon fils & fon fucceflèur, eut

une fin plus mal heureufe; car s'étanr rendu
fufpedl à Marc Antoine qui faifoit la guerre

aux Parthes, il fut arrêté ,& mené à Alexan-
drie, ou après avoir été traîné en triomphe

,

on lui fit perdre la vie dans la prifon. -."u

Depuis ce tems là l'Arinen'e fait une pnr-

tîe afïe* confiderable de THiftoire Romaine,
fur tout à l'occafion des guerres entre /es

Romains & les Parthes
,
puis entre les Grecs

& les Perfes.

Elle eut d'ailleurs beaucoup à foufikîr des
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1.0 RELATION DE
Les ouvrages de la nature y fubiident en--

core } mm ceux des hommes y ont été dé*-

tru'u par le tems , ou ont été tellement défi-

gurez, qu'après de longues & curieufes re-

cherches on ne peut s'alFurer d'avoir décou-
vert quelque chofe de certain. On ne voit

quelques reftes d'Antiquité, qui fuient con-
iîderables, que dans un village nommé /fr-

iiachat , entre Erivan êc le mont Ararat,

L'on croît que ces reftes ont été tirez de la

Ville à!Artaxarta.

Si les anciennes Villes d'Arménie ont é(é

bâties comme le font les nouvelles, il n'eft

pas étonnant qu'il n'en foit demeuré aucun
vertiges car elles ne font conUruites que de

terre foûtenuë par quelques morceaux de
bois, qui y eft très rare & très- cher.

Les murs des Villes & les forts font d'une

efpece de brique fechée au foleil , & h'ée en-

lemble par le moyen d'un mortier
, qui n'efV

qu'une terre détrempée. Tous ces ouvrages^

font bien-tôt détruits parles pliiyes, & plus

encore parce qu'on néglige de '.es réparer.

L'Arménie eft prefque toute environnée du^

mont Taurus , des monts î arîades & CaC-

pîens , de l'Antitaurus , de Nîphates , des-

monts Gordiens ou d'Ararat. Ces monta-
gnes toujours couvertes de nt;îge & de glace

y entretiennent un froid continuel, La na-

ture du terroir, qui eft împregié de fel. con-

tribue à l'augmenter* ainii ce n'èft pas chofe-

rare d*y voir neiger & geler ap mois de Juin:

par malheur pour fes Habitans le bois y eft

Bace. Pour, éviter la dépenlè. d'èn^ aller cher-

'A



L'ARMENIE. n
cher bien loin , & pour avoir plutôt fait, ils

n'allument que du chaume & de )a bouze de

vache, qu'ils ramafTent & font fécher au fo-

leil. Mais pendant que d'un côté ils tâchent

à fe défendre du froid avec ces matières com-
buflibles, ils ont à fouffrir de l'autre une
odeur très défagréable

,
qui infère tout ce

qu'on cuit» Tontes ces încommoditei n'em-
pêchent pas que le Païs ne foit aflcï bien

peuplé , fon terroir étant très-fertile. Le
nombre des villages y e(l grand , mais les

Villes y font peu confiderablesi

Lss Laboureurs n'ouvrent la terre qu'au

printems
,
pour faire la récolte vers le com-

mencement de Septembre. Leur ufau'e e(l

de faire les (liions très profonds ; ce qui les-

oblige d'atteler jufqu'à douze paires de bœufs
à leurs charrues. Les vignes font couvertes

de terre pendant l'hyver. Le vin, qu'elles»

donnent, mérîteroit qu'on Icslaifîât toûjour»

enterrées , tant il eft mauvais^ L*eaude-vi^

qu'on en tire , ne vaut pas mieux.
Au refte l'Arménie ne fe redemble pas*

en toutes fes parties. Pendant que les' unes^

font expoféés au grand froid , ler autres fouf^

frent une chaleur exceffive. Elle eft fi grait-

de à Erivan, que lès Habîtanr font obiige»*

de quitter la Ville , pour aller cherchep \cr

ftais (br les montagnes- voîfînesv L'Armeniè^
étant fîtuéc entre le 37 & le 41 dcgrfde 1^
tîtudc, la chaleur y étoit univcrfelîe^, ^'ellé

n'étoit extrêmement tempérée par les> nefges^^

abondantes de» montagnes qui l'énviroii«^

A 6^ GB^At



Il RELATÎONDE

CHAPITRE IL

Divifion de l^Arménie,

^H

L'
'AR.M.ENIE eft inégalement partagée

' entre les Turcs & les Perfans
,
qui fe la

font difputée par de longues & langlantes

guerres. Les Turcs en pofTedent une gran-

de partie, dont Erz^erom^ik la Ville capitale.

Les Perfàns font maîtres de l'autre partie

,

dont la Capitale eft Erivan.

On croit communément qu'Erzerom eft

rancienneTheodolîopolis. Procope prétend

que Theodofe le Grand fe. contenta de Vho
iiorer de fon nom , en la laîflànt ouverte

comme un village; mais que dans la fuite

l'Empereur Anaftaiè la ferma de murailles^

& la mit en état de défenfe contre les Per-

les. Cette opinion, qu'Erzerom (bit l'an-

cienne Theodofîopolis, ne peut s'accommo».

der avec la fituation que Procope lui donne :

car cet Auteur ajoute que Theodofîopolîs

€iOïi à 43 ftades,> c'eft-à dire, à deux lieues

eavîron de la fource de l'Euphrate. Or il

cfl certain qu'Etzerom en eft beaucoiïp plus

éloigné, car il eft fîtué entre deux rivières,

qui vont fe joindre à trois journées^ au def-

fous. de cette Ville, & qui forment l'Eu?»

pirrate de leur conâans. L'une de ces rî*

vieres coule à une journée d'ErzeroBi, àc

fkutre à, une. journée & demie. Quelques*
«113. pc^endent qujSL cette. Ville eft l'ancienne:

Fl

ii
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Charno, que d'autres appellent Chami, où
Ueraclius revenant de fa gJorieuie expédition

contre les Perfes , afTembla un Concile des

Evêques d'Arménie :. mais peut-être que
Cliarno fut le premier & l'ancien nom, qui

fut enluite changé en celui de The.odofîo*

polis.

Quoiqu'il en foît , Errerom eft au pied de
la montagne, qui donne naiifance aux deux
rivières dont on vient de parler, & à quan-

tité de ruiflèauï qui viennent l'arrofèr. L»
Ville a devant elle une belle & fertile plaine

qui s'étend entre les deux premiers bras de
l'Euphrate. Elle eft fermée d^une double

enceinte de murailles affez mauvaifès;, qui

ont des tours d'efpace en efpace. Son château

bâti fur une hauteur n'eft guéres en meilleur

é at: il eft commandé par une efpece dedon-
jon ptns élevé , où l'Aga des Janiflàkes

loge , & commande indépendamment du
Bâcha
On tient qti'il y a àErzerom dîx huit mille

Turcs, feptàhuît mille Arméniens, & en*
vîron cinq cens Grecs» Ces derniers, ramaP*
fez enfemble dans un Fauxbourg , travaillent

à faire de la vailTelle & des uftencilcs decuî^
vre. Ils y ont une petite Ëglifè.

Les Arméniens en ont deux dans laVîIIer
ils y exercent toutes fortes de métiers, &^

font commerce de marchandifès. Il n'eft pas»

permis aux Chrétiens d'avoir des maifbnsdans.
le château , & s'ils y vont pour leurs affaires,

ou pour y travailler, ils ibnt obligez d'en»

Sortir a/vam. la Auit* .. ...,
,
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Cette Ville paroît d'autant plus peuplée,

qu'il y arrive cotitinuellement des caravannes.

Comme c*eft le paflàge connu pour le plus

fur entre la Turquie & la Perle, il efl aufïï

le plus fréquenté : ainfi Etîeromed toujours

rempli d'un grand nombre d'Etrangers.

On dit que le Grand-Seigneur tire chaque
année d'Erzerom & de fès dépendances

, plus

de fix cens bourfes , & que le Bâcha en a
trois cens pour Ion conipte. Chaque bourfe

ed de cinq cens écus. Érzerom eQ environ

au 40 degré de latitude^; & néanmoins l'hy-

ver y eft rude & lon^ ; à peine y cil on dé-
livré du froid au mois de Juin, & il revient

dès le mois de Septembre ; de forte qu'on
peut prendre à la lettre ce que dit Horace i:

Ufqtt€ nec Armenb in oris

Amies f^aigif ftat glacits intrt

Mtnfes per omnes^

A deux Heucs d'Erzerom ou environ , &
près d'un village nommé Elija , il y a un bain

d'eau chaude, qui fe renouvelle continuelle-

ment par deux fburces, qui jettent deux
bouillons auffî gros chacun , que le corps

d'un homme. Le baffin eftoàogone, en*

ironné d'un bâtiment de la même figure

,

dont la voûte eil ouverte au milieu, Ces»^

bains font très-frequentez , fbr tout dan» un
pays , où lés bains font 6 fort à la mode. «

D'Erzerom à Erivan il y a quatorze ou
^Qze journées de caravannes^, les unes plus

grandes'i les> autres i^lus jftetites, ittivant'ra^

com'

'%

.a:

i
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i6 RELATION DE
d'Arménie , quoique fa juriTdidion foît bor*

née dans il)n Ille, On dira en fon lieu à

quelle occafion fut fondé ce Parriarchat

imaginaire. Le Zengui va fe jeeter dans
TAraxe , à trois lieues au ddTous d'£rivan;

on le paflè en cette Ville fur un beau pont
de trois arches, fous lefquelles on a pratiqué

des chambres , pour y aller prendre le frais.

Il y a encore de l'autre côté une petite ri»

vitre nommée Quturhu/ae. l^a Ville eftde

plus arrofée de plufieurs ruîflèaux & de fon-

taines. Cette abondance d'eau n'en donne
que de mauvaife à boire, au lieu que celles

d'Erzerom font excellentes : mais en recom-
penfe le vin d'Erîvan eft auffi excellent

, que
celui d'Erzcrom cil détertable.

En fortant d'Erivan on entre dans une
charmante plaine , fertile en toutes fortes de
fruits & de grains , abondante en ris & coton,

avec de beaux vignobles & de gras pâturages.

Grand nombre de villages & de jolies mai-
fons de plaifance agréablement Iruéfcs , don-
nent à cette Ville une vue délicieufe;

On met Erîvan entre le 28 & le 29 degré
d'élévation du pôle. Les glaces & les neiges

n'y manquent pas pendant l'hyver ; mais en
été l'air s'enflamme fi vivement , & devient

fî mal fain , que le Kan & la plupart des

Habitans font contraints d'abandonner la

Ville, pour aller refpirer un meilleur air fur

ks montagnes. Elles font alois couvertes

d*un peuple très- nombreux II fe loge fous

des tentes , & l'on dit qu'on y en dreiïè plus

dtrvingjt mille j car non-feulement- les Cur-
desi

/
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des qui n*cn font pas éloignez, mais encore

d*autre$ peuples qui viennent du fond de la

Chaldée,y conduifent leurs troupeaux, pour

y confumer les herbages , & pour y éviter

les chaleurs.

Erîvan eft de même qu'Erterom le che-

min le plus ordinaire des caravannes ,
qui

vont de Turquie en Perfe, & de Perfe en

Turquie
, parce qu'elles y trouvent plus abon-

damment, & à bon marché les rafraîchifTe-

mens (i agréables aux Voyageurs, & toutes

les commoditez de la vie.

• Cette Province remplît les coiFres du Roî
de Perfe de grofïcs fommes d'argent. L'opî*

nion commune eft qu'elle vaut au Kan plus

de vingt mille tomans ,
qui valent de notre

monnoye environ neuf cens mille livres.

L'abaiïis fait un peu plus de dix'huit fous iix

deniers, 6c'le toiiian.contient cinquante abaf-

fis , c'eft"à-dire , environ cinquante, livres

monnoyé de France.

A trois lieues d'Erivan, du côté d'Eric^
rom , eft le célèbre Monaftere d'Ichmiadzîn

ou d'Ëchmiadzin
,
qu'on nomme auiii le

MonaHere des Trois Eglifes , lieu de la réfî^

dence ordinaire du Patriarche d'Arménie. Il

eft compofé de quatre grands corps de logîs^

qui forment une vafte cour plus longue que
hrge, dans laquelle l'iiglife Patriarchale eft

bâtie d'une ancierine & foli ie ftrudure de
pierres de taille. Cette difpofîtion des bâti-

mens , & celle de l'Jïglife eft conforme à

FAntiquité. Eufebe, qui nous fait ladefcrip-

tioQ de L'Eglife.que S* Paulin fit bâiir àTyn,
la.



i8 RELATION DE
la place dans une grande cour environnée de

bâdmens, pour loger TEvéque, le Clergé,

& leurs Officiers.

Echmiadzin dans ien étymologie âgnîfîe

Defcentei/« ttls unique \ i^ixce que, félon

une ancienne tradition , Jefus ChrKl apparut

en ce lieu là à S. Grégoire rillumînateur

,

Apôtre d'Arménie , à qui TEglife eft dédiée.

On tient encore pour con liant dans le Pays,
que Tiridat pvemier Roi Chrétien d'Arménie,

avoir fon palais en cet endroit , & qu'il le

céda à S. Grégoire; que ce palais étoit au
cernée d'une grande Ville Capitale du Royau-
me , & nommée Vagarfctabat , dont néan*

moins il ne refte aucun vefti^e. L'Eglilë de
ce Monaftere e(l obfcure, mais riche en va-

fes fkcrez, & en ornemens. Comme elleefl

l'objet principal de la vénération des Armé-
niens , le peuple naturellement dévot fournit

libéralement a fa décoration.

Il y a toujours à Echmiadtin, Un bon nom-
bre de Prélats & de Vertabîets, c'eft le nom
de leurs Do6^rs>ou Prédicateurs, qui y vU
vent comme les Moines , c'eft à-dire , très-

frugalement. Les Moines cultivent de
grands fc beaux j^itdîus, & toutes les terres

d'alentour.

Les deux autres Eglifes de ce Monaftere
font hors de fon enclos ; l'une eft dédiée à

Sainte Caïena, & l'autre à Ste Ripfine. La
tradition eft que ces deux, faintes étoient no-
bles Vierges Romaines, & que pour fe fou-

ftraire à la cruauté de Diocletien , elles fe ré-

fugièrent avec vingt-trois autres Compagnes
en>

n'

l'i

à de

i de
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en Arménie , où elles ne purent éviter celle

de Tîridate, autre perfccuteur des Chré.iens:

mais qui fut enfuite Chrétien lui même
, par

la mifcricorde de Dieurainfi cette mémemi-
fericorde to^ïjours attentive à nos véritables

intérêts , conduilit à la palme du Martyre
ces Vierges , qui paiolifoient la vouloir

fuir.

Le Mont Ararat cfl trop célèbre , pour
n'en pas dire un mot. C'eft , dit-on , où
l'Arche de Noé s'arrêta , quand les eaux
du Déluge commencèrent à baiffer. Les
Arméniens l'ont en grande vénération , û^

tôt qu'ils l'apperçoivent , ils fe profternent

en terre & la baifent ; ils appellent cette

montagne Mefefiufat , c'eft- à-dire , montagne
de l'Arche. On croît fiir l'autorité de Jo-
feph , & de S. Epîphane ,

que cette monta-
gne eft dans Tanctenne Géographie le Mont
Gordien , Mons Gordiœus, Son fommct eft

divifé en deux pointes , toujours couvertes

de neige , & prefque toujours environnées
de nuées & de brouillards ,

qui en déro-
t»ent la vûë. Au bas de la montagne, ce
ibnt des fables mouvans , entrecoupez de
quelques peloufès maigres , où de pauvres
Bergers conduifent des troupeaux

, qui fe

lèntent de la mauvaîfe pâture : plus haut,
ce font d'affreux rochers noirs, & entaflez

les uns fur les autres, où néanmoins des
Tigres & des Corneilles trouvent à le

nourrir. On n'y peut parvenir, qu'avec d'ex-

trcmes difficultés, à caufe de la roîdeur de
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la montagne , de Tabondance des fables , k
du manque d*eau.

Le Mont Ararat e(l à dix ou doui<!

lieues d'£rivan, tirant entre le Miiy & l'O*

rient.

CHAPITRE III.

I,

Etat préfent d«s Arméniens,

JE ne m'arrêterai pas à décrire les quall-

tez , qu'on attribue communémetu aux

Arméniens.

. On loue en eux un fens droit, leurpru*

dence , leur habileté dans le Commerce,
leur application continuelle & infatigable au
travail ,

qu'ils aiment d'inclination , un fond
de bonté naturelle , qui les lie aifément

avec les Etrangers , qui exclut d'enrr'eux

toute qu( elle, pourvu que l'intérêt ne s'en

mêle pas. Les défauts qu'on leur repro*

che , font ceux de prefque toutes les Na-
tions , d'aimer le gain & le vin , & par

deffus toutes chofes leur intérêt ; mais il

faut dire à leur loiiange , qu'il n'eft. peut-

être pas au monde un Peuple plus fufcep-

tible des fentimens de Relîi;îon, & plus

conftani à les fuivre: ils aiment les discours

& les Livres de pieté; ils n'épargnent rien

pour la décoration de leurs E^çlifes, qui font

les mieux ornées de tout l'Qrîent.

Le Chriftianifme qu'ils profefïènt, apour
eux de grandes rigueurs , il les oblige à

dcfc.

ï

I
x
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des jeûnes longs & auQcres , qu^lIs obfer-

vent avec une régularité (i fcrupuleufe , qu*ils

ne s*en difpenfent, ni pour caufè des longs

& penibks voyages , où leur Commerce les

engage, ni même pour caufe de maladie

Leur fidélité à s'acquitter de la Prière, n*e(l

pas moins édifiante.

On fait que Cha Abas I. furnommé le

Grand, defefperant de garder 1*Arménie con-
tre les Turcs,& ne voulant leur lailîcr qu'un
Pays defèrt, enleva plus de vingt deux mille

familles Arméniennes , & les divifa en plu-

fleurs Colonies
,

qu'il dirperfk dans les diver-

fes Provinces de Tes Etats. Mais la plus

grande partie de ces Colonies aiant été con-
fondues avec les Mahometans dans les ré-

gions éloignées, ont eu le malheur avec le

tems d'oublier leur origine, & la Religion. de
leurs Pères.

11 n'en a pas été ainfi de la Colonie , que
Cha 4has établit à une lieuê\& comme dans
le Fauxbourg d'Ifpaham. Ce Prince, qui

avoit de grandes viûes, aiant reconnu que fcs

Etats pouvoîent fournir à un riche Commer-
ce; mais que les Perfans portez naturelle-

ment à roirtveté & à la profufîon , étoient

incapables de l'entreprendre &de l'entretenir,

rélolui de fe fervîr des Arméniens, Peuple
d'un naturel tout contraire , pour mettre à

profit dans fes Etafs les richefles qu'il ytrou-
voir. Il comprit d'ailleurs, que les Armé-
niens, étant Chrétiens, feroîent mieux venus
dans l'Europe que toute autre Nation

, qui

lie létoit pas. 11 téulîic dans fesdeifeins;
- ks
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les Arméniens prirent goût au Commerce,&
depuis ce tems là , ils ont porté par tout le

monde le Commerce de la rerfe»

Un des premiers fruits qu'ils en retirèrent,

fut de fe bâtir une Ville près d'Ifpaham, Ca-
pitale de la Perfe; ils la nommèrent Sulfa,

ou Julfa, du nom d'une Ville de leur pre-

mière Patrie, & cette Ville eft aujourd'hui

conliderable. Elle a fou Kalanther de leur

Nation; cet Officier eft comme qui dîroîi

parmi nous , un Maire ou un Juge de la

Police.

Le Commerce aîant fait fbrtîr les Armé-
niens de leur Pays, ils fe font établis par des

Colonies volontaires , dans prefque tous les

endroits , où ils Tont exercé; dans la Géorgie

& les Provinces voifines, dans la Turquie,
dariS la petite Tartarie , jufqu'en Pologne &
dans les autres lieux , où les guerres

, qui ra-

vageoient leur Patrie , les ont contraint de
fe réfugier. De lorts que les Arméniens,
qui dîfperfei , comme ils le font, paroîflcnt

un peuple infini; réunis enfemble, ne feroient

peut-être pas deux, ou trois Provinces de
France. ^

Les Infidèles
, qui font leurs maîtres , exer-

cent fur eux un dur empire. Us les chargent
d'impôts & les exigent avec violence ; ce qui

entretient dans les efprits de toute la Nation
une timidité, qui paflè des pères aux enfans.

Mais, qui plus eft, ils aggravent eux-mêmes
leur propre fervitude, faifant éclater au de-
hors des diffentîons & des jaloufies mutuel-
les i qui fervent de prétexte à leurs maîtres

pour

po
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pli
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pour leur faire des avanies , à pour eu tirer

de grofTes femmes.

Il n'y a point de nobleffe parmi eux, non
plus que parmi les autres peuples d'Orienr.

L'exclufion qu'ils ont des emplois honora-

bles , ne leur laiffe pour toute diftindion

que celle d'avoir plus ou moins de biens.

Tous apprennent un métier dans leur jeuneiP»

fe, & cellènt de l'exercer quand ils fe met-,

tent au Commerce, ou qu'ils ont d'ailleurs

de quoi foire fub/iiler leur famille.

Une grande partie de la Nation eft occu»

pée des travaux de la Campagne, à labourer

les terres, & à cultiver les vignes.

Pour ce qui ell des femmes , il en eft d'el-

les comme de toutes celles , qui font dans

rOrient. L'on peut dire qu'elles font con-

damnées , pour ainfî parler , à une prifon per-

pétuelle* Si elles font obligées de foriir du.

Logis , c*eft toujours fous l'enveloppe d'un

long manteau, & d'un grand voile blanc, qui

les couvrent de telle manière, qu'ils ne leur

laiiTent de libre que les yeux, pour recon-
duire , & le nex , pour refpîrer. Cependant,
afin qu'elles puiffent fe vifiter & s'entretenir,

on leur fait des portes de communication avec
les maifbns voillnes; mais ces portes, bien

différentes de celles du Temple de Janus,
s'ouvrent quand les Dames font en paix ; &
fe ferment , quand elles font en guerre. Les
filles & les jeunes femmes ne paroîiïènt à
l'Eglife, qu'une ou deux fois l'année, quoi
qu'elles aillent bien plus fouvent aux Bains.

Voilà à peu près l'état où fe trouvent à pre-

fent les Arméniens, C H A*



;

i| R £ L A T I O N D E

CHAPITRE IV. u

Gouvernement Ecclefiaftique, itîi^.'

LE Patriarche qui fait fa réfidence à Ech-
miadziu , & dont nous avons déjà parlé,

eft reconnu & honoré par tous les Arméniens,

non feulement de la grande Arménie , mais

encore par ceux qui commercent dans la

Perle, ia Romilie , & la petite Tartarîe,

comme le Chef de leur Eglife , & de leur

Gouvernement Ecclefîaftique. Ce Prélat

prend lui-même le nom , & la qualité de

Pafteur Catholique & univerfel de toute la

Nation , quoi qu'elle fe foit laifTée malheu-
reufement divifer entre elle par un ancien

fchifme, dont nous dirons l'origine ailleurs.

Outre ce grand & célèbre Patriarcat , trois

autres Prélats ont encore le titre de Patriar-

che; mais ils font bien moins confiderez &
moins confiderables. Le premier de ces trois

Prélats refîde à S'\s^ ou en Ciiicie, & éttnd

fù jurildiélîon fur la petite Arménie & les Pro.

vinces voilînes, fur la Na olie, & fur la Sy-
rie. Les deux autres font à peine connus;
leur pouvoir eft borné dans l'efpace d'un

Diocefe , l'un eft en Albanie , & l'autre à

Agtamar.
Les Arméniens Catholiques de la Provin-

ce de Nafchivan, ont un Archevêque, qui

relevé immédiatement du S. Siège: ce Pré-

ht & tout Ion Clergé , font de l'Ordre de

S. Do'

M
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Arméniens établis en Pologne, & unis à

l'Eglife Romaine, ont auflî un Archevêque
à' Leopol.

Le Grand Patriarche eft é]û. à la pluralité

des voix des Evêques , qui Te trouvent à

Echmiadiin. L'ade de fon éleâion eft en*

voyé à la Cour de Perfe, pour en avoir l'a-

grément du Roi. Cet agrément s'achète

Ibus le nom fpecieux d'un prefent pour Sa
Majeflé & pour fes Minières* Mais fi l'am-

bition & la partialité viennent à partager les

fuiffrages , & à caulèr une double ^Icétîon

,

alors le Patriarcat ell mis à l'enchère, & ad-

jugé au plus offrant & dernier encheriflèur.

Le Roi n'attend pas toujours que l'^leékion

foît faite , il la prévient quand il veut ; &
même, fans y avoir égard, il nowime four
Patriarche qui il lui plaît.

Le Patriarche ainli nommé , ou agréé par

le Roi, prend pofTedion de fa dignité, dont
il eft rare qu'il foit dépofé avant fa mort,
Lorfqu'ileft unç fois monté fur fon Siège,

Il s'attribue un pouvoir absolu fur les autres

Prélats , Archevêques (& Evoques , avec le

droit non feulement de les nommer & de les

confacrer, mais même de les deftituer.

Ce droit cependant eft bien reilèrré par le

fait , & réduit uniquement à confiruier les

élevions qui fe font par les Eglifes particu-

lières, ou les nominations, qui viennent de
la part du Grand Seigneur, ou du Roi de
Perfe, Le Patriarche confacre la plupart de
ces Prélats à JEchmiâdzin ; il en conîkcre

^

Tom. Fh B mê*
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même plufieurs autres , fans leur aiïïgner

d'Eglife profxre, & qui font à peu près com-
me nos tvéques infarùbas. C'eft pourquoi

il a toujours dans fon Monadere , & au-

près de fa perfonne, pluiieurs de ces £vé-
ques , & quelques autres , forcez par des

perfecutions d'abandonner leurs Sièges.

Les revenus dit Patriarche font très cond-
derables , & montent tout au moins à deux
cens mille écus, fans que, pour être fi riche,

il en foit plus magnifique- Car il eit vêtu

Amplement, & porte, comme les Moines,
une cuculle & un manteau noir ; fa nour-

riture eft frugale, vivant en Communauté,
& comme fa Communauté ; c'çil-à dire

qu'il ne man^e jamais de viande, qu'on ne
lui fert que des légumes, qu'il ne boit point

de vîn , & qu'on ne lui voit ni train ni équi-

page. Son grand revenu vient en partie

des terres appartenantes à fon Monallere,

& en partie des contributions de tout fon

peuple : mais ce revenu eft prcfque tout

confumé à acheter de la proteélion à la

Cour, à entretenir le Monaftere, à réparer

& à orner des Eglifes , à contribuer aux

frais de la Nation, & à payer U tribut pour
quantité de pauvres, dont l'indigence feroit

une occafîon prochaine d'abandonner le

Chrîftianifme.

Tous les trois ans le Patriarche bénît le

faînt Chrefme , & députe quelques uns des

Evoques ,
qui font auprès de lui , 6c fans

territoire , pour le porter aux Prélats , qui

ont des Dioccfcs; & ceux ci le diftribucnt

aux

^F:

- >
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aux Curez. Cette diftribution eft très fruo
tueufe au Patriarche ; car chaque Arménien
fe fait honneur & gloire dans cette occafion,

de f;iire un prcfent au Patriarche, félon l'é*

tendue de fes moyens.
• Outre un Procureur ou Receveur établi

en chaque Eglife par le Patriarche, pour re*

cevoir les gratîHcatîons qui lui fontjaîtes, il

met continuellement en campagne , foit des
MEvéques, Ibît des Vertabjets, pour lever £es

;| droits , & pour porter fès ordres : Ces cour-

^ £cs ne font jamais lleriles àcieuxquî lesfbut^

M ils font très-bien reçus partout, & le prefent

§ ne leur manque jamais.

I Chaque Eglile particulière a fonXîonlèîl,

: compofé des anciens les plus confiderables
;

V ils élifent leur Evoque, & l'élu va fe faire

Tî fecrer à Echmiadzîn.

I Ils prétendent avoir droit de le deflîtuer,

I s'ils n'en font pas contens;ce qui retient leuc
;Evêque dans la crainte continuelle ou de la
|depofitîon de la part du Confeil, ou del'ex-
iicommunication de fon Patriarche, laquelle

;?leur eft très-(en(îble.

Les Evêques font leur refidence ordînaî-

|re dans les Monafteres, & y vivent en Com*»
"munauté avec les Moines. Leur revenu
confifte dans les aumônes, & dans les reve-
nans bons qu'ils exigent pour les Ordina-
tions , & pour les fécondes Noces, Ils ne
portent point la Croix fur la poitrine , com-
me nos Evêques ; mais ils ont la Mitre
l'Anneau, & la Croffe.

Les Vertabjets , ou Doâeurs , tiennent
• B 2 un
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un çrand rang dans l'Eglife d*Arménie. Ils

ne tont point de difficulté de prendre le pas

fur les kvéques, qui n'ont pas le degré de
Doâeur. lis portent la Croàè, & ont une
Million générale, pour prêcher par tout où
il leur plaît. PluHeurs font Supérieurs de
Mona(leres,.& les autres courent le mondCi
4ébitans leurs Sermons, que les peuples é-

coutent avec refpeâ.

Pour avoTr & porter ce titre honorable de
Vertabjets; il né leur en coûte que d'avoir

été difdple d'un Vertabjet : Celui qui l'a

une fois acquis , le communique à autant

d'autres de fes difciples, qu'il le juge à pro-

pos. Lors qu'ils ont appris le nom des Saints

Feres
,
quelques traits de l'Hiftoire Eccle*

fiailique, fur tout de ceux qui ont rapport à
leurs opinions erronées, c'en e(l allez; les

voilà des Doâeurs confommez.
Au refle jces Vertabjets fe font rendre un

grand refpeâ : ils reçoivent étant atlis , les

perfonnes qui les vont voir , fans en excep-

ter même les Prêtres: On s'avance modefte»

ment vers eux, pour leur baifcr la main, &
après s'être retiré à trois ou quatre pasd'mix,

on fe met à genoux pour recevoir leurs avis.

Les beaux endroits des Sermons qu'ils font

au peuple, fon^ des hifloires fabuleufes , fou-

vent mêlées d'invei^ives contre les Latins,

leur morale tend ordinairement à entretenir

éçs pratiques fuperllitieufss , telle qu'ed celle

de facrifîer des animaux.

Tous les Prêtres feculicrs font Curez ; û
pluiieurs dcirervcnt une même Eglife , la

ê.
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ParoîfTe fe partage entr'cux. Ils font mariez

avant que de recevo.. TOrdinaiiôn»

iPour ce qui cft de iour fcience, comme
ils fortent ordinairement de la lie du peuple,

elle ne va guère plus loin qu'à favoir lire cou-

ramment le Millel ,
qui eft en Arménien ///-

ferai, & à entendre les Rubriques.

Toute leur préparation pour recevoir l'Or-

dre de la Prétrife, fe termine à demeurer

quarante jours dans l'Eglife ; le quarantième

jour ils difent la Melfej elleeft toifijoursllii-

vie d'un grand feftin, pendant lequel la Pn»

padie, c'ed à dire la femme du nouveau Prê-

tre, demeure alTift fur un efcabeau. les yeux

bandez, les oreilles bouchées , 6t la bouche
fermée, pour marquer la retenue, qu'elle doft

avoir à l'égard des faîiltes fondions , où ibn
mari va étte employé. Chaque fois qu'un
Prêtre doit dire la Meflè, il paflè lanuîtpré^

cedente dans l'Eglifè; il l'Eglifë a plufieurs

Prêtres , l'Hebdomadaire y paflè toutes les

nuits de fa femaine.

Les^ Prêtres ne fe croyent point obligez au
Bréviaire hors du Chœur; les plus réguliers

fè contentent de réciter tous les jours quelque
partie du Pfèautier. Le Pièautîer , rÀniî-
phoiiaire , le Leâionnaire , les Hymnes èc
les Profcs, font autant de livres feparez, &
notcï pour le ehà\it par des points fur les

voyelles. Dans le cours de l'année , les

Prêtres ne vont à TEglife que le matin pour
les Matines, & le foiï pour les Vefpres.

Pendant le Carême ils y vont encore à
midy : bien que les Matines fe difent* à une

B 3 ou
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ou à deux heures devant le jour , il ne laîiïe

pas de s*y trouver un affez grand nombre de

leculîers.

Tout le peuple chante; les enfkns qui ap-

prennent à chanter dès leur enfance, mêlent

leurs voix avec celles de leurs pères &mercs;
maïs ce qui e(l infiniment édifiant, c*e(l de
voir la modtftie que tous obferventdans leurs

exercices de Religion ^ & dans les lieux

faînts.

Lors que les enfans ont appris à lire, leurs

Maîtres d'Ecole les préfentent â TEvôque;
TEvêque les ordonne dès Tâ^e de dix ou
douze ans; & après l'Ordination ils demeu-
rent deux ou trois jours à rE^life, làns en

fortîr. On les y fait lir€, ils y jouent, on
leur y porte à manger, & ils y couchent: ils

ont toujours leur petit furplis fur le corps,

& ils ne le quittent que lorfque les Prêtres

les reconduifent chei leurs parens^ ksparens

& les amis du nouvel Ordonné , ne man-
quent pas de régaler l'Evéque avec fes Pré»

très. L'Evéque ne reçoit que 12 f. de cha-

que Ordonné.

^i

i

• CHAPITRE V.

VEtahUJfenient du Chrfftianifme dans
; ..^ , . > , PArménie. ,. ;

L'Ancienne tradition eïl, que ks Apôtres

aîant partagé entr'eux tout l'univers'

,

pour porter les lumières de rEv^ngilc juf-

quei
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ques aux extrémités les plus reculées & les

moins connues, Saint Barthélémy & Saint

Thadée furent envoyez aux Indes, àcnfuite

en Arménie, pour annoncer le Royaume de

Dieu à Ahgdre , Roi d'Edefle; & que ce

Prince , touché de leurs paroles , embralTa

la Foi Chrétienne, & la ût-embraiTer à les

Peuples.

C'efl par la même tradition , que nous fa-

vons <\K\!Abgare , qui vécut faintement , èc

conflamment dans fa Foi, eut pour fuccefTeur

Ananus fon Fils , lequel bien différent de fon

Père, fut un Roi impie, & ennemi desChrc*
tiens. Sanatragm fils de la Sœur d'Abgare,
régna après Ananus, &apoftalîa.

C'èft à ce Prince Apoftat, & à fon frère

Polimius^ & à "un autre petit Roi de Baby-
lone

,
que l'on attribue la mort des deux

faints Apôtres, Saint Barthélémy & S. Tha-
dée Le dernier ordonna S. Althée Evéquc
d'Edefle, qui fut couronné du Martyre foui
Ananus fils d'Abgare, & qui en alla recevoir

. la palme dans le Ciel , pendant que faînt

Thadée Ion maître, combattoit encore fur
terre pour la mériter.

Sdint Atthée eut pour fuccefïèur , Théo*
phile dans la mêmeEglife; mais depuis Théo-
phile, jufqu'au temps de Conftantin, ou en-
viron, la tradition & l'hirtoire ne font men-
tion d'aucun Roi d'Arménie

, qui ait fait

profilîion de la Foi Chrétienne, & même ne
nous font appercevoîr aucun vertige du Chrif-
tianifme dans cette Nation. Mais le Seigneur
qui fe rcflouYÎent toujours de fa mifcricorde,

B 4. voa-



/

31 RELATION DE
voulut donner un nouvel Apôtre aux Armé-
niens, & cet Apôire fut Sûint Grcgoire, fur-

nommé riiluminateur. Il étoit, difentles

Hiiloriens, îfTu de leurs Rois Arfacides. Son
Père nommé Anac, fut un traître, qui aflàf-

fîna Chofrocs fon Roi & fon parent , dans le

temps que les armes à la main il remportoit

de continuelles viéloirts fur Arrafîras Roi de

Perfe, & qu'il conqueroît TAfliric. L'au-

teur de ce crime énorme, fut à Tinitant jette

du haut d'un pont dans uii fleuve très rapi-

de , où il fut noyé , & fes enfans furent mis
à morr« Grégoire dont nous parlor;s, fils

d'un tel père, maïs deiliné de Dieu , pour

être l'Apôtre des Arméniens , fut préfervé

du fort de fes frères. Il fe réfugia à Cezarée

de Cappadoce, où il fut reçrfchez une Dame
vertueufe

, qui prît grand foin de le faire bien

îndruire de tous les principes, & des fainces

pratiques de la Religion Ghrêiîenjie.

A peine fut il en état de les enfeigner à

ics compatriotes, qu'il commença parmieux
fon Apoftolat. 11 annonçoit l'tivan^ile de

Jefus Chrift , & en particulier & en public.

Les Arméniens , charmez d'entendre un de
leurs frères ,

qui les înQruifoit avec tant de
fcience & de lele , accouroient de toutes parts

pour fuivre fes inftruélîons.

Tîridate ôJs de Chofrocs
, qui regnoît

alors, fut bientôt informé que lefilsd'Anac,

l'afTaflin de fon père, prêchoitle Chriftianil-

me dans fes Etats avec un fuccezfurprenant.

La haine dé ce Prince contre le Chriflianifme,

&; Ton vif rcifentiment du meurtre du Roi fon

..m

I

A

#'
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père , rîrrîtereni à i'cxcei contre Grégoire,

il le fit arrêter, & tourmenter de toute ma-
niere, jufqu'à le faire cruellement jet ter dans

un puiis infeélé, où le Saint vécut quatorze

ans d'un peu de pain, qu'une bonne & cha*

rilable veuve Chrétienne lui apportoit en fe-

cret. Sa fureur contre Grégoire s'étendit

jufque fur tous les Chrétiens de l'un & l'au-

tre fexe
,

qu'il perfecutoit à toute outrant

ce;

Les Saintes Vierges Rïplîfie ât Gaiènne,

forties de Rome pour éviter la perfecution db

Diocleiieni & plufîeurs autres de leurs com^
pagnes réfugiées en Arménie arec elles, fn*

rent les innocientes viélimes de fa cruauté.

Mais la main de Dieu, qui avoit fa vue fur

ce Prince , le punît dans fa miferîcorde; fl

fut changé en béie , comme un autre Nabu-
chodonofbr ,

&•* demeura fous cette humi-
liante figure, jufqu'àce qu'il plût à Dieu que
Sainte Ripline avertît en fonge la fœut de
Tiridate, nommée Cœfaroduite ,que ce fcroit

Grégoire, dont le Roi fon frère avoit c(é \t

cruel perfccuteur
,
qui obtîendroit par^ ics prici

res la délivrance de fon trille état, &ficon*
verfîon. Ce double miracle dé* la bomd di-

vine arriva comme il avoit été prédit.

Tiridate rétabli dans fon premier état, c^

touché vîverïjent de la grâce divine, fit à
rinftant fortir Grégoire du puits, où) il l'arort

fait précipiter II fe jetta^ humblement àr (es

pieds^ lui demanda pardon de fa cruauté, le

conjura de prier Dieu pour lui, & de Tin*
ftruire pour embraflèr la Religion Chréticnnei

B 5' Qït^
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Grégoire riaftruifiu Le Roi inftruic , ne (c

contenta pas de faire une profelfiôn publique

de la Religion des Chrétiens ; mais il fit de
plus Un Edit pour exciter Tes fujcts à imiter

fon exemple, & promit à Grégoire toute fa

proteâioa
,

pour rétablidcment de la Foi
Catholique dans fon Roiaume.

Grégoire commença par confulter Dieu y

fur ce qu'il avoir à faire pour le falut des Ar-
méniens , alla à Cezarée de Capadoce pour
fe faire ordonner Evéque, par Léon Arche-
vêque de cette Ville. A fon retour, il éta-

blit fon Siège Epifcopal à Vagarfciabat Ca-
pitale d'Arménie , & lituée au lieu, où ell

aujourd'hui le Monaflerc d'Echmiadzîn.

Ses premières prédications fiîr le bord de
J'Euphrate, produîfirent chaque jour des ef-

fets furprenans , & prefque incroyables. L*on
voyoit, dît on, une colomne avec une Croix
de lumière fur la téredes Bajxifez. Le pro*

gre2 de l'Eva-gilcfut li grand, que lUlilloi-

re de ce temps affûte, que dans l'année 910.

îl y eut au moins quatre mfUi^ns d'ames ré-

générées dans les eaux falutaires du Baptê-

me.
L'année fuîvantc 311. Tîrîdate voulant

donner au Succeffeur de 6aînt Pierre des

preuves fînceresdefa converfion, fit le voya-

ge de Rome , accompagné de Grégoire , &
des principaux de fa Cour. Saint Silvedre

occupoit alors le Saint Siège, & Conftantm
tenoît l'Empire. Ils reçurent l'un & l'autre

le Roi Tîrîdate & Grégoire, avec toas les

honneurs pofîlbks , 6c les plus grandes de-

mou^

-^
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mondrations d'amitiiî. Grégoire en pr^fcnce

du Pape & de l'Empereur, fit la profclTion

de Foi au nom du Roi & de Tes Sujets , rc*

connut la primauté du Pape, & fupplia Sa

Sainteté, de recevoir à fa Communion fon

Eglife & fa Nation. Le faint Pape reçût l'un

:. & l'autre avec toute la joyc d'un père, q\iî

à voit revenir à foi fes cnfans. Il fit plus; car
- pour donner à fes nouveaux enfans ,des mar-

ques de fa tendreffe , & pour mettre leur £•
véque plus en état de leur être utile , il le

^ fhcra premier Patriarche des Arméniens , &
lui donna le pouvoir d'établir des Patriarches

chez les Iberiens, & chez les Albanois.

/< Le nouveau Patriarche revînt de Rome en
Arménie, revêtu de cette refpeftable dignité.

Il la regarda comme une obligation, qui Uiî

étoîl impofée plus grande que jamais , de s'np-

•'; pliquer totalement au Gouvernement de fon

Eglife. Il la gouverna pendant plus de
trente ans, & toujours avec le même lele,

Se la même application. Dieu de fon cô«
té, verfoît f^s bcnedidions en fî grande a-
bondance fur les travaux continuels, & in-

faiî^ables de fon ferviteur , qu'il eut la^ con*
Iblation pendant fon Gouvernement de iâ-

rrer 430 bons Evéques , de bâtir pîulîcurs

Eglifes , d'ordonner «le vertueux Prêtres pour
les deffervir , de détruire le culte de» Ido*

les, d'élever la Croix àc Jcfus-Cbrifl fur
leurs débris , & de voir avant fa tnort^ fà

chère patrie foumifo à la Loi du Moitié.

Lorfqu'il-fe vît avancé en âge,^ & qu'il

ùuût approcher la fin de fa vie^ Il ordon<^

B 6 n»
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na fon petit Fils Grégoire, Prêtre, & Pà-
triarche de l'Albanie , fur les confins de la

Géorgie, & établit fon fils- Ariikrcesfurfon
Siège Patriarchal d'Arménie.

Enfin après avoir gouverné fèul l'Eglife

Arménienne pendant trente trois anS', &fépt
autres années futvantes avec uni fils Arifiar-

ces & £bn fuccelltur, il fe retira dans une
iblitude, fur le haut d'une montagne nom-
mée Sepuh

, pour vacquer uniquement à la

contemplation des-chofes celedes, & finit fa

vie dans cette ftinte occupation. Ses Relî-

ques^demeucerent lt>ng- temps cachées : elles

ne Jurent trouvées , que fous l'Empereur

Zenon ; elles furent portées à Tuertan , &
tranfportées enfuite à Condantinople. La
main droite da Saint fat demandée par le

Monaftcre d'Echmiadain , oà elle eft encore
aujourd'hui conlèrvée & honorée. La mafn
gauche fut portée à Nerito ; fon Chef & ùs
autres Oiîèmens font àfNapies, dans une E*
glifede Religfculés, de l'Qrdre de Saint Bc-

Bokl. Toute la Nation Arménienne con«
ferveune vénération finguliere pour ce grand
Saint, qu'elle honore comme fon Père St

feu Apôtre envoyé de Dieu , pour lui rcpor*

1er fe flambeau dt; la Foi Chrétienne, & ré^-

tablÎF parmi elle le Chriftianifme , qu^elle a-

voit laîiré-iîcrdre;;

Arîftarcesou ArîftarqTie,Fîls& fûccefïèur

it Scmit Grégoire, tint le Stege Patriarchal

fendant feprans- Il affilia du vivant de St*
©rfigowe fon père,, au Concile- de Nicée. A>
HkL cetour », H fiu: mn&QsC 60- haiae àù U.

4

/'

à hci

4^

3

Itl
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Foi, par les ordres du Prince Arcbdaiis^

qui ne pût fouffrir les- continuels reproches ^

que ce zélé Patriarche lui faifoitde fcs defop*

dres fcandaleux.

Les Arméniens fertiles en Hiftoîres fabu-

î'eufes , en ont foit une dans leur Martyrclo-

jzc, toute des plus extravagantes à fon fujeti

14s difent que ce Patriarche Ariftarccs, qur

avoit Texterieur un peu dîlgracîé, parut fanfr

mérite au Concile de Nicée, & que fè voïanr

méprifé des- Pères du Goncile, il attela des

boeufs à une charoë, & en laboura lés eaux

de la Mer fur fes bords , & y fema du bled

à la vûë de tout le monde; mais que ce bled

arant crû & meuri fur les eaux en moins de

rien , & au grand éionnement des Pères de

ce Concile, îlà reconnurent la fainteté de ce-

lui qu'ils méprifoiêut, & rendirent tous les

honneurs qui étoientdÛs à TAuteur d'un ii

grand prodige;

Après la morr, ou plutôt lé Martyre du
Patriarche Ariflarces, Vertanes fon frereaîné

monta fur fon-Sieee, ôt le tînt pendant quîn-
^e ans. Il avoit eu deux fris , avant fon Or*
dînation, Hefichius & Grégoire

Heiîchius lui fucceda , & ne fut alïïs fur

le Siège que fîx ans. 11 finit glorîeufèmenf

ià vie par le Martyre. Son Martyre fut eau*
fé par le refus^ qu'il ôt au Roi Tiranus, fils

de Chofroës II. & petit-fils de Tîridates, de
placer de» Idoles dans fon Eglîfe, contre leP»

quelles il ne ceffoît po'nt de prêcher. Ce
Prince-, qui" trempa fes- mains dans le fàng
éjtÈmM^tVjfxe^ fut frappéd'un (Ubitaveu^

Bt gl.c^
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qui Julien l'Apoftat écrivit une Lettre me-
naçante

,
parce quMl faifoit profeffion deChrif-

tianifme; fes mœurs n'en étoient pas cepen-

dant meilleures: Dieu .ce femble,l'en punît;

car il permit qu'il tombât entre les mains de
Sapor Roi de Perfe, fon vainqueur, qui lui

fit rouffî:ir une dure prifon, dans laquelle il

fe tua lui même.
Les Hiftoriens Grecs & Latins font de

grands éloges de ceRoi,mM's les Arméniens
.en parlent très mal , & comme d'un persécu-

teur de leur «rand Patriarche Nierfes
;
parce

que ce faint Prélat lui reprochoit fa vie licen-

ticufe. i\ ^r^i'-^^i'-wif.

Après la mort d'Arfaces , le Patriarche

Nierfes obtînt de l'Empereur Theodofe, la
' Couronne d'Arménie pour Pahas , fils du
dernier Arfaces; mais le dérèglement de lès

mœurs lui aiaut juftement attiré les reproches

de Nierfes, il conçut l'exécrable deffeind'ô-

.ter la vie à celui, à qui il devoir la Couron-
: ne. Il le fit empoifbnner la quatrième année
-|de fon Patriarcat, fur la fin du quatrième (îe-

Icle: Dieu, eefemble, voulut vangerla'mort
Cde (l)n (erviteur; car Pabas , s'étant révolté
'contre Theodofe, fut vaincu, & mené cap-
tif à Conftantînople, où il fut mafTacré On
comptoir en ce temps Z04a Monafteres en
Arménie.

Les Rois Succefïeurs de Pabas , tributJiîrcs

des Perfans & des Romains , n'ont ri€n fait

qui foit digne de Thiltoire

Le dernier des Ro s Arfacîdes fut Arda-
ches , ou Ardachirus, Après fon Règne ,

l'Ar-
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l'Arménie fut foumife tantôt aux Perfàns',

tantAt aux Grecs , & enfuite aux Sarrazîns*,

& aux Tartares : elle voulut de temps 'à au*-

tre fe relever de fon cfclavage ; mais il ne lui

fut pas poflîbkde rompre abfoîument le joug

des Maîtres, quil'àvoient fubjuguée,

La Foi s'y conferva encore dan s^ ih pureté

fous le Patriarcat d'llaac,de Z?7en,&d'A^
barakes, & jufqu'au temps du St. Patriarche

Ifaac Second, Fils de Nierfes le Grand. Ce
dernier Patriarche, & le Roi Ardachirus é-

tam toujours demeurez attachez auxRomains,
les- Grands du Royaume formèrent un parti

contre eux en faveur des Perfts , & vinrtnt

à bout de: les chafTer tous deux du Royau*
me.

Cette révolution funefle à l'Arménie , aN
nva fous l'Empire d'Arcadius. Cinq ans au-

près, Ifaac fut rétabli fur fon Siège, ôt le

tint onze ans. Il prédit fouvent aux Armé-
niens leurs malheurs, en punition de ce
qu'ils abmdonnoient leur Foi. De Ion tem|5s

vivoit un Êiva't , & célèbre Moine, nommé
Mefrob , ou Miefrobe , qui voyant que îc?s

Caraéleres Grecs -ne repondoîent pas aux dr-

verfes inflexions de la Langue Arménienne,
inventa ceux, qui y font aujourd'hui en ufage;

& on dit que Saint Jean Chryfoftome les ap-

prouvai

Ifaac, voufant faiflèr de bons' dîfcîples à
ion-Eglife, fit choix avec le Moine Mefrob,
de ceux qui leur parurent les plu§ capables*,

d^£tre perfectionnez dau^les Sciences,& dans
B^Lang^ue Grecque. •

Ils^

T
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\ Ils les envoyèrent à Athènes. Trois d'en-

tr'eux s'y didinguerent, Moyfe leGrammaî*
rien, David le Fhtlofophe, & Mamprée. A
leur retour de cette Ville , ils s'appliquèrent

fous fa dircélîon, & celle de Mefrob, à la

tradudion des meilleurs Livres Grecs , & on
leur attribue celle de l'Ancien & du Nouveau

. TelianiCnt en Arinenien ; ce qui la rend ref-

pedtable par fon antiquité.

* Après la mort du faînt Patriarche Ifaac,

10. & dernier Papriarche de la race de Saint

Grégoire l'illuminateur ^ le Patriarcat pafïk

dans des familles étrangères. Les deux pre*

micres
,
qui fuccederent l'une après l'autre

fiu Patriarche Ifaac, & qu'on doit compter
>- pour 1

1

. &. 1 2. Patriarches ^ furent Suormach
& Jolèph. L'Hidoire Arménienne les nom*

^ me ainfi, & place dans ces temps , c'eft-àt

«dire, 4. ans après le Concile d'Ephefè, le

Synode des Armenrrs , où Théodore de
* Mopfiiefte, & Dîodore de Tarfe fureiat con«
damnez. Elle nous apprend auûi la (ànglante

teerfccutîon qu'il fdeg€rdes< Ro^derPerfe, &
3R>n fils Verramus , exercèrent contre leg

Chrétiens ; plufieurs^ fouf&irent le MarWr«
avec un courage invincible; le Patriarche Jo«

^lèph fut du nombre. On vit alors- le com*
|mencement des maux, que ks(aintsPatfîa^-

^ ehes Grégoire &Nierfès^ avoient prédits aux
Arméniens iC/«/, i;^. Patriarche, craignanc

que la Relique de Saint Grégoire ne liîi fût

enlevée, transfera le Siège Patfîarcal à The-
vin

,
pour fe mettre hors de la dominatîoi>

(ï:s Rois de Perfe. Jean Mantacour^ qui lui

fuc-
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fucccda , mit en ordre les Prières , & la Li-

turgie de TEglife Arménienne ; il compofa
plu(îeurs Sermons, Prières, & Cantiques 5 il

reçut le Concile de Calcédoine , félon le té-

moignage de Nierfcs de Lampron. Les (ix

Patriarches qui lui (uccederent , furent Pap-

ken , Samuel, Mufce , Ifaac IlL, Chriilo-

phore î, & Léonce Jl Ils -perfifterent tous

dans l'union avfc TEglife Romaine. Ainli

depuis S. Grégoire
,
premier Patriarche des

Arméniens, on compte vingt Patriarches,

qui ont confervé pendant 200. ans la Foi
Chrétienne dans toute fon intégrité.

Les malheureux chanj^^emens ,
qui arrivè-

rent enfuire à l'Egiife d'Arménie, nous don-
nent jurte fujet de croire que la Ville de The-
vîn, où le Siège Patriarcal avoit été trans-

féré, éroit déjà tombée fous la domination
des Rois de Perfe; car le Patriarche Nierfés,

furnommé AchdaraghenHs , qui fut le /, 1

.

tîntàThevîu, vers Tan fio, un Concilia-

bule de dixEvéques, dans lequel il fe déclara

pour THerefie des Mouophifites , foit qu'il

eût de l'affeéfcion pour cette Herefie , foit plu-

tôt qu'il voulût faire fa cour auxPcrfans,
qui cherchoient à mettre de4a divifion entre

ks Grecs, &c les Arméniens , unis enlèmble
par leur commune oppoluîonà T Idolâtrie des

Perfans. 11 ordonna de plus dr^ns ce Conci-
liabule, que les Feftes de Noël & de l'Epi-

phanie fe celebreroient toutes deux enfèmble
le 6 Janvier ; qu'on ajout f roît au Trifagion,
que Jefus Chrîft avoit été crucifié pour nous;
qu'on ryetteroît le Concile de Calcédoine,

<5c

d

ei

•m
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& qu'on ne rcconnoîtroit qu'une Nature

Jefus Chrift : ce Patriarche hérétique , quî

donna naiflancc au fchifme dans fa Nation,

; eut pour fucceflèurs fept autres Patriarches

,

l| qui y maintinrent le même fchifine pendant

fi 1 12, ans.; favoir, Jean II. ,Moyfe I., Abra-

';|ham,& Jean lII.,Gomidas, & Chrillophorc

f|i]I. L'aire Arménienne commença ïbus le

p^atriai cat de Moyle I. Tan de Jelus Chrift

)^5i. Il faut convenir ici queThifioire de ces

itemps efl fort obfcure, & par confequentpeu:

Incertaine dans toutes fes circonftaiiccs.^ J'ep

|i-apporterai ieulement ce que la tradition lui

fdonne de plus vraKemblable.

11 eft certain que les Arméniens pendant

•ce premier fchifme , fouffrirent beaucoup dts

.. Perfans, L'Empereur Hcraclîus travcrfant

:l*Armeni'e, après avoir fatt la guerre au Roi
l,de Perle , & l'avoir Vaincu , eut pîtié de oc

îlpeuple affligé : aiânt reconnu que le Ithifine

;^N^toic la principale Iburce de les maux, jl en*

fltreprit de le détruire. Il afïèmbla à cet effet

|en 621. un Concile à Carny
, qu'on appelle

pujourd'hui Erxerom. Dans ce Concile le

iPatriarche Jefer, & plufieurs Evéques Grecs
:6c Arméniens^ après un mois de conféren-

ces, rejetrerent le Conciliabule de Thev in

,

cafïèrent fes Décrets, reçurent une féconde
fois le Concile de Calcedoîne, retranchèrent

i l'addition du Trifagîon, ordonnèrent qu'on
I cclèbreroit à l'ordînaîre la Fête de Noël le

if. Décembre, & celle de l'Epiphanie , le 6.

Janvier; qu'on mefleroît l'eau avec le vin,

dans les facreï Myftercs ; & enfin les Percs

de
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de ce Concile fe réunirent aux fentimcns de

FEglife Romaine. Cette réunion dura 105-.

ans , fous les Patriarcats de Nierfes III
. , d'A-

nalhfe, d'lfruël,d'lfaac 1V.& d'tlie. Nier-

fes m. bâtit le Palais Patriarchal à Echmiad-
zin, & une Eiçlîfe à Thcvîn.

L*an 727. Jean Otznienfis^ leur fuccelïeur,

renouvel la le Ichilme ; il affembla à Manas-
kîerd, pas ordre d'Homar chefdes Sarraiîns,

&. avec le fecours du Calife de Babylone , un
Conciliabule de peu d'Evéques Armeniens>,

& de fix Evêques AlFiriens, où il fit définir

qu'il n'y avoit qu'une feule Nature en Jefus-

Chrift , une volonté , & une opération , &
qu'on retrancheroit à l'avenir l'eau des facrez

Myfleres, pour ne point marquer deux N^
tures en Jefus Chrid

, par le meflangede l'eau

avec le vin. Comme ce Patriarche étoit auilî

hypocrite qu'artificieux,, il trouva le moyen
de fe faire la réputation d'un Saint ; mais il

ne lui eU' coûta que la peine d'affeâer exte-

rieuremenr an ait mortifié , & de faire de»Or-
donnances feveres , dont l'une défendit dans
les jours de jeûne Tufage du poifibn , de
l'huille d'olive , & du v'm , auili étroitement

que la viande & les œufs y épient deffendus.

Quoique les Arméniens n'aient pas jugé à

propos de s'affujetir à toutes 'ces dures prati-

ques, leur auteur ne laide pas de pailèr par-

mi eux, comme un autre Illumiflateur.

Le fchîfme renouvelle par ce Patriarche

Hérétique , dura jufqu'en l'an Sdi. fous fes

fucce/ïèurs, David I.,Tiridale I. ,TirîdalelL

,

Sf;on, Ilàye, Eftiennc I., Joab , Salomon-,

Gcor-
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George, Jofeph IL, David II. & Jean V.
Le Patriarche Zacharîe , qui fucceda au

dernier en h6i. s'efforça de réunir IbnEglife

à celle de Rome. 11 aflembla un Concile à

Chiraghnan,o,ù Ton r^abJit tout ce quiavoit

,cté détruit daiis les Conciliabules dcTiievin,

|& de Manaskierd. On y dreilà de plus plu-

llieurs Canons fur différentes matières , & un
i|ntrc autres , qui anathematife ceux

, qui foiV

tiennent que le Saint £fprit ne procède pas

idu Fiis L*Biftoîre ne donne point à con-
^r ître que cette réunion ait été conftant^^

vitorge H. fucceda à Zacharîe, ôc k Gc ^c
Cucccda Machdoneft. Ce dernier dreiia le

Rimel qui porte fon nom. Il eut pour fuc-

cefleur Théodore I.& à celui ci fucceda Jean
VI. qui écrivit une admirable Lettre

, pour
prouver les deux Natures en Jefus Chrift.

Elifée I., Ananie & Vahan , furent les fuc*

ceffeurs de Jean VI. Vahan de concert avec
Grégoire Nariechath , travaillèrent à rétablir

ia Foi Catholi<iue , & à abolir la mémoire
|des deux derniers Conciliabules hérétiques

j

inais leur attachement ^ TEglife Romaine,
et chaiïèr Vahan de fon Siège par les fchîf-

matiques.

On a bien de la peine à démêler dans
l'Hinoire, û les Patriarches fuivans demeu^
rerent dans le fchifme , ou non. 11 eft ce-

pendant plus croïable qu'ils furent tons fchif^

matiques ; car au rapport de Saint Nicon , la

Nation Arménienne étoît alors plus infeôée
d'erreurs, qu'elle ne l'eft aujourd'hui. Les
lijcccfTturs de Vahan, furent Eftienne II,,

Kacik

:îaf
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Kacîk I. & Serge I. Mais comme dans tous

les temps, Dieu fe réferve des ferviteurs,

qui ne HéchllFent point le genouil devant

ridole , fa Providence fit voir alors trois

hommes d'une éminente vertu
,
que TEglife

Romaine reconnoît pour Saines. Le premier

fut Saint Nicon, qui après avoir travaillé

inutilement à rendre fa Nation Catholique,

fecoiia la pouffiere de lès fouliers , & paiïà

en Europe, pour y prêcher la vérité : il la

confirma par pluiieurs Miracles, & mourut
dans ri lie de Crète. Le fécond fut Saint

Macaîre, P triarchc d'Antioche ; il renonça
à fa dignité, vilîca les Eglifes d'Occident,

Ôi mourut en Flandre l'an 1012. Le troilîé-

me fut Saint Simon , qui vint à Rome, où
il fut comblé d'honneurs par le Pape Benoifl

VIII. & mourut à Manîoiie l'an 1016. après

s'être rendu célèbre par la fiinteté de fa vie,

&par fes mirales.

Après la mort du Patriarche Serge I. que
nous venons de nommer , Pierre frère de
Kacik, monta fur le Siège Patriarchal. Les
fchîfmatiques l'en, chafierent

, pour mettre
Diofcore en fa place, & chaflèrent bientôt

après celui-ci, pour rétablir Pierre.

Kacik IL fucceffeur de Pierre, voyant le

rava>;e que les Turcs faifoîent fans cefïè en
Arménie, tranfporta fon Siège à Seballe en
Cappadoce, l'an 1060, ou environ, pour fe

mettre fous la protedion des Empereurs
Grecs. Après fa mort , l'Empereur Con-
flantin Doucas ; prétendit avoir droit de
nommer au Patriarcat vacant ; mais aianr été
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quatre ans taus ufer de fon droit prétendu , îl

fe commit des defordres infinis pendant la

vacance de ce Siège. Pour y mettre fin , la

PrincelFe Marie, fœur d'un Seigneur Armé-
nien nommé K acik , fupplia TEmpereur Em-
manuel de NQmmer au Patriarcat vacant,

Grégoire Ughaîafer, fils du Piince Ma-
ghifUos ; ce qui lui fut accordé.

Ce choix fut univcrfellcment approuvé;
car Grégoire avoit les qualitez les plus capa-

bles de lui concilier l'eltime & le refpeél

de toute fa Nation, une naiffance lUultre,

étant iflu des anciens Princes d'Arménie,
un éminent favoir, & une pieté finguliere,

qu'il avoit acquife dans l'éloignement du
monde depuis pluiîeurs années-

Aiant été forcé d'accepter la dignité Pa-
triarcale, il crut que Dieu Ten avoit chargé,

atin qu'il fît au moins ce qui feroîc en fou

pouvoir, pour bannir le fchifme, & rétablir

la Catholicité. Il alla à Conflantinople,

pour s'aflurer de l'autorité feculiere, établie

de Dieu ,
pour foûtenîr la fpirituelle ; il

fupplîa l'Empereur Alexis Comnene , de
l'aider de fa puiffance , pour ramener fon
troupeau , de l'erreur à la vérité ; mais Dieu
ne permit pas que fes bonnes inftruâionseuf-

fent l'effet qu'il defiroit. Les faôions des

fchifmatiques , en empêchèrent l'exécution.

Tout ce qu'il pût faire, ce fut de laîfleràfon

Eglife, plufieurs belles traduâions des livres

Grecs & Syriaques , en fa propre Langue.
Pendant que ce Patriarche donnoît tous

fes Ibius pour faire rentrer fa Nation dr*ns

le
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le véritable chemin du fal ut, Kacik, Seigneur

Arménien, dont nous venons de parler, de

qui étoit de Tillulhe Mnifîjn des Pacracidcs,

entreprit de relever h Royaume de la petite

Arménie. Il prit le titre de Roi ; & non feu-

lement il $*en rendit le maître, mais il y joi-

gnît la Cilicie, avec une partie de la Cappa*
doce. Il eut deux fîli, Robin, ou Rupin,
& Léon. Rupin fucceda à Ton fere; mais

ce fils ne laiUanc qu'une fille
, qui étoit Ton

unique héritière, il pria Léon fou frère, en
mourant, de prendre la Régence , & la tu-

telle de la fille ; mais Léon s'empara des

Etats defon frère , dont il étoit Régent,
il monta fur fon Trône. A peine s'y fut»

il aflls, qu'il s'y trouva environné des In-

fidèles ,
qui menaçoient de l'attaquer. Dans

l'embarras où il fe trouva, il eut recours aux
Latins; pourfe les rendre favorables ,& s'at-

tirer leur confîderation , il pria le Pape Ce-
ledin IIL de lui donner un Cardinal, pour
faire la cérémonie de fon Couronnement.
Le Cardinal Conrad de Vitcelsback, Arche-
vêque de Mayence , ^toit' alors Légat en
Orient* Sa Sainteté le nomma pour cou-
ronner le nouveau Roi des Arméniens.
Léon, pour mieux affermir fa Couronne,

envoya un Ambalfadeur à l'Empereur Otho».
Sa conduite avec le Pape Celemn III. & avec
l'Empereur , fut lî heureufe , que ces deux
Hautes PuifTances lui accordèrent le titre de
Roî , à condition qu'il feroît apprendre le

Latin à tous lesenfansqui feroi/nt audefibus
de douze ans. On ne fait poipt li cette con*

dltiott
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diiion fut exîi^cc & obfervée ; maïs Lcoii,

ibit par polûique, pour plaire au Pape, & à

r Empereur, loit autrement , donna loute la

protcdîon, qui lui fut polIjble,à la Religion

Catholique, & les Patriarches de fon temps

qui étoient orthodoxes, en profitèrent, pour

entretenir une parfaite intelligence avec Ro-
me.

Grégoire Ughalafer ^ dont nous avons
parlé, envoya en 1080. des ambafTadeurs au
Pape Grégoire 7. dont il reçut des règles pour
gouverner Tiiglife Arménienne, dans la Foi
Orthodoxe. Éaiîle, fon parent & fon fuc-

celfcur, les fuivit fidèlement. Grégoire III,

fils d'une foeur de Grégoire II. & lucceflèur

de Baille, envoya deux fois desAmbalTadeurs
à Rome : la première fois à Innocent II, &
la féconde, à Eugène III.

Nierfes IV. ftirnommé Gîajenfis, frère de
Grégoire III. lui fucceda. Ce fut un Patri-

arche animé d'un zèle auflî pur, qu'ardent

pour défendre la Foi de JefusChrill, & la

faire embrafler, s'il l'eût pu, à toute TAr-
ménie. Il avoit un talent rare pour la poè'fie,

qu'il n'employa que pour des fujets c!c pieté.

Il compola plufieurs beaux Livres, & un en-
tre autres, qui e(l ici très-commun, & très-

eftimé. Il a pour titre, .7^/«j-F/7/«x. Il é-

crivit de favantes Lettres à l'Empereur Ma-
nuel, fur la Trinité, & l'Incarnation du Ver-
be, Cet Emjîereur lui envoya Theorîen,
Théologien Grec

, pour conférer avec lui.

Leur conférence efl rapportée dans la Bi-

bliothèque des Pères. Ce fut après cette

Tom, n, C con-
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conférence, que ce Théologien s'écrîa. Jf
fitii Romain^ y je combattrai tonte ma lie

avec les Romains^ contre les éirmettiens fchif-

tnatiques. La Nation Arménienne .i met au

nombre des Saints. 11 ne fut que fept ans fur

lé Siège Patriarcal

.

Afnès la mort de ce Patriarche , le Sie'gc

fçittranfporté à Sis, Ville de la petite Ar-

ménie, l*ari 117!. & y demeuia 170 juf

qu'au temps du Moine Cyrîaque, dont nous

parlerons dans la fuite.

On croît devoir attribuer cette tranflatioji

du Siège Patriarcal, au trop grand empire,

que les Grecs vouloient exercer fur les Pa-

triarches.

Ce fut , à ce qu'on croît, Grégoire IV.

neveu du faint Patriarche, dont nous venons

de parler, qui fit cette tranflation. Il con-

voqua enfuîte un Concile à Tarce, Ville de

Gîlicie, Tan 11 77. Nîerfes de Lampron,E-
iéque de Tarce, que les Arméniens appel"-

lent leChryfoftom.e de l'Arménie,& dont ils

.célèbrent la Fête le 7. Juillet, y prdlîda. Il

eh fit l'ouverture, pnr un difcours trcs-dlo

quent, & très pathétique, dans lequel il cx-

pbfa vivement les malheurs
,
que le fchiimc

avoît caufé à (à nation, 6c toutes les tenta-

tives, qui avoient été fiiites en difFerens temps,

vp'our le détruire. Il fini» fa Harangue par des

paroles fi touchantes, & Ci perfuàlîves, que

tous les Prélats , & autres convoque/, au

Concile, fe fentirent aufli animeî pour la

bonne caufe, que le Prélat Téioît lui même.
On devoit, ce femble, beaucoup efpercr de

il
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fi belles difpolitionsî maïs la mort de TEm-
pereur Manuel, interrompit ce Concile, &
en empêcha la conclufion,

L'Hiftoire Arménienne fait mention en ce

temps, c'eftà dire en 1 221. d'une irrupiioa

des Tnrtares en Arménie.

lis s'emparèrent de la Géorgie, & de la

Grande Arménie. Ils détruifirent la Ville

de Dam, dans laquelle on comptoir mille

figlifes, & cent mille familles. Si le fchif-

me n'avoir pas fufciié , & entretenu une con^
tir.uelle divifion entre les Catholiques , &
ceux qui ne Tétoient pas, les Arméniens au-

roient toujours été les plus forts contre leur^

ennemis : d'autant plus que leurs Rois &
leurs Patriarches étoient , en cts temps, Ca-
tholiques. Les fuccelfeurs de Grégoire IV.
qui convoqua le Concile de Tarfe, furent

Grégoire V. & Grégoire VI. Ce dernier é-

crivic au Pape Innocent III. fuccefïèur de
Ccleftin 111. des Lettres pleines de foumif-
lion , où il reme;cioîc Sa Sainteté , de ce
que Ton prédeceir.ur avoir envoyé l'Arche-
vêque de Mayence, pour couronner le Roi
Léon premier. Roi d'Arménie; Léon de
fon côté, envoya au Pape un Ambaflàdeur.
&: le Pape lui fit prefentde l'étendart de Saint
Pierre, contre les Sarazins. Les Arméniens
prétendent qu'Innocent 111. confirma au Roî
les privilèges , accordez autrefois par Saint
Sylveftre en leur faveur.

A Grégoire VI. fuccederent
, Jean VU.

Jean VIU. Conftantin I. Celui ci aiant eu
quelque conteftation avec le Patriarche d'An-

C 2 tio*
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ttoche, au fujet de la jurifdidion , le Pape
Grégoire IX. lui ordonna d'obéir au Pa-
triarche d'Antioche , qui avoît TArmenie
Mineure dans Ton Dioceze. 11 lui envoya
cej,endant 1e, Pallîum , la Mitre, h Croix,

& l'Anneau, l'an 1239. Le Roi Léon 1.

mourut quatre ans après, en 1243. 11 ne
/ laifïà, ainlî que fon frère

, qu'une fille hé-

ritière de fes Etits.

Confiant, GemilhonMne Arménien , l'en-

leva de force , & la fit époufer à fon fils

Hayton* Celui ci, en vertu de fon Maria-

ge avec l'herîticre des Etats de Léon , fe

mit en poflèffion du Royaume d'Arménie.

On dit que Confiant fbn père , fit mourir

61, Seigneurs Arméniens
,
pour délivrer fon

iils de tous Tes concurrents. -Ce nouveau
Roi, ne fe croyant pas encore allez affermi

fur fon Trône, alla trouver le Roi des

Tartares, & fit une ligue ofl^enfîve, & dé-

( fenfîve avec lui. On prétend même qu'il

pcrfuada au Roi Tartare , & à fon frère

Halfbn d'embrafTer la Foi Chrétienne.

Quoi qu'il en foît, Halfon accompagna le

Roi d'Arménie, avec une puilTante Armée,
pour le délivrer du joug des Saraans. il

commença d'abord par fe rendre maître de

la Perfe : il prit de force Babylone , & fit

efclave le Calife ; puis joignant fcs forces

avec celles du Roi d'Arménie, ils attaquè-

rent enfcmhic les Sarazins
, prirent Alep^

Damas , & prefque toute la Syrie. Hal-

fon ,
pourfuivant fes conquêtes , s'avançoit

déjà vers Jerufîtlem ,
pour i'affiéger , lorf-

m

'(Kj

*'l
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qu'il apprit la mort du Roi des Tartares
, qui

l'obligea de s'en retourner piompiement.

Le Sultan d'Egypte ne manqua pas de pro-

fiter du départ de Halfon ; il attaqua auiîî-

tôt fon Lieutenant , & le défit. Halfoa

fîir ces nouvelles, revint fur fes pas ; maïs

chemin faifànt , il fut enlevé par une mort ,

fabîte. La perte de ce vaillant Capîfaine,

caufa celle de l'Arménie ; car les Sara7ins

y entrèrent avec peu de reliftance; elle de*

meura leur proye , 6c la Syrie fut celle du
Sultan.

Hayton découragé par tant de dîf^races,

reçut des Lettres de Clément IV. qui lui

ofiroît du fecours , & l'excîtoît à recourir

encore aux Tartares. Il le fit ; mais les

Sarazins n'en ravagèrent pas moins fes Ter-
res. Son fils aîné combattant contre eux,

ftit tué, & Léon fon cadet, fut pris prifon-

nîer. Leur père , après cette dernière dif-

grace , vit bien qu'il n'avoît point d'autre

parti à prendre , que celui de s'accommo-
der avec le Sultan

, qui lè reçut plus fa-

vorablement qu'il ne ràvoît efperé , & qui
lui rendit fon fils. Hayton fon père, après

avoir regnd 4 j*. ans , & avoir connu par fa

propre expérience , la fragilité des grandeurs

humaines
,

prit la refolution d'y renoncer.

Il abandonna à fon fils Léon tous fes droits

fur l'Arménie > & aiant tout quitté jufqu'à

fon nom
, pour prendre celui de Macaîre^

il embraffa la vie folitaire , où ir mourut:
quelques années après. Léon fécond foa
fils , étott un Prince fai^e , prudent, & qui

C j, avoir
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avoJt le talent de fe faire aimer. Abaga Roi
des Tartares en Pcrfe, ami ds fon psre, 6c

le fîen, lui offrît le Royaume de Syrie, qu'il

avoir conquis : il ne l'accepta pas ; aimant

mieux fe conferver les Etats de fon père, &
faire tous ïès efforts

,
pour en chaffer les

STazîns fes ennemis Le Pape Grégoire X.
louché de tous les defordres

,
que caufoît ce

Peuple barbare, par fes fréquentes irruptions

en Arménie , & ailleurs , convoqua un Sy-
node à Lyon, Tan 1273. P^^^ y prendre les

moyens de combattre avantageufement les

Saraiins , & de les chaffer une bonne fois de

tous les Pays Chrétiens. Il y invita le Roi
Abaga , & Léon II. Abaga y envoya fes Am-
baffideurs ,

qui y reçurent le Baptérne des

inuins du Cardinal Pierre, Evêque d'Oftie,

depuis Pape , fous le nom d*Innocent V,
Léon , à la prière du Pape, y porta les Ac-
tes entiers du Concile de Nicée, & de plu-

lîeurs autres Synodes , traduits en Langue
Arménienne. Les Sarazîns , înftruits. de ce

qui fe pafîojt au Synode de Lyon, prévînt

rent TefFet des refolutions , qu'on y devoit

prendre, & vinrent fondre tout à coup fur

l'Arménie. Ils y maffacrerent plus de vingt

mille hommes, & emmenèrent dix mille ef-

claves, tant jeunes filles, que garçons. Léon
înftruit de ce carnage, & plus animé que ja-

mais contre cette Nation finguînaire , vînt

demander du fecours au Roi des Tartares.

Abaga lui envoya auflî tôt de bonnes Trou*
pes, & fon propre frère Man:!:odamore,pr)ur

les commander. Léon de fon côté , leur

, joûnilt

Vj.',i
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joignît toutes celles qa''l pût runaflèr dans

-

les Etats; & tous deux aiant rdiinîs leurs for-

ces , attaquèrent (i vivement les Sarazius,

qu'ils les défirent. La viétoîre de ces deux

Princes eût été complète; ii le peu d'expe*
^

rience du jeune frère 4w Roi des Tartares,

lie lui eût fait faire une retraite mal à propos^

qui lui fit perdre le fruit de fcs Armes , &
qui livra malheUreufement ks Armem'ens à la

fureur de leurs ennemis-

Abaga, voulant pouffuivre la viéloîre, qui

avoit échappé à fes Troupes , meditoît d'en-

voyer à Léon, un nouveau fecours, lorfque

lui & Ton frère Mangodamore , moururent
empoifonnez du fait des Sarazins , comme
Ton n'en douta pas alors. Argon fon fils

luifucceda, après s'être défait de fon oncle

Tangader, apoftar du Chrirtianifme , & per-

fecutcur des Chrétiens. Il étoit un 3. frère

du Roi Abaga. Argon , aufil bien intention-

né que fon père, pour les Rois d'Arménie,
& auflî ennemi des Sàraiins; fe lia d'amitié,

& d'intérêt avec Hayton , fi^ls de Léon, qui

mourut en ce temps- là : ils s'adrefTerent au
Pape Nicolas IV. aux Rois de France, &de
Sicile , pour fe joindre à eux , contre les Sa-
razins; mais les Sarazins, plus expérimentez

que ces jeunes* Princes, dans le métier de la

Guerre, favoicnt toujours profiter du tem&j

qu'on employoit aux préparatifs contre eux.

Ils furprirent le jeune Roi Hayton 11. ravagè-

rent lès Terres , emmenèrent prifonnier le

Patriarche Eftîenne III. fuccefTeur de Con-
ilauiin, qui mourut dans fa capiivité»

C 4. Le
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Le SuUan fe faifît en même temps de M

main de Saint Grégoire, & Tenleva ; mais

cette précieufe Relique eut dans fon Pays,

l'effet qu'eut TArche d'Alliance chez les Phi-

îiftins. Lapefteyfitun effroyable ravage,

&ce fléau ne ceîTa, que lorfque le Sultan

eut renvoyé ce facré dépôt au Roî Hayton.
Le Prince attribua cet événement, & un au*

tre qui le fuivit, à la proteâîon du faint A*
pôtre de l'Arménie : car le Sultan , qui

craignoit d'ailleurs l'arrivée de TArmée des

Croîfèz, qui avoît déjà pai}<5 la mer, fe ren^

dit facile à faire yn traité de paix avec Hay-
ton. Hayton après ce traité , fe croyant tran-

quiHe dans iès Etats, s'adonna aux exercices

de pieté ; & comme dans ce temps , les Frè-
res Mineurs étoient en grande vénération

dans rOrieni , & que ce Prince les honoroit

iîngulierement , fa dévotion le porta à chan-

ger fon Manteau Royal en un Habit de faint

François, & prît le nom de Jean, fans quit-

ter cependant encore le Gouvernement de
fon Royaume; & ainfi Ton vit un Roi avec
l'habit de Religieux , manier un Sceptre.'"-

Un an après , c'efl-à dire en 1294^ le

Matiage de îafœur Marie, aiant été conclu
avec Michel, fils de l'Empereur Andronîc,
il prit la refolution d'accompagner fa fceur à

Conftantinople, où fes Noces dévoient erre

célébrées: mais pendant fon voyage, Sem-
bat fon £ècond frère , fous prétexte, que le

Roi avoit embrafTé la vie religieufe, ju';ea à

propos de s'emparer de fon Royaume. Il

cpoufa en même temps une fille Tartare,

daiuv
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dans' refperancc que ce Mariage lui giigncroîc

Its bonnes grâces du Roy des JVtares, ôcfa

proteélion. II voulut auffi s'aflfûrcr de celle

du Pape. Grégoire VIII. lenoît le Saint Siè-

ge. Sembat lui envoya des Ambalfadeurs,

pour être les garans^de la fourni iïîon filiale,

& pour engager Sa- Sainteté , à le reconnoîtf

c

pour Roi légitime.

Pendant que celte révolution fe pafToît crt

Arménie , Hayton , après les noces de fa'

fœur, partit de Conftantinopte, fe croyant

toujours en paî(iblë poffcflîonf de fes Etats;

mais il eut nouvelle en chemin , que foa^

ffcre lui avoît enlevé la Couronne, ÀfeTé*-
toit mife fur la tété.

Alors prévoyant bien tout ce qu'il a^'oît à'

craindre d'un frère ufurpatcur , il crût que le

plus fur pour lui, éteit de s'aller réfugier;

avec fbn troifiéme frère, nommé Toros, au-'-^*

près du Roî des Tartares , & de lui deman- "^

der du lècours ,
pour clîaflèr Tôfurpateur; ^

Mais Sembat, qui faifoit efpîonner f^s-dcnX" ^

frères , trouva le moyen dé s'en rendre ' maî-
tre. Il fit affaffiner Toros , & crevier îej-

yeux à Hayton fon Roi. Cet indigne frère*

ne joiiit pas long-temps de fes Grimes^ Car
un 4. frère , qui fe nommoit Conftanr ^ &
qui avoît échappé à la cruautéde i'ufitrjsiteuF

fratricide, lui fit drefTcr une embufcade,- où -

H perdit la vie. L'Hiftoire d'Arménie aifurs^

ici qu'Hayton recouvra miraculeufemenr la:

vûë, fans nous dire comment ce miracle iJè'

it; & elle- ajoute, qu'après cette guérîfoj^

inefpercc,. il reprit poffeflîon de £â£wi»f
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en chaflà les Sarazîns, avec le fecours dts

Troupes que CalTaii, Roi des Tartares, lui

donna ; & quêtant enfin viéèoricux de ùs
ennemis, il oifric fa fille en Mariage au Rot
des Tartares

,
qui étoit Payen , & qui Tac-

Cfpta. De ce Mariage, continue THiltorien,

naquît un fils très - diigracié , & contrefait ;

ce qui fit dire, que l'enfant étoit né d'adul-

téré. Il n'en falloit pas davantage
,
pour faire

condamner au feu la mère & Tenfant. La
mjre,qui étoit Chrétienne , demanda inftam-

ment , que l'enfant fut baptifé avant fa mort,
ce qui lui fut accordé. A peine eut-il reçu

le faim Baptême, qu'à la vue de tout le mon-
de, l'enfant devint auffi beau, & aufll bien-

i^iir, qull étoit auparavant laii & difforme.

Ce miraculeux changenrient fit reconnoître la

iuinteiéde la mère, ôc opéra la convcrfion

d\i Roi Gafïàn , qui confcrva toute fa vie,

une veneratian fingulierc pour la Reine, &c

une étroite alliance avec le Roi d'Arménie
fon père.

Ce Prince voyant fes Etats en paix , & é-

tant d*ailleurs infiniment touché des mira*

des, que Dieu avoit opéré en fa perfonne,

et en celle de fa fille , voulut fe débarafïèr

des occupatrons du Gouvernement, pour me-
ner mie vie privée , & plus conforme à l'ha-

bit de Religieux, dont il s'étoit revêtu. Il

mît Con fils Léon en pofTefllbn du- Royaume,
qui lui appartenoît par fa naiflance; mais le

fils exigea de pjn père ,~ qu'il demeurât en-

core auprès de lui, poui l'afiîikr de fes con-

u> ' 7 0' Gre-
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Grégoire VII. & le 7 f. Patriarche, lequel

mi rira le furi)om de Tneologîen, à caufe de

foM grand l'avoir, fut unPrcUt très zdcpour
la Reli/joii, & pour le ùhn de fon peuple.

Il profica des conjonélures favorables, pour
exciter Hayton, & Léon III. fon fils, à con-
voquer un Synode dans la Ville de Sis , pour

y traiter de la réunion générale de toute la

Nation Armenîennei à TEglîfede Rome,&
pour y corriger les abus, quis'écoîent infen-

liblement introduits dans l'Eglife xi'Arincnie»

Les deux Princes , aufli bien înlentionncx

que le Patriarche, conlentirent à cette cori*

vocation; niais le Patriarche Gre^^oire.,n'ait

que l'avantage de Tavoir propofé : car il

mourut avant rafTemblée du Synode , l'an

1307. après avoir tenu le Siège Patriarcal 44.

ans.

Conftantîn, Evêque de Cezar^, fut ciiï

fon fucceffeur , & comme il étoît aufîi boa
Catholique

,
que Grégoire VII Tétoit , il

prefiTa la convocation du Synode, qui fuc

afTemblé dans la même année noy. Il s'f
trouva 36. Evéques , 10. Vcrtabjets , & 7,.

Abbez. Le Roi Léon UI. y afllfta avecfon
£e'e, & les autres Princes , & Seigneurs du
Royaume. La Lettre de Grégoire VII. pour
la convocation du vSynode, y fut lûë, <&rip»

.prouvée. On recoimult dans^ eô Synode,
deux natures, deux voloniez, & deux ope-
rations en Jefus-Ghfift.

On reçut les fept Conciles Oecumenfquesy
On ordonna que les FéÉes de TAnnonciation,

de U- Nativité du Sauveur, de fon Baptcm»

,

Ce •;-
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& de rEpîphanîe, feroient célébrées aux mê-
mes jours que TEglile Romaine les celebroîi':

Qu'on fuivroit le Mcnolf)ge Romain , pour
les autres Féies; que dans les jours de Vigi-

le, on ne mangeroît que du poîfîbn, & de

riiuile; qu'on porteroft àTAutel, les véie-

mens propres de chaque Ordre
;
qu*on met-

troit des Corporaux fur l'Autel , & qu'on
mélcroit l'eau avec, le vîndans le Sacrifice de
la Sainte Mcflè.

Conftantin , après la tenue du Synode:,
heureufèment terminé , s'appliqua à faire ob-
il'rver tous les Décrets

,
qMî- y avoient été

portez. Mais alors les hérétiques , & les

ichifinatîques, commencèrent à s'élever^ ik

à parler bien haut contre le Synode. & les

Ptres du- Synode , dont les ùctpi Décrets
anaihcmatl^oîent leurs erreurs. Jls protégè-

rent contre tout ce qui s'y étoît fait; difmt
que les fuffrages de ceux, qui y avoient afîî*

lié, ou avoient été achetez à beaux deniers

comptant, ou avoient été force?,. On pré-

tend même que leur animofitéfut lî-entiere,

que ce fur à leur follicitation,qa'unTartare,

fïommé Bufarfa^ alTaflîna le Roi Léon , &
fbn père Haytoiv. Ce qui eft vrai , c'eft que
le père & le fils, périrent de U main de ce
arjeiTT trier.

Ofcin fucceda à Léon Ilf. en^ 1316. Ce
Prrace, aul5 religieux que les prédeceflcurs,

crut que , pour confondre abfolument , &
Jbontcufement lesfchîrmatique»,& hérétiques

eut Royauncie , il éroît à propos- d'afïèmWer
mu fecoud S|aode: daa&. lu Vïlk d-Adana^^-;
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lie Patriarche Conftaniîn fut du même vrh.

Le Synode aflTemblé en 131 6. & compofé*

de iH. Evoque?
, f. Vertabjers , 2. Abbei,

gtand nombre de Prêtres, ^ de fnvans Re-
ligieux , \t Roi prefent , & grand nombre de
bei^neurs, confirma tout ce qui avoir été dé-

cidé dans le dernier Synode, fit ]'élo.;e des

Pères du Concile de Sis, & ordonna Textcu-

tîon dts Décrets
,
qui y avoîent été publier.

Les Catholiques en témoignèrent une joye

univerfèllei mais les hérétiques & les Ichîf^

matîques, qui ne changent jamais de carac-

tère, & qui ne llivent ce que c'cft que de îtr

rendre, & de captiver rcfprit fous le joug de-

là Foi, aînfî que l'exige Saînr Paul des véri-

tables Fidèles , dirent une féconde fois du Sy-
node d'Adana , ce qu'ils avoient faufTemcut

publié du Synodede Sis.

Conllantin, noncMant les clameurs de?
fchifmatiques

,
prelïii Pexccuiîon des Décrets

des deux Synodes , de Sis , & d'Adana. Les»

If. Patriarches fuivans en firent de même,
& demeurèrent conftammenl unis au S. Siège;

Leurs noms font, Conllantînlll. Jacquell,
Mekhitar, Mefrob, Conftamin ÎV. Paul I.

Théodore II Gerabied I. David IV. Géra-
bied IL Grégoire VIII. Paul II. Gonftantîir

V. Jofeph III. & Grégoire IX. Ces Fa-
triarches tout orthodoxes, & ïelei • i'îl« é-»

toient , ne purent cependant contenir lesfchîf^

matiques , & bien moins les convertir. Ceg
hommes rebelles à Tliglife , & phanatîques
dans leur rébellion , ne ceffbient de caufêr

aux Catholique», 6c à leurs Patriarches, des
C 7 ava»
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avanies & des pcrfccuiions , de la part des

iutijeks, Ik ce tut, comme on a fujet <lc le

croire, en puniiion de leur obdination dans

Icfchifmc, &de la guerre qu'ils firent aux

Catholiques, que Dieu permit la dellruâioii

de leur Monarchie, & ladurc fervîtude, où

ils tombèrent , & dans laquelle ils gcmiflent

encore aujourd'hui, fous la pefante domina-

tion des Turcs , & des Perlans. Car Ofccin

II. qui mourut quelques années après le Sy-

node d'Adana, fut le dernier Roi de l'Ar-

ménie , & les Patriarches
,
qui fuccederent à

Grégoire IX furent prefque tous fchifmati-

ques, & hérétiques

Le premier qui lui fucceda» fut un Moine,

nommé Ciriaque, paiTionné pour le fchifmc.

Il trouva le moyen d'enlever de Sis, la Ste.

Relique de la main droite de S, Gre«^oire, &
de la reporter à Echmiadzin, où il eut 'e

crédit de fe faire élire Patriarche par les fchif-

matiques. Ainfi commença la fcilTion du

Matriarcat des Arméniens , qui dure encore

aujourd'hui. Car Sis a confcrvé jufqu'à pre-

feiit fon Patriarche, dont la juiifdidion s'é-

tend fur la Cilicîe, & la Syrie; & tchmiid-

lin a le (ien. Celui là fonde fon droit fur

une fuccvffion , non interrompue depuis faînt

Grégoire; & celui-ci, c'eft-à dire le Patriar-

che d'Ecîimiad//m , fonde le lien fur l'ancien-

neté, & la prérogative àt fon Siège, établi

par S. Grégoire, cont il fe dit le fuccedèur

légitime. Ciriaque ne jouïc pas long temps

de fa dignité ufurpée^ car il en fut chafl'é

deux ans après fon ufu':,pation , en 1447.
. . Alors
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Alors trois prétendans au Patriarcat, sVii

mirent en polfeflion; favoir, Grégoire X.
Arillarccs II. & Zacharic. ils tenoient tous,

trois ealèiitble le Patriarcat. Mais Zacharîe,

qui écoit Us de ne pas régner leul, emporta

la fiinie relique de la main de S. Grégoire,

dans IMle d'Aghtamar, où il avoir déjà 6ié

Patriarche. Comme on ne manque point da
luccclfeurs , ceux qui lui diccedcrcnt , s'ar«

rogerent après lui le titre, & le droit de Pa-

triarche d'Aghtamar. Aînfi leur prétention

fit alors un iroilic^me Patriarcat. 11 faut ce-

pendant obfcrver ici . que la divîfion des trois

Pafriarjches, e(t beaucoup plus ancienne, fans

qu'on puifTe néanmoins en découvrir l'origi-

ne. Dans l'information des errent s des Ar-
méniens, faîte devant le Pnpe Oenoîft XI f.

en 1341. fous le règne de Léon IVM es Patri-

arches de la grnnde & petite Arménie , &
d'Aghtamar , font nommément diflinguei

;

& des lors cette divilîon des tros Patriarcats,

que nous venons de nommer
, palfoit pour

être fi ancienne, qu'on la fa-foit remonter au
temps d'Heraclius. Le Patriarche de la gran-

de Arménie y e(l appelle le Patriarche des

Colombe».
On trouve encore une fcîffion plus ancien-

ne , dans une Hidoire abrégée d'Armenîe,
écrite au commencement du 8. fiecle, & im-
primée par les foins du Père Combefis , fur

un manufcrît de la Bibliotéque du Roi. Ce
manufcrit rapporte, queChofroès. aîant été

rétabli fur fon Trône , avec le fecours de

l'Empereur Mâurke , céda à fon bienfaiteur

une
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une partie de l'Arménie ; & qu'alors les Grecs

y firent élire un Patriarche , uni de fentiment

avec eux, nommé Jean, pendant que Moïfe
éioit toujours reconnu Patriarche des Armé-
niens, dans l'autre partie de TArménie, qui

refta aux PerfeSr Ce Moïfe étoit un Jaco-
bite déclaré; & i\ ennemi des Grecs, & de
leur rie ,

qu'on lui entendort dire fbuvent ;

Di9H me garde de manger c^ qui a été' mis
au four ^ i^ de boire de Ceau chaudo, llvou-

loit dire: Dieu me garde d^ujèr de pain lev/

à la Melpiy ^démettre de Veau chaude dzns

le Calice , comme font tous les Grecs.

Cette ancienne fciffion du Patriarcat ne
dura pas longtemps , & cefla , fi tôt que
Chofroès reprit toute l'Arménie; ce qui ar-

riva vers l'an 6oô. en 607
L'information dont j'ai parlé , qui fut fai-

\Jt devant Benoiil XII. nous apprend encore

que le Patriarche de la grande Arménie fe

choififlbit fon fucceflfeur , & le confacroîr,

fe réfervant cependant jufqu'à la mort la

dignité, 6c fa jurifdiélion; & que le nouveau
conûcré demandoit enfuite au Roi des Tar-
tores des Lettres confirmatives de fon élec-

tion, lefquelles ne lui étoient accordées ,quc
moyennant unegrolïè fomme d'argent

,
payée

comptant, fans préjudice d'une autre, qu'il

devoir payer au Roi chaque année; mais dont

il favoit fe dédommager , en exigeant de cha-

que Prêtre la valeur d'un florin par an , (Se

de fix gros d'argent
, pour leur adminidrer

le&Sacremens-.

Eour ce qpî cil de Téleftion du Patriarche

i de
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de la petite Arménie, elle fe faîfoît en ceire

manière , ajoute ladite information Les E-
véques afTemblez par l'ordre du Roi de Pcrfe,

lui préfentoient trois fujets. Le Roi en
choilifToit un, & lur mettoit un amieau au
doigt, qui coûtoît bien cher au Patriarche

choifi pnr le Roi. L'information que je viens-

de citer dit, que le Patriarche, quiétoit alors-

en place , l'avoit achetée du Roi cinquante

mille gros d'argent, & lui en payoît vingt

mille tous les ans; mais qu'il trouvoit un
grand dédommagement dans la fainte relique

de faînt Grégoire, dontflétoît le maître; car

il rimpofoit fur la tête des Evêques qu'A

confacroîr , & foûtenoit habilement , que cet^

te împofition étoit fi eflentielle à la ralidité

de fa confecration , qu'il ne rcconnoifToît

pour Evéques
,
que ceux , qui avoient reçu

de fa main cette impofitîon ; ce qui lui attî-

roit autant de confecration s d'Evêques à fai-

re, que tes autres Patriarches, qui ne pou-
voient faire la même cérémonie, en. avoienc

peu.

Il efl à préfumer que le Patriarche Zacha*-

rie, qui enleva fecretement d'Echmiadïîn la

relique de faint Grégoire, pour la tranfpoc-

ter à Aghtamar, s'en fervit avec le même a-

vautage, aufli bien que Sergius II. fon fbc-

ceflèur* Mais Sergius étant mort, Jean IX.
reporta la fainte relique à Echiriadzin, l'an

J476. & y tint le Siège, avec Sergius Ilï.

fon concurrent. Tout le ficelé fuivai.t vît

tout à la fois deux , & trois Patriarches
,
qui

©ccugoicnt la Chaire Patriarcale , avec tous

le«
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ks înconvenîens

,
qui le manquent jamais

d'arriver dans le Gouvernement de pluiîeur!)

maîtres ; mais au profit des Rois de Pcrfe

,

qui leur veiktoient bien cher leur prot^dion.

En IS9S I^avid & Melchifedech
,

qui

cxcrçoîent enfemble le Patriarcat, ne pou-

vant plus payer au Roî de Perfe leur triuit

ordinaire, appellerent à fcur fecours TEvê-
que d'Hamit , ou Diarbckir , nomme Sera'

pioft^ & lui donnèrent u^ie 3, place fur leur

Sié^e Patriarcal. Cet Evcque, qui étoit or-

thodoxe, & bien inteniionné, Tacceptadaiis

refperance de fervir TEglife Caiholique ; &
comme il étoit noble, & riche , il paya les

dettes du Patriarcat; mais les fchifmatîqucs

,

qui le virent malgré eux , fur le Siège, le

rendirent fufped à Gha Abas, Roi de Pcrfe.

ir en fut fi perfeeuté , qu'il fut obligé de

s'enfuir à Tigranocesta ,,. où il iiiourut en
i(5o6.

Après fa mort , David & Melchîfedech

,

fe difputant le Patriarcat d'Eclîmiadzin; Cha
Abas^ pour les mettre d'accord, & faire en

même temps le profit de fa Ville Capitale

d'Ifpahaai, en y a* tirant de toutes parts les

Arméniens, très dévots à faint Grégoire 1*11-

luminateur, fit apporter en fa Ville, la reU*

que de la main de ce grand Saîni , & donna
de plein droit le Patriarcat à Melchifcdcch,
qui s'entjagea à lui payer un tribut chaque an-

née , de 2000. écus ; mais ce Patriarche

aimt promis plus qu'il ne pouvoit tenir, s'en-

fuit à Coiiftantinople, ôrlaiffa le Patriarcat

à.fon neveu Ifaac V. David, quiavoît été le

>'
"

cûur



L'ARMENIE. 67

compétiteur de Ion oncle Melchifcdech , aîant

appris fa fuite, vint au plutôt à Ifpaham,pour

y difputer à Ifaac la place, qu'il prétendoîr

dek^cîr lui appartenir. Mais pendant qu'ils fe

débatoient emfemble de ladignûé Patriarcale,

Chi Abas, Roi de Perfe, fit venir à Ifpa-

ham, un Vertabjet, nommé Moyfc, qui ap-

prît à fcs Officiers Tart de blanchir la cire.

Ce fervice lui mérita les bonnes grâces de
Cha Abas, & celles de Cha Séfo , fon fils

& fon fucceffeur ; en forte qu'lfaac , devenu
odieux aux Arméniens , & étant mort à Ech-
mîadzîn, où il s'étoîi réfusiié, le Roi donna
le Patriarcat à Moyfe. Moyfe étoît ortho-

doxe : il employa les trois aimées de fon Pa-

triarcat , à rétablir TEglife Patriarcale , & le

Palais du Patriarche, & mourut l'an 1632»
après avoir doimé pendant ià vie , & à fa

mort , des marques d'une édifiante pieté

Philippe très reîé Catholique , lui fuccedà.

Il fe rendit fi agréable au Roi, qu'il en ob-

tint la permiflion de rapporter à Echmîadiiiïy

la Clin te Relique de S. GrCkioire, qui avoît

été transférée àlfpaham, par ordre du Roî\
& qui y avoit été confervée pendant l'efpace

d'environ 30 ans. Il fit réparer l'Eglife des

faintes Ripfine & Caïene. Enfuite il alla par

dévotion à Jerufalem , où s'étant trouvé avec

le Patriarche de Sis, nommé Nien, ils fi-

rent entre eux une alliance très étroite
; pois

étant revenu à Echmiadzin, il y mourut l'an

Jacob III. aufll ferrent Cnthalîque que
^n prédecefiièur , tînt aptes lui le Patriarcat:

ii
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îl entreprit le voyage de Rome ,

pour temôp
gner (à parfaite obéîfTance au S. Siège; maïs

étant arrivé à Rome» il y mourut, après y
avoir laîiïé fa profeffion de Foi.

Eleazard Glaiotfe , pareillement Catholi-

que, favorifa les Miflîonnaîres,& leurs Mif-
fions ; les Millions reçurent un grand accroîf

fement fous fon Pontificat, qui commença
en 1680.

Nahabiet fon fuccelfeur , parut avoir les

meilleures intentions du monde
,
pour main-

tenir la Foi Catholique , & Tunion avec le

S* Siège; mais fa mauvaife politique, qui lui

faifoit craindre de déplaire au Roi de Perfe,

êc aux fchifmatiques, le retint dans l'inexé-

cution de la bonne volonté
, qu'il avoit lé-

' moignée^ & mourut en 1706.

Alexandre Evéque d'iipaham: lui fucce»

, da: il fit une guerre fëcrcte aux Catholiques,

cachant fous la peau d'une brebis toute la

malignité d'un loup furieux»

Afvadour, qui eft aujourd'hui fur leSîéc^'e

Patriarcal, eft un Prélat pacifique, qui laine

vivre le»^ Catholiques en liberté. Il eft le

120 Patriarche. Au refte, dans ce nombre
de Patriarches , quf ont gouvçrné l'Eglife Ar-
ménienne, il eft aifé de remarquer, que le

Sauveur des hommes l'a toiijours chérie,

malgré la refiftanced'un grand nombre d'Ar*

meniens, aux lumières de TEvangile, dont

la Providence avoit voulu les éclairer : car il

leur a envoyé de temps en temps de très li-

iez Patriarches Catholiques, qui ont fait tous

kurs efforts
)
pour, ramener à Jefus Chri^,

cetn
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ceux de leurs ouailles
,
que le fchîfme en a-

voû feparé; leurs travaux , par la grâce de

Dieu, n'ont pas été fans fruit; & à ce fujet,

je raporterâi , pour finir ce Chapitre, un mc-
morablc événement, que THiftoire Eccle-

iîafh'que d'Arménie , place en 1330 & qui

eft encore un fujet de bénir Dieu , deiout ce

qu'il continue d'opérer pour le falut de cette

Nation, qui lui eft chère.

Un faim Religieux de l'Ordre de S, Do-
minique, nommé Barthélémy , natifdeHou-
logne en Italie, aîant été facri Ev'éque» &
envoyé en Perfepar le Pape Jean XXII. éta-

blit fa réiîdence en la Ville de Maruga, à

deux journées de la Ville de Tauris , & y
bâtit quelques pauvres cellules. La r^puta*

tien de fa fainteté & de fa fcîence le firent

bientôt regarder comme un homme extraor-

dinaire. Toutes les merveilles qu'on en pu-

biioit, vinrent à la connoiffance d'un Abbé,
nommé Ifayc

, qui faifoit fa demeure près

d'Erivan. Cet Abbépafïbît pour le plus û-
vant bomme, qu'il y eût parmi les Armé-
niens : il avoit donné le degré de Dodeur à

ti\oîs cens foixante & dix de fes difciples ; il

fit cho'x de celui d'entr'eux, qu'il ellimoit le

plus c.4pable, & le plus propr^e à,être envoyé
avipics de cet Hvéqiie Latin, pour conférer

avec lai , & connoître au vrai, fi le Prélat

mcîiioit tous les élo^^es, qu'on en faifoit.

Ce jeune Doéleur , dépuré par fon maître,

^ VP^lIoic Jean de Kerna, difiingué non feu-

lement par fa naiffance , étant neveu da
Prince de Kerna j mais encore par l'opinion

"''* que
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que Ton avoir de fou érudiiion linguliere.

l.e faim Evêqne le reçut parfaitemeiK bien,

conféra volontiers avec lui; mais il connut
bientôt que îc ieune Doéteur , tout favant

qu'il étoit , n'avoit jamais appris ce que c'é-

toit que la Chaire de Saint Pierre, & en-
core nioinr,' quelle devoit être l'union des
membres avec leur chef

,
pour faire un corps

parfait; c'ell à dire, quelle devoit être Tu-
nion des Chrétiens avec le Vicaire de Jefus-

Chrill, Chef vifible de fon Eglîfe, laquelle

cft fon corps myltique Ainlî le Prélat com-
prit que toutes les conférences qu'il auroît

avec Kcrna porteroîent à faux, s'il laifR)it

ce jeune Doéieur dans l'ignorance d'un Dog-
me, qui lefeparoic deï'Eglife de Jefus ChrilL
Il s'appliqua donc à lui expliquer, ce que le

Sauveur nous a appris dans fon Evangile, fur

cet article; ce que les Pe.es, tant Grecs que
, Latins, nous ont dit de la neceflîté de cette

union des membres avec leur chef, & de
nôtre humble foumilîion à l'Eglife , & à fcs

déc'fions, pour fixer la légèreté, & les in-

certitudes de nos efprits, pour les empêcher
de fc lai/Tcr emporter à tout ventdedoèlrinc,

V & enfin pour rendre nôtre Foi inébranlable.

Le jeune Dodeur, qui avoit l'efprit bon &
droit, & nullement du cara6lere de ces de-
mi favans, fi prévenus en fiveurde leurs opi-
nions

,
qu'ils prétendent avoir droit de les

donner aux autres, pour leur fervîr de règles,

écouta avec docilité les inftrudîons de l'E-
vêque Barthélémy ; il chercha à s'înftruire

de la vérité, conférant fuuvent avec le Pré-

lat.
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lut. Il étudia en fon particulier, ce qui lui

étoît enseigné dans les conférences; enfin il

fe convainquit lui même de la certitude des

dogmes, que le fchifme lui avoir flu'tignover:

il en fit abjuration entre les mnins du ùim
Evéque; & enfuite Dieu voulut fe Icrvir de

ce jeune Dofteur, éc'Jré des vefiti|bles lu-

mières, pour les porter à ceuxde fe^fvonfrc"'

res, âx de fa Nation
,
qui étoient dans les

ténèbres de Terreur. Il commença par écrire

une Lettre Dogmatique aux autres Doéleurs

de fa connoifl'ince , qu'il jugea les mieux
cifpo^'ez â écouter la vérité , & à la fuivre.

Ji leur expliqaoit dans cette Lettre, les rai-

fons folides & convainquantes , qui l'avoîeiit

obli,t^é à rentrer dans î'E<;lifc Romaine
, qui

avoit été celle de leurs pères ; & il les invi-

toit fur la un de Va Lettre, en termes les plus

touchons, à venir fe joindre à Kerna, pour

prendre enfcmb'e les moyens de procurer à

fa Nation , In grâce que Dieu venoît de lui

une. Sa Lettre eut Teffet, qu'il fouhaittoft:

douze Dodeurs fes anciens condifcipies,qui

connoififoieni', & reveroient le mérite & la

capacité de Kerna, vinrent le trouver.
, Ar-

rivé à Kerna, *1 y invita l'Evêque Barthélé-

my, qui s'y rendit volontiers. Le Prince de

Kerna fon oncle, fit toute la dépenfe de cet*

te xMîcmblée. Les douze Doéleurs embraf-

fcrept les fentimens de TEvêque, Se de Jean
de Kerna. ils firent plus ; car s'érant rnîs

fous la dîreiSlion du Prélat , ils formèrent

entre eux une affociatîon
,

qu'ils appel lerent

1.1 Congrégation des Frères unis, ou des Frè-

res
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ros de l'union ; ils prirent la Règle de Saint

Augudin , avec les conUitutions , & THabit

des Frères Prêcheurs, au Gamail & au Sca*

pulaire près, qui Croient noirs. Ils s'appli-

quèrent enfuite à la traduâion de plufîeurs

Livres Latins, en la Langue du Pays, &de
ceux particulièrement ,

qui étoient les plus

utiles àite Nation. Puis ils allèrent prêcher

dans différentes parties de TArmenie les ve-

rîtez le 1'^ 'angile de Jelus Chrî(}. lis y
comb^ tfrcût le Ichifine & l'erreur avec un
fucceî. oxtr.u dînaire. Ils habitoient tous en-

fèmble, uans " même Monaftere, qui c-

toit dans TEvcchc de Maraga, dont 13arthe*

lemy étoit Evêque; mais le nombre des

Frères de l'Union s'étant de beaucoup aug-
menté, ils fe bâtirent quatre autres Monafte-
res ; l'un à Tefflis, en Géorgie; l'autre à

Caffa, dans la Cherfoneie; un troifiéme* à

Saltance, en Peife; & le quatrième, àNai-
chîvan. Ce dernier eft le feul aujourd'hui

qui fubfifte, &qui porte le titre d'Archevê-
ché. Cette Province de Nafchîvan , a le

bonheur de pofTeder les dignes fuccefleurs des

Frères unis, ou de l'Union, qui furem en
I3ç(>; incorporez à l'Ordre de S. Domini-
que. On doit à la faînteté de leur vie , & à

leurs foins Evangeliques ce que nous avons
,déja dît de la fervente pieté , & de l'iné.

branlable attachement des Chrétiens de la

Province de Nafchîvan , à l'Eglife Romai-
ne.

Pendant que Dieu leur donne leurs pro-
pres compatriotes

,
pour les maintenir dans

leur

1 S' ' •
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leur Foi, il envoyé dans les autres Provin-

ces de rÂrmenîe, & de la Perfe des Mîffi-

onnaires François
,
pour cultiver les Fidèles,

qu*il s'y eft rélervé , & pour ramener au fein

de TEglife ceux qui ont eu le malheur d'en
être éloignez par leur naiflànce, ou qui ^'en

font volontairement feparez , par la corrup*

tîon de leur efprît , & de leur cœur. Il fau'

droit être fur les lieux
,
pour joiiir avec nous

de la confolation ,
que nous avons de voir

ce troupeau de Jefus Chrift , tout perfecuté

qu'il eft de temps à autre , s'augmenter en
nombre, & croiftre en pieté, & dans l'exac-

te obfervance de leurs fointes pratiques , bien

plus feveres ici , qu'en Europe,

Ceux qui vivent au delà de nos mers,
beaucoup plus occupez de leurs grandeurs , &
des biens du fiecle, que de leur falut, feront

peu touchez de l'exemple des Catholiques du
Levant, & prendront peu de part aux tra-

vaux des Miffionnaires : nous les plaignons

,

autant que nous avons de reconnoiflàfice

pour ceux ,
qui entrent dans les def^ins

de Dieu
,

par Tordre duquel nous avons
quitté la France , & qui veulent bien par-

tager avec nous les fruits de nos bonnes
œuvres.

s -
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C H A PITRE VU

Du Ri^ des Armeniemfchtfmatiquest

3* Ç Rît de cette Nation confifte pariîculie-

''^ rement dans la Liturgie, dans les Sacre*

mens, dans les Fêtes , dans les jeûnes, dans

ïe Chant, & dan^ les puere publiques.. ]*cn

.ferai autant d'Articlç^.

''
'

'

' ' '
,

.'

Article premier.

De la Litur^te. , -
;

Dans les Eglîlès, le pav^ eft couvert de

mttes, ou de tapis; la coûtum&ed de quitter

far
refpeâ: fcs foulîers , lorfqu'on y entre,

ies Autels font de pierre, fans Reliques ;ïim-

ples, étroits, & farts de manière, qu'on peut

aifémeut tourner tout autour. Le Crucifix

cft peint, ou fait de nacre de perles, enchaf-

fées dans du boûi. Le Calice & la patène

reffcii:ilcnt;aux nôtres. On les couvre d'un

vpîlç.de crefppn, fans p^le. Le fanéfcuaire

eft feparé de ï'Eglife, par un grand rideau,

qu'on tire pendant le myflere de la fainte

Mellèi II eft rare qu'on dife deux MefTes

en un jour dans la même Eglife ; mais on
ti'en dit jamais qu'une fur chaque Autel. Le
Prêtre qui la doit dire, couche dans Ï'Eglife,

pendant la femaine. On n'y célèbre que des

Mcffes Hautes , <&i toujours à la pointe. du
- jour;
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jour; mais la veille de TEpiphanie, &laveîl»

le de Pâques les Meflès lé difcnt le foir.

Le Célébrant porte un bonnet rond , dont
la pointe fe termine en croix; fon Aube eft.

(étroite & courte; il a fur chaque bras un ma-
nipule, qui eft une. efpece de manche, qui

ne monte que jufqu'au coude : fon Etole eft

ornée de croix ; les extremîtei en fout étroi-

tes. L'Amift dn Prêtre eft comme un colîep

de Moine, d'argent ou d'or, d'où pend une.

toile fur les épaules 5 il eft enfuite revêtu d'u-

ne Chape, Les Prêtres aflîftans n'ont fim-

plement qu'une Chape fur leurs habits.

Les Diacres ont une Aube, fans ceinture,

& une étole fur l'épaule gauche, qui pend de-

vant & derrière. Les Soudîacres , & les.

Clercs ont un furplîs, ou une Aube étroite,

qui defcend jufqu'aux talons. Le Surplis,

ou l'Aube, font marquez de croix, peintes

en fleurs fur la . poitrine , fur les deux man-
ches, & fur le milieu du dos, avec quatre

autres croix plus petites , aux quatre coins*

Les Cérémonies des Prêtres à l'Autel font

celles ci: le Ptêire habillé fç Iqive les maiiis,

dit l'Introït au pied de l'Autel, & faîtfeulfa.

confeffiOH, en termes prefquefemblab^esaux

nôtres. Le Prêtre affiftant dit Mifereatur^.

le Célébrant, étant monté à l'Autel , lèbaife

trois fois : l'Archidiacre lui por^e l'Hoftie^

qui eft d'un pain fans levain , & le Prêtre la

place dans un trou fait exprès dans laraurail-;

le, femblable à celui , où l'on met les Bure,
tes dans quelques-unes de nos Eglifes II y.

pôle auffi le Galice , après y avoir mis du vin

D z pur,

««
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pur & fans eau. Le Diacre dit du milieu

de l'Eglife, ces paroles : ùeuijfez Seigneur,

Le Célébrant pourfuit fcul , diiant : benedic

tion y gloire , au Père ^ au Fils : & récite

le Pfeaume, rAntienne,ôcTHyinne du jour;

les Clercs chantent trois fois le Trifagîum,

avec l'addition de Pierre Gnaphde : Saint

Dieu, Saint forf^ Saint immortel
^ qui avez

été crucifié pour nous , ayez pitié de nous.

Les Clercs ayant fini , le Célébrant lit le Pfeau*

me, la Prophétie, & l'Epiire propre du jour;

il fe. tourne vers le Peuple, & dit 5 la paix

fait avec vous : & avec vôtre efprit , répon-

dent les Clercs» Ces paroles fe répètent fept

.fois pendant la MefFe.

Le Diacre lit l'Evangile du jour. Je rpp-

^rterai Ici mot à mot le Symbole, qui fe

chante après l'Evangile ; afin qu'on y voye
les changemens & les additions qui y ont

.été faits, & qui ne doivent point être attri-

buez, ni à la di(ette, ni à aucune propriété

.de la Langue Arménienne. Dans ce Sym*
bole il eft clair , qu'en parlant du Saint Efprit,

k fchîfme y a fupprimé ces mots , qui proee-

de du Père ^ du Fils, Les oblata fe font

.enfuîte en cette manière. Le Célébrant, le

Diacre & les Clercs les portent en proceflion

autour de l'Autel , & chantent : le Corps du
Seigneur^ ^ le Sang de la rédemption eft en
pr^enee^ ^ le peuple fe profterne. Le Prê-

tre étant remonté à J'Autel, & s'étant lavé

les doigts , fe tourne du côté du Diacre, &
lui donne le baifer de paix. Le Diacre dit

alors* Doauez-vous la paix mutuellement
dans
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dans le baifer de pureté ; & vous , qui ïCàits

p^s dignes de communiquer aux Myflercs,

defcendez à la porte , &" priez. Le Célébrant

étant venu à la Confecration , il pronond'e

d'abord ces paroles. Prenant U pain dam
fes faimes , divines , immortelles , immacit*

lues , ^ agijj'antes mains , il bénit , rendît

grâces , rompit , donna à fcs Difciples choifts ,

JaifttSy ^ aj/îs^,..

Le Prêtre continue , ôc profère les paroles

Sacramentelles, telles que nous les proferons

furie pain, & fur le vin» qu'il élevé pour
être adorei du peuple. Après h Confecia*
tion I & quelques rrieres Mtes avec des be-

nediâions, le Célébrant lève le voile, qui

couvre le Calice ,& prenant rHoftieenmain,
dit trois fois: Par ceci tu feras véritablement

le pain béni ^ le Corps de nôtre Seigneur^ £*f

Sauveur JefuS'ChriJi. Il ajoute, & dit trois

fois, ton Saint Efprit coopérant \ & couvre le

Galice. Après ces paroles , le Prêtre prie

pour tous les Etats réguliers,& féculiers. Le
Diacre en chantant , fait mention des Saînti^,

& en particulier de» Saints 7î6<î^/r , Bartbe»
lemy , Grégoire rilluminateur , aufquels il

joint Jean Orodniéli , Grégoire Dukcratfi

,

& Barfam , tous trois hérétiques. Il fait aulïï

msmoiïe à^Àbgate^ Conjlantin^ Tsridate^6c

Tbeodofe.

L'Oraifon Dominicale eft chantée par ïe

peuple. Après rOraifon , le Prêtre fe tour-

ne deux fois vers le peuple, & lui montrant
l'Hoftie fur le Calice, dit d'abord, les ckofet

faintes aux Saints : &'à la féconde fois; il

D 3 ajoute:
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ajoute: mafigez lefaint vénérable Corps ^
Hang de notre Seigneur , ^ Sauveur Jefns^

Chrifl^ avecfaimeté^ lequel dejeend du Ciet^

habite parmi nous : il efi la vie*

h'/ignus Dei fc dît dans les termes , dont

nous nous fervons , ou approchant , & le

Célébrant fait la Communîor). La Commu-
nion étant faite, le Diacrtdi;au peuple :/f/;-

prochez, avec crainte , ^ avec Foi > ^ com'

fnnniquez» au Saint : fai pechê contre Dieu»

Nom croyons au Père , Dieu vrai ; "nous

croyons au Fils^ Dieu vrai; nous croyofis ati

Saint Efprit , Dieu vrai. Nous c»fffejfôns

^ croyoffs, que c^efl le vrai Corps y
^Sang

ào Jrfus-'Chrifl^ qiti 1HMS fera en remijfton

de ms pchez,. Les Clercs répondent ; &
chantent : lî^tre Dieu ^ ^ nôtre Seigneur

nous a apparu,; "béni celui ijur vient au ftom^

4n Seigneur, Alors Icpeuple communia : le

Célébrant le ^ew't, & cirante r faites vivrez

Seigneur y vôtre pe€tp4e'^ les Glcïcs pourfuî"

-vctit, en ch-Sititmil nous fommes remplis de

mos bontez». Le Diacre ajoute , avec foi zS
éivecpaix; & les Clercs avec lui difent,«o«;

rendons grâces» Le Gdebrant marche enfui-

t€ vers le milieu de TEglife, M y fait quel-

• igues prières, & les finit eii fe tournant du
-côté du i p^eqpîe , difant ; At plénitude de h
Loi y y des Prophètes ; vous êtesle Chrifl

'Dieu\ puis il monte à !*Ai!tèU &4près^froîs

adorations, Seigneur Jefus^'Obrifi ^ dît- il,

^ayez, pitié de vous. L'Evsangite de Saint Jean

tQ recite à ta fin de la Mdte, félon la coû<

iiuraie de/PEglife Latine • ^'^ ^ -^^> v^ ^
Penr
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Pendant la MefTe, lesOfficians rie font au-

cune génuflexion ; maïs feulement dès Incli-

nations : le Célébrant bénît le peuple plus dé
"

5-0. fois, étendant îa inaîn, fans tourner le

corps. Le'Dîac^re prononce préfijtie autant

de fois ,,& en même temps yCCs paroles :Bé^

niffez^ Seigneur, %',y '-L,

Avant la MefTe, lès Armehiéhs font une
profeiïîon de Foî , qui eft heretfque. Elle

commence par un exorcifniie, & finît parune
confefljon de toutes fortes de ctîmes , lés

plus capables de choquer les oreilles piéufes,

& ehaftes.

Pour cequî cifl de TOffiôé divin . qu'oti

récite daiïs les Eglîfes Arméniennes , rancîen-

ne Langue de la Nation, qu'on peut appél-

1er un Arménien littéral, y eft feule en ufage;

mais fon intelligence éft réfervée aux Minî-
ftresdes Autels, lefqucls très-fouvent ne fk»

vent autre chofe, que la lire. C*eft non feli-

lenierit par ce Rit fingulîer^ qUe la Nâtîôh
fe dîftin^ne des autres Sodétéi Chr^iîenries;

mais encore par rsadmînifti'àtîôn des Sacfe-

mens, où ils ont întirodùit des abus à'cÔrH-

ger, & d^autres à abolir ; coihhie on le vk
VOIT.

*
V-.' T,

^ XeIti c LE in: ^

's i

Des Çacîreméns»
;

Dtt Sacrement de Baptenie*
nû«*

litevïqiVe, ou le Prêtre, (jUiadMiirtrele

D 4 Sa^
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Sacrement de Baptême , reçoit d'abord Pen-

fant hors de la porte de TE^l ife
,
qu'on tient

fermée: il y récite le Pfeaume 130. & divcr-

fes prières. Enfuite fe tournant vers l'Oc-

cident, il répète trois fois rexorcifme; puis

s'ctant tourné vers l'Orient , il fait trois fois

les demandes ordinaires , fur la créance des

principaux articles de la Foi, & dit le Pfeau-

me Co»^/^w;»/ , qui eft le cent dixfeptiéme.

^lors la porte de TEglife s'ouvre, & étant

ouverte, on marche vers les Fonds Baptif^

maux. Le Prêtre y oint l'enfant d'huile bé-

nite. Il récite à haute voix !e Pfeaume, Fox
Domîni fuper ajuas , & le 3. Chapitre de
Saint Jean , où Jefus-Chriil inftruit Nico-
deme de la néceffité d'une régénération fpi-

rituelle, que le faint Baptême opereennous;
puis il bénit l'eau des Fonds. 11 y plonge le

Crucifix, & y répand le Saint Crème, difant

trois fois , Alîehia , avec ces paroles : Que
cette eau foit bénite , ointe ^ fanéiifiée.

Après ces premières cérémonies , le Prêtre

demande le norn, qu'on donne à l'enfant,

& le nommant alors par fon nom, il le plon-

ge entièrement , trois fois , dans l'eau des

Fonds, difant à chaque îmmerfion : N.fçr-
t^tteur de J, C, qui fe préfente de fa propre 16-

Imté au Baptême^ efl mainteneutt baptisé par
moi^ au nom du Pere^ duFTIs^ ^ du Saint"

Efprit. Vous êtes racheté par le Sang de J,
C, délivré de lafervitude du pecbé; vous êtes

fifs adoptifdu Père celejie , cohéritier de J,
C. tentpie du Saint Efprit. Cette forme con-
viem mieux avec la nôtre ,

que '^elle des

Grecs,
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Grées, en ce qu'elle indique le Minîftre, qui

bapiife; mais c'eft un | abus de la répeter à

chaque immerfîon ; car le Sacrement aîant

fon inregrité , & par confequent fon efficacité

dès la première immerfion ; c'eft pécher con-
tre fon unité, de réïterer deux fois Timmer-
iîon, & les paroles, qui font la matière 3c

la forme du Sacrement.

Un autre Rituel Arménien, que j'ai vu,
prefcrît une différente manière de conférer le

Baptême $ mais qui n'efl pas moins condam-
nable. Le Prêtre dit à la première Immer-
fion , au ii^./t du Père ; à la féconde , an nom
du FîU\ a la troifiéme, aw nom du Saint-

Efprit. Cette répétition, <»» nom^ eîl con-
traire à l'inditution de J: C. dans laquelle 1er

faînts Pères remarquent contre les Ariens,

& les Macédoniens, que les 3^ perfonnes de
la Sainte Trinité' font énoncées fous- le mot
au nom , une fois prononcé

, pour marquer
l'unité des trois perfonnes en eflènce

A ces erreurs^des Arméniens , ii fautajoû^

ter un nouveau reproche qu'ils méritent , qui
e(t d'attendre le 3* jour après la narflance

d*un enfant
,

pour le faire baptifer ; car fl

n'arrive que trop fouvent , que l'enfant meurt
pendant cet efpace de tenips , fans Baptême.
Quelques-uns de leurs Do£l:eurS', pour fe

mettre à couvert de ce jufte reproche*, lc)à.

tiennent que dans cette occafîoa , lë Baptême
n'efl pas abfolument néceffaire h Penfant ;^^
c'^ftcequîà donné occafion* de les accuferj,

de-aep4S'€toire le péché originels Cepen-
D /> daar
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dant il e(l certain que la Nation en gênerai

croit la nécefiiié du Baptême*

Du Sââremtnt de Confirmation»

1a Cor.gfnîâtîbh (è donne aux enfans^în-

€onUiient après le Bâtéiiie : k même Prêtre

adminiftre Tun & l'autre Sacren»ent< tel e(l

Tufage ofdinaire des Eglifcsdu Levant. Leur
Crème n^eft pas feulement compofé d'huile

d'olive, & de baume; ils y ajoutent le fuc

^e differens aromates , confondu dans du vin.

Comme Thuile d'olive eft très rare dans le

P^ys ,
quelques Eglîfes y- avoient fubftitué

rhuile de cel^nne ; mais ils l'ont vetranchée,

«'étant pas une matière convenable*

La benediâion du faint Cpefine efl attrt>^

èuée au feul Patriarche des ATHieniens; il en
envoyé chaque année une portion mtx Evê-
^ue&, pour en faire la diftribution aux Prt>

très. Ceux-ci ci-aîgnanr fbuvent d'en man-
quer, y ajoutent une huile étrangère, &s'c>>
pofent à l'altérer confîderablement. Le Ri-

tueî prefcdt aux Mmiftres de la Conormn-
tion V de faire première Viî^nt le figne de la

«roîx uvec le C''ême,.far le front de l'enfant,

quf vient d'être baptul; ^ «Se îl ptononce ces

paroles: iafuave onâion^ au vom de JefuS"

€hrift\, efl répandue fur vous , le fceau des

dons celefies au nom du Ptrt.^ du Fils
y ^

du S. Efirip,

Il ne répète point rînvocatîbn àt$ troîs

IcriKinnes de la Ste Tritiîté aux onâîofis^

mmait^* à, ceik. des yeux , il dû : ronc-

W
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tioif delafitnéiificatiojf /etaife •i)i>$.^*cttx ^ fifrt

fue vous fte vous endormiez 'ja^nnis daits le

/ifthtneil de U anorf., 'AuKOteiUcSyNtj^hftde

ta fanéi^cation ouvte vos ofeHhs potir tiotis

faire entendre lesCommànderHens de Z)i>»,Aux- -

narines,/'d»<5?ro« deldfitnâiifieàtiânitousfort art

mmde Jerus'Chrifl^Une garde àtUreboticbe^

^ une porte forte fur vos ï&urés. Dans le

creux des mains, VonBiôn de la^fanSiificattoi^

-

[oit en vous au nom de .*?. C. la taufe des bana-

nes œuures. Sur la pokrine', Vonéiion de la

fanÛificàtion formera en i^o^s tin cœur pur ^

^ renouvellera i^'éfpHt '«iW/V dans vos entrail*

les. Sur Ja paiume des i!nams, il dît: l'onc"
"

tion de la fanéiificatiùn , vous fera au nom de

y, C. un bouclier ^ pour repnuffer les flèches

du malin efprit. Sur les pieds , il dit : Ponc^

tion de la faniiification dirigera ^os pas à la

vie éternelle, ^ . - - .

Après touteis dès ôti^foris fàrteî, îè'Mî-

nîftrc met une coureinné fur la téfte de l'eu-

fant, & le communie «étant encofe à la ma-
melle.

V Du Sacrement de PEuchstriflie,';

I^es Arméniens admînîftreftt le Sàcretnene"

de rEuchârftie, d*ufie T^ihnîere, qui leur eft

paTtîculiefe; Lé Prêtre ne confôcre qu*uhe

feule Hollîe, quelque grand que toit le nom-
bre des Gômmunîanss Leur Hoftîe éft ron-

de; mais trois ou quatre ibis plus épaîiTeqac

ks nôtres^ .Après avoir compté ceux qu*îl

ésÀi comiDuniér, il rompt rHoflie eu autant

D 6 à»
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de petites parties, qu'il y a de communîanss:
iJ les fait tremper toutes dans le Sang de Je-
ilis-Chrift, & les en tirant avec les doigts,

il les porte dans la bouche des communians

,

qui fe préfentent à lui, étant tous debout.

Cette manière de donner la Communion 9

avoit commencé à s*introduire d<ins PEgliie

Latine, vers la fin du 11. iiecle; mais les

Papes Pafcal, & Urbain s'y oppoferent : le

premier écrivit contre cette pratique à Pon-
ce, Abbé de Clugny; & le fécond la défen-

dit dans le Concile de Clermont. La raifon

cft que , &lon Tinflitution de Jefus Chrift

,

2a participation de fon Sang fe doit faire en
le buvant. C'ell par la même raifon

, qu'en»-

viron Tan 10^3. le Cardinal Humbert defa-

pronva la pratique de l'Eglife de Conftantî*

nople, de donner la Communion dans une
cuillère, qui contenoit une particule de l'Hof^

^îe confacrée , & trempée dans l'efpece du
vin Les Grecs gardent encore aujourd'hui

cette pratique, & les Arméniens, celle de
communier les enfans immédiatement après

Je Baptême, & la Confirmation ; nonobllant

îe grand inconvénient, dont ils font fouvent
témoins, que les enfans rejettent la particule

de l'Holb'e,, <^'ils ne peuvent avaler.

Nous ne nous taifons- pas fur cet abus, non
plus. que fur un autre, qui lui eft contraire;

c'eft la rareté des Communions parmi les

adultes; cnr plufieurs paflènt les années , fans
s'enapprocr.ej;, ou n'en approchent quedeux
fois- Tannée; favoîr,, le Samedi faint, &.!«
jour de l'Epiphanie. Le malheur eil, que

plu^

\
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plufîeurs de leurs Evéques, & de leurs Ver-

sabjets ,
qui font leurs Dodeurs, autorîfènt

cette coupable négligence
,
par leur mauvais,

exemple : car à peine difent-ils la faînte MefTe,

une fois Tannée. Ils croyent beaucoup faire,

que d'aûliler en certains jours à celles dest

iimpks Prêtres, fans vouloir y communier ^

fous prétexte que ce feroft avilir ieur dignité^

de recevoir la Communiop de la inain d'ua
Prêtre leur inférieur.

Quant à leur manière de dbnncr le faînt

Viatique auxmalades; leur Rituel ordonne,
que le Prêtre fera précédé de la Croix , &
d'un Encenfoir : il récite des Pfèaumes , des
Epitres , des Evangiles , & le; Symbole de la

Foi, auquel il ajoute le Trifagion. Je ne
fai pourquoi ils ont pour pratique, de ne don-
ner la communion , même aux malades

, que
quarante jours après la précédente commu^
nion. > V.

Du Sacrement de la Peniteuct.

L'incapacité des Prêtres Arméniens a in»

tfoduit plufieurs abus intolérables dans Tu?
fage du Sacrement de Pénitence. Le Con-
feflèur ,

pour avoir plutôt fait , & pour rece-

voir fà. rétribution , a par écrit une longue
lifte de péchez , qu'il récite, fans y fupprimeo

ks plus énormes» Le penîtent, foit qu'il

s'^n connoifTe coupable, ou non , répond:
JUi péché contre Dieu^ Si un Confe/Teur
mieux inftruit de fon devoir,, înterroge Xoa
jenitent, il ne lui dira mot fur Taccufation,

I> 7 qii*ill
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qu'il lai fera de péchez griefs. Mais s'il vient

à s'accufer de quelques faits
,
qui Ibnt plu-

tôt des ruperliitiuns, que des péchez, corn*

me d'avoir tué un chat, ou un oyfeau, alors

le GonfefTeur prenant un ton févere , fait de

rudes réprimandes à ibn pénitent , & lui im-

pofe de rigoureufes pénitences. ^ Il n'oublie

qui eft dûè" à ï'homme volé.

Pour ce qui eft des Prélats, & des Vertab-

jets, qui ne daignent pas recevoir la commu-
nion d'un inférieur , ils fe croiroient trop hu-

miliez, qu'on les vît aux pieds d'un Prêtre,

pour recevoir Tabfolution de leurs péchez.

Les termes dont les Arméniens le fervent,

pour {>rononcçr rabfolution , font diiferens

de ceux que les Grecs y employent. Les
termes de ceux-là font abfolus, & ceux des

derniers ont une forme deprécatoite. Voici

la formule des Arméniens; Qfte Dieu^ qui

a de l'amour pour les hommes^ 'vous fajfe mi^

fsrieorde'^ qu^ii 'vous accorde le pardon despc
^ez que vous avez coufiffez , ^ de ceux
que vous avez oubliez ;^ fnoi par Pautorit/y

^ue nie donke VOrdre Sacerdotal
, félon les

divhtes paroles^ tout ce que vous avez dûié

fur la terrt fera déJii dans le Ciel;^ avec les

inênus paroUs^ je vous abfom de tous vos pe-

êhez , <fUf vous avez commis far penfées ^pa-

roles ^ C*f «uvresy auHom duPere^ du FilSy

ii du^ St Efprit, ^
, -; .
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Dh SacrtfMnt de l^^Extreme-OnéHom

Les Arméniens reconnoîflcnt rExtfcmc»
Onélion pour un des fept SaCTcmens înfti-

tu€Z par JefuàChriftv "^^îs il^ cnontpreC*
que aboli rufage, fous prétexte que l'Extre-

me-Onélîon aiant , difent-ils, la vertu d'ef-

facer les péchez , les peuples fe prévaloîent

de cii:te opinion, pour s^exempter de la peine

de confeiïcr leurs péchez , & de faire péni-

tence. A in fi pour corriger cet abus , ils oftt

fupprimé le SacrcnGient de l'Extrême Onc-
tion.

Il faut cependant remarquer ici, que dans
les Eglifes d'Orient, on l'adminiare indiffé-

remment aiuX fains & aux malades ; Car dt-

fcnt ils, Jefus-Chrift l'a inftitué pour 'guérir

les maladies du corps & . de l'ame ; & cVft

pour nous înflruire-de ce double effet du Sa-
crement , qu'on l'appelle Tonélion des înfiï-

mes : or il arrive aflèz? fbuvcnt
, que le corps-

étant en fanté, Tame eil. malade par la grie-

veté de fcs péchez.

Mais les Arméniens ont une pratique bien
finguliere à l'égard des Prêtres après leur

mort.

Un Prêtre viènt-îl de mourir, on en aver-

tît auffi tôt uti autre Prêtre
, qui apporte le

âînt Grôme, & qui en fait des onâîons cin

forme de croix fur la main,^ fur le front, &
fiir le haut de la telle du ca^iavre, difant;

fue la main de ce Prêtre fuit bénie ^ ointe

^

\ fénëifiée par ee JïgUe ^e ia fénU CVo/ie ,

.

par
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par cet Evangile , ^ far le faint Crème,
au ftom du Père , du fils^^ du Saint Efprit»

Il répète la même formule , en faifant les

deux autres oii^ions : ceQ dans cette der-

nière cérémonie , concluent quelques-uns de
leurs Doâeurs, que coniiile, à proprement

parler, le Sacrement de l'Extrême On£lion.

Les Arméniens ont encore poui- pratique , de
laver les pieds de tous ceux , qui font à ]'£•

glife. Après les avoir lavez , les Prêtres les

oignent de heure, en mémoire du parfum,
que la femme péchereiTe répandit fur les pieds

du Sauveur. Ils fe fervent de beure, faute

d'huile, quieft rare dans le Pays. L'Evêque
le bénit, devant que de commencer le lave-

ment des pieds , & dit en le béniflànt : Sei'-

gneur , fanéiifiez tfe heure , afiit qu'il fhit un
remède centre toutes les maladies^ qu*il don*

ne lafanté k ï*ame^ au corps de ceux qui

en reçoivent Vonéiion, Leur rubrique porte,

que cette pratique e(l recommandée par les

Apôtres înfpirei du Saint Efprîr^

2)« Sacrement deVOrdr^^

i.

Le rît que les Arméniens obfervent dans

les Ordinations , eft conforme, plus qu'au-

cun autre des Eglifes d'Orient, à l'Eglife Ro-
maine. Auflî fe glorifient-ils de l'avoir reçu
du Pape S* Grégoire le Grand, pour lequel

is confervent une finguliere vénération.

Lès Prières que fait l'Evêque en donnant
lès Ordres , font belles & édifiantes. Elles

Die s'éloigqent pas, oafoit peu ^ da fens^ de
cel**
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ccHes, que TEglifè Romaine employé dans

ks Ordinations : ainfi je ne rapporterai ici

que ce qu'il peut y avoir de différent entre

leur u%c & le nôtre.

La Tonfure chez les Arméniens e(l , cotxW

me parmi nous, l'entrée dans l'Etat Ëccle*

fiaHique ; avec cette difTerence ,
que le rit

Romain ne donne aucun Office au Tonfuré
dans l'Eglife, & que le rit Arménien le char-

ge du foin de tenir l'Eglifc propre, & nette;

c'cftpourquoi l'Evéque met entre les mains
du Tonfuré un balai, & lui dit: Recevez le

pouvoir de nettoier VÈglife duDieu^^ qu^en

même temps le Seigneur vous nettoyé des pe^

chez que Vàus avez pA commettre»

Les Grecs confondent les autres quatre

Ordres, qu'on apelle moindres , dans celui

de Leéleur. Mais les Arméniens les dillin.-

guent , & celui qui les reçoit , reçoit de l'E-

véque, ainfi que dans le rit Romain, ce qui

doit être de fon Office: le Portier reçoit les-

clefs de TÈglife, & l'Evéque lui dit : corn»

portez-vous ^ comme aiaftt à rendre compte à
Dieu des chofes qui font fermées fous la clef

i^

^ qui vous font données . Soyez vigilant ^priez

tandis que vous ouvrez ^ ^ fermez la porte

de PEglife, L'Evéque le conduit enfuîte à

là porte, & le Diacre dit trois feis à l'Evé-

que, enfeignet'le. L'iivéque met la clef

dans la ferrure, dîfant auffi trois foîs:.F^//^x

ainfî. Les autres moindres fe donnent avec

lès cérémonies & les avertifremens qui leur

Ibnt propres.

, L'Habit de Soûdiacre eft une Aube, &
rîcti
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rien p1as« Celui du Diacre e(l l'Aube fans

ceinture , & une Etole. Ils reçoivent de TEf
véque, cequieftlepropredekUr Ordre, &
l'Evéque leur donne en même temps les in-

(IruâioiYS convenables à leurs emplois.

L'Ordination des Prêtres^Arméniens a des

ceretnonies particulières
i
que je rapporte ici.

Elle commence par le chant de pluiîturs

Pfeaumes , & d'autres Prières ; l'Evéque s'in*

forme enfuite des qaalitez du Diacre, qui lui

efi préfenté, defes mœurs, de & capacité,

delà naiffance, qui doit être d'un Mariage
légitime. Son inibrmation faite , & jugée

favorable , l'Evéque impofe fà main droite

fur la tête du Diacre, œ prononce les paro>

les fuivantes : Seigneur bien Tout-fuijfànt ^

tréatenr dt taites cèofes , Rédempteur vivi^

fiant ^ (y réparateur des hommes ^qui far vv»

tre Ifùnté infinie ^ aecordez ^ votre fatnte £•
glife^ /ergrâces ù^ les dons vifibles £5? invi'

fibîesy nous nous adrejfontéujourd^huiàvotré

charité htenfaifynte envers ies hoiitfnes ^ vous

fitppiiant d'accorder à celui-ci votre ferviteur^

que par cette vocation^ ^ cette imfofitiondt
mes mmns y il reçoive fOrdre de Prêtrifti

au*il refoivedign&mept votre Efprit fàikt^f^
te don de Inen gouverner , pdru gfàCe detio^

tte Seigneur & Redftnpièfir
y
qui nous up-

ptRe tous*par Une vocktiûh fàïnte , félon les

Ordres diffef^èns^ ponrférvir ùièu^ & pèùr
glorifier avec aéiion degrâce le Père ^ leFits^,

& le Saint' Efprit^ maintenant t^roiSjoiirs

(s^ dans les fiedes, Ainfifoit-il,
L'Evéque après cctre Prière , fait dèut nou-
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lEelIes fmpôfitîons de fa main fur la tête du
Diacre , qu'il ordonne , il iuî met TEtole
fur le col , une efpece de Mitre fur la tête ^ .

un Amiô fur les épaules, une Chappe, aa
L'eu d'une Chafuble; il accompagne ces ac«

tious de différentes Prières, & toutes confor*

mes à chaque aéHon. Mais il faut remar-
quer, que lorfque TEvêque lui donne ou luf

met la ceinture , il lui dît : Recevez du S, Efprii

le pouvoir de lier^ ^ de délier^ que notre

Seigneur ye/us-Chrift donna aux faints Apô"
très , lorf(jiu*il leur dit : Tout ce que vous au*
rez liéfur ta ttrre fera Uéidans le Ciel^ ^
ce que vous aurez délié fur la terre fera dé'

lié dans le Ciel, Ces paroles finies , l'Evé-^

que lui fait une on6hon dans les mains &
fur le front, & lui préfente enfuîte le ÇalîCc

avecle vin, & la ratêrie aveci*Hoftîc, en
difant : Recevez

,
}fenez\ car tous avézteçà

le pouv&ir th confàcrer y &1de faire lefàint

Sacrifice f au nom de Hotre Seigneur jf^ C.
tant four les vivans ,

qae pour les morts ^

L'Ordittatfon du Prêtre finît enfin par h
benediâion, que TEvêque lui donne en ces

^ttttnts : Que la àenediéiion de DiëH^ ^*^*,%

^Ftls^ ÎSp Saint'Efprity defcende fur vous
^
qui

Hvez reçu VacconipUWemènt de VOrdre âe^

"Prêtrife^ pour offrir le Corps {g* le Sang de

y/C. poUr fa paix ^
&* 'pôiSfr la remiffton des

feciiéz, Jinfifoit'il,

Il y auroît ici une queftîon à examiner, &
^ue re ne fais que bropôfèr; favoir, fi la par-

tfe elfentielle de l'OrdînatiOn des Prêtres Ar-

ffiemieDS confille dans l'itnpôfitloli des mains

de
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de TEvêque fur la tête du Prétrj Ordonné,
ou dans la tradition du Calice& de la Patène.

Si on décidoit qu'elle confîfte dans la tradi-

tion du Calice & de la Patène, il s^enfuivroit

que le pouvoir de lier & de délier , feroit

donné au Prêtre devant le pouvoir de confa^

crer, le Prêtre aianî déjà reçu de l'Evêque

la ceinture, & par confcquent le pouvoir de

lier & de délier, devant que d^avoir touché

au Calice & à la Patène : auquel cas il y au*

roit un contre temps , 6c un abus manifcfte.

Cette rai(bn donne fhjet de croire^ que les

Arméniens mettent la partie efïcntiel le de l'CH-

dînation Sacerdotale dans l'impofition des

mains de TEvêque , fur la tête du Prêtre Or-
donné , laquelle précède le temps , où TE-
vêque lui donne la ceinture & le Calice, avec

là Patène à toucher. En effet,, lorfque l'Evê-

que lui met le Calice & la Patène entre les

mains, il lui dit ces paroles, qui fuppofent

que le pouvoir de conûcrer lui a étédonné.
Recevez 9 ^ prenez l car vous avez reçu le

pouvoir de confacrer , £«f- de faire le fa'mt

Sacrifice^ &c.
' Les hérétiques , quf ne perdent jamais

aucune occafion dé faire gliffer par tout Ir

veniti de leur herede , ont inféré dans leur

Rituel une profeHion de Foi , qu'ils font

prononcer aux Crdinans , avant leur Ordi-
nation , & qui eft conçue eiv CCS termes.
Nous croïous en JefusChrifl une perfiune^

&f une Nature compofée i éff pour nous con*

former aux Saints Pères ^ nous rejetfns i^
détèjlont lé Concile de Calcédoine y laLtttre

de
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4e S Lton à Flavten • mus difons afta-

thème à toute fe£ie^ qui introduit deux Na^
tures.

Du Sacrement de Mariage»

Les enfans des familles Arméniennes fc

repofent abfblument fur leurs pères & mè-
res, ou fur leurs plus proches parens^pour
le choix de la perfonne ,

qu'ils doivent é-

poufer , & pour les conventions matrimo-
niales. Le Mariage fe célèbre à TEglife;

les contradans s'y rendent de grand matin:

la future époufe y eft conduite par fa fa-

mille, fon vifage eft couvert d'un grand voî»

le, qui -la cache aux yeux de tous les aflî-

ftans, & c'eft à TEglife feulement que fon
fuiur époux la voit pour la première fois.

Le Riiuel contient die très-belles Oraifons,

pour la benediélion de Tanneau des fian-

çailles. La benedidion nuptiale, quelePrê-
tre donne enfuite aux fiancez , eft exprimée
en ces termes: Beniffez^ Seigneur^ ce Ma-
Ttage d^une benediâion perpétuelle^ ^ accor-^

dez leur par cette grâce
,

qu*ils confervent la

Foi , PEfperafJce , Ç*f la Charité\ donnez-

leur lafoùriet/j inJpireZ'leur de pieufes pen^

fées , confervez leur couche fans fouillures^

afin que fortifiez de toute part , ils perftve»

nent dans, votre bon plaifir. <

' Après la célébration du Mariage , ceux
qui y ont été invitez recondùifent les nou-
veaux Mariez chez les parens de l'époufè,

avec des cris de joy.e, & des frapemens dé
i*# mains,
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maîns , qui ea font les marques publiques.

La cérémonie des Noces finit en préfentaut

un baiTin à tous les couviei
, qui y mettent

leurprefent, félon leurs facultez, & chacun
d'eux reçoit un mouchoir des mains de IV-
poufe.

Les Noces chez les Arméniens font dé-
fendues , depuis le Dimanche de la Quinqua-
gedme jufqu'à la Pentecôie. Les em|>éche*

mens de leurs Mariages, qu*on appelle dîrî-

mans , font ceux ci. Contraâer avec une
perfonne infidèle , qui n'e(l point baptifée.

Avoir embraiTé laProfeiïion Religieu)(è« Etre

déjà engage dans le Mariage. Être lié de
confanguinité ôc d'affinité jufqu'au quatcîé*

me degré , rvec la perfonne qu'on voudroît
^poufer. Le Mariage entre, les parcns du
mari & de la femme, jufqu'au troiiîéme de-

gré, eft défendu. Deux fieres ne fauroient

époufer les deu]f fœurs , ni des confins ger-

mains des confines germaines , ni même
ifius de germains. L'empêchement prove*
nant de l'adoption légale fe termine au fé-

cond degré. Celui de l'adoption fpirîtuclle

s'étend ai^ trpîfiéiTie. Maïs pour borner cet

empêchement â ufi petk nombre de perfon-

neS) toute une famlUene prend pour tous h s

enfans, qui en naifiCent, que le même parafa

6c la m$nte maraine. Les Arméniens ne
mettent point ^u nombre des empêchemens
ceux qui proviennent du crime, ni ceux qu'on
appelle fitnplemeni^ empêchanà.

Il y a fujet de douter , fi l'Ordre de Prô-

Uifç e(l.<:t)e;^,e^^;,u,Q.enipê(^hem6nt, qui rend

'./.... "

"

UH

r^
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un fécond Mariage nul & invalide, ou s*tl

n'ed feulement qu'illicite; la raifon de dou-
ter eft , qu'un Prêtre, qui contrade un ft*

cond Mprfage, après la mort de Xà première

épou^, en eft puni par la dégradation, fans

palTer cependant pour concubkiaire. On le

dépouille des honneurs , privileg,es , fonc"

tionç, & habits du Sacerdoce; & il n'ed ad-

mis que cooitne laïque à la participation

des Sacremens»
Pour ce. qui eft des troidémes N6ces,

les Arméniens les reprouvent & les jugent

illégitimes de droit divin ; mais leur prati*

que y eft contr^re : car lî un particulier

s'obRin^ à demander difpeniè pour un troî-

Mim Mariage, & fur un refus, menace de
fe faire Mahometan , alors fonCuré, fan«

Avoir recours ni au Patriarche, ni à fon
Evéque, la lui accorde promptement. Les
Arméniens croyent avoir remédié à de

grands defordfes ,
par la coutume établie

parmi eux 4 6c qui tient lieu de Loi, qui eft

qu'un homme veuf ne peut époufer qu'une

veuve en fécondes Noces.

A l'occaHon du Sacrement de Mariage,
dont nous venons de parler^ je rapporterai

ici une pratique extraordinaire de cette Na^
tion; mais qui lut eft commune avec d'au*

très Nations du Levant. Les Arméniens
célèbrent la m6Tioire du Dapt^e de Nô-
tre Seigneur le 6. Janvier j & veîci de quel*^

le manière ils font cette Fête, lis s'y pré-
parent par un jeûne très -rigoureux. Le
jour de la Fête, ces peuples courent en

^r/, . foule
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foule fur le bord d'une rîvîere , ou d'un

ruîilèau voitin. Le Patriarche, ou un £-

véque , ou un Vertabiec en fon nom , ne

manque pas de s'y Tendre. Il commence
la cérémonie par la ledure de plufîeurs

Prières, & Leçons tirées des faintes Ecri-

tures, & qu'ils appliquent à cette Fête. Il

bénit enfuite les eaux de la rivière , & y
verfe du faint Crème. Alors , difènt les

Arméniens , les eaux bouillonnent à gros

bouillons ; merveille dont ils font les feuls,

qui s'apperçoivent. Mais ce qui eft au vu
de tout le monde, c'ed fempreflèment avec

lequel ce peuple fuperflitieux & grolTier fe

jette à corps perdu au milieu des eaux, &
y va chercher les parties du Ikînt Crème,
qui fumage, pour s'en frotter les yeux, le

vifage , & la tête. Leur dévotion en ce
jour eft fi fervente , que le froid du mois
de Janvier, fouvtnt exceffif , & les eaux à
demi glacées , ne les empêchent pas de s'y

plonger. Ce trait de fuperftition & plufîeurs

autres femblables qu'on ne rapporte pas, font
voir de quelle extravagance font capables

ceux qui fe laiflent dominer par le fchifme.

Comme cette Fête ridicule ne manque ja*

mais d'y attirer une grande foule de peuples
de toutes Nations , & que les defbrdres en
font înfeparables, les Magîftrats Turcs s'y

tranfportent pour y remédier, & fkvent tou-

jours fe faire bien payer de ieyr préfeuce«

Ak^

1
1

bï
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Article IIL f

Vfs Fêtes y jetiMes des Arméniens»
>

Les Arméniens ont très -peu de Fétc»
pendant Tannée ,

qui ne foient précédées

far pluiieurs jeûnes , & comme ils ont un
grand nombre de Fêtes , la plus grande
partie de Tannée fe pafTe aufii en jeûnes.

Mais ce qui eQ infiniment à leur louange,

c'eft qu'ils les obfervent avec une regulari^

té ii exade & fi fevere , <]ue ni ?^gt , ni

les maladies, ni le travail journaHer, ni les

longs & pénibles voyages ne leur font

point une raifon pour s*en dîfpenftr. Les
plus réguliers font à jeun jufqu'à trois heu-

res après midi; ceux qui le font moins, a-

vancwnt leur repas. JVlais tous sMnterdilènt

Tiifage de la viande, du poiifon, des œufs,
du laitage, & d*un mets particulier fait a-

vtc des œufs de pbifîbn, & qu'on nomme
Caviat» Ce fcroit un relâchement parmi
eux , fi quelqu'un ufoit de l'huile d'olive,

^ buvoit du vin. £nân on peut dife, qiK;

dans leurs jeûnes , ils ne vivent que d'iief

bes, & deiegumes cuits dans Thuile defe-
fanne, laquelle ne vaut pas mieux que l'hui-

le de navette. Outre les jeûnes qui leur

font ordonuez pendant Tannée, ils ont en«
core cinq jours , où le fcul ufage de la

viande leur e(l défendu ; & ces jours s'ap*

pellcnt Nevagadik, Au refte le grand nom»
bre de jeûnes qu'ils obfervent, les] prévient

jj
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,li fort en faveur de leur Eglifet que lorf-

qu*ils la comparent à TËglifc Romaine, ils

traitent les Chrétiens Européans d*hommes
lâches, ^nfuels, & efféminé^ , & prennent

de là occafion de faire Piéloge de la lain-

:tct€ de leur EgHft.

Je fie m'arrêterai point ici à faire un dé-

tail particulier -de leurs jours de jeûnes , &
^ toutes leurs Fêtes ; le récit en feroit en-

nuyeux. Je rapporterai feulement ce qui

inerite d'être remarqué. Les Arméniens ne

difent point de Meflè les jours de jtûnes :

Jls ne la célèbrent que les jours de Fêtes
;

f)arce qu* dans ces jours ils ne jeûnent

|>oint. Les mercredis ôc vendredis font

jours de jeûne , à moins qu'une F été par-

ticulière ne les en difpenfe. Us n'ont pen-

dant Tannée que quatre Fêtes non mobiles,

-qui font l'Epiphanie , la Circonciiion de

Notre Seigneur, la Purification de la Ste

Vierge , & fba Annonciation. Si le i f.

Août n'efl point un Dimanche , la Fête de

l'Afïbmption ell renvoyée au Dimanche
fuîvant. Il en eft de même de la Fête de

l'Exaltation de la faînte Croix, qui ne doit

-^tre célébrée qu'an Dimanche. Ces deux
iFêtes fônt pi:écedéès de pluOeurs jours de

jeûnes. Le (hmedi qui précède la Fête de

J'AfTomption , eft employé à dire anathéme
rtu Concile de Calcédoine, & à falnt Léon.
lis font la Fête des trois cens dix " huit Pères

du Concile de Nicée, avec la même cere-

rinonk.', le fitmedi, veille de la Nativité delà

:Smic Vierge^ renvoyée ajtt Dimanche fui-

â
'

.VH .*<^vant,
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vant, lorfquc le 8. Septembre cft un jour ou«

vrable.

La Fête de Saint Serge foldat & de fou

fiis, tous deux Martyrs, & de leurs quator-

ze Compagnons, ell célèbre parmi eux. Ils

la folemniient le famedi de devant la Scptua^

geiime. Elle eft précédée de cinq jours de
jeûnes, fi rîgourcafementobfervei, que plu*

fieurs filles & garçons s*ab(lieiuienc de prel*

que toute nourriture , pendant ces jours là.

Le Dimanche de la Qutnquagefime s*ap*

pelle Pariégfeman ; c'eH-à-dîre, bonne vie;

comme fi ce jour annonçoît les jours de fa-

lut , le Carême commençant le famedi fuN
vant. Tous les làmedfs du Carême, font

defiineï à des Fêtes particulières. Celle de
S. Grégoire rilimninatcur fe fait le j. û-
mcdi.

Le Dimanche fuîvant » qui efl celui des

Rameaux , efl folcmîiîfô , comme dans l'E-

glîfe Romaine, par la benediélion des Pal-

mes , & la Proceflîon. A fan retour , un
Prêtre accompagné du Diacre « entre dans
TEglife, & en ferme la porte. L'Officiant^

qui eft à la tête de la Proceffîon , frappel it.

porte , & chante les paroles flùvantes : Ou"
vrez-'ftous , Seigneur , ouvrez-mus U perte

des mifericordes , à UêUs , qui vus invoquent

les larmes aux yeux. Le Prêtre & le Dia*
cre, qui font dans l'Eglife, répondent: Q^i
font ceux jui demandent aue jt leur ouvre ?

Car c^efl tei la forte du Setgneur^ par laqueW
le les jufies entrent avec lui^ L'Officiant,

& ceux qui l'afïîftent, répondent : ce ne font
E z pas
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pas feulement les jufles , aui entrent , mais

éiujji les pécheurs^ qui fe font juftifiez far la

confejfton iff la pénitence. Ceux qui Ibnt

âans rEgiife , répliquent : e^e/i la porte du

Ciel y ^ la fin des peines , promife à Jacob,

C^eft le repos des jufies^ ^ le refuse des pe*

cheurs : le Royaume de Jefus-Chrijî: la de'

meure des Anges: VAJfemhlée des Saints: un
lieu d*azile , ^ la maifon de Dieu, L'Of-

flcîaot &fes Diacres, ajoutent: ce aue vous

dites de la fainte Eglije eft jnfte îsf vrai ;

parce qti^elle eft pour nous une mère fans ta*

tbe^ \sf qttf fio"^ naijffons en elle, enfans de

lumière df de vérité. Elle eft pour nous Vef-

perance de la vie , ^ nous trouvons en elle !e

falut de nos âmes*

Apres ce pieux & touchant dialogue, la

porte de l'Eglife s'ouvre, la Proceflion entre,

& rOffice -finit par d'autres prières très édi-

fiantes. Les jours fuivans , & celui de Fâ-

que, n'ont rien qui leur foît fingulier. Les
faîntes pratiques de l'Eglife Ronoaine, pen-

dant la Semaine Sainte , ne font point ob«

ièrvées , & ne font point en ufnge. Ils celé •

brent la Meflè le jeucfi .Taint, A pludeurs y
communient.
La féconde Ferie de Pâque e(l employée

\ vifîter les cimetières, où ils lifent des priè-

res & des Evangiles. Depuis Pâque jufqu'à

l'Afcenfîon, ils n'ont point de jeûne, ni îes

mercredis, ni les vendredis. Depuis l'Al-

cenfion jufqu'au dernier jour de l'année , les

Arméniens célèbrent pluHeurs Fêtes, qui leur

font particulières , & qui font précédées par

- .- .. •

•

-V .
- , cinq

•^ ^-
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ge foldat, qui ed célèbre parmî les .

nfens; mais je n*ai rien dît du jeûne,

cinq jours de jeûnes. Les principales fon^

la Fête de Tlnveniion des Relîqucs de S»

Grégoire rilluminaceur , celle où ils font

mémoire du jour auquel ce faint Patriarche

fut retiré du puits où Tirid.ites Tavoit faié

jeiter , la Fête des deux cens Pères du Con*
elle d'Ephefè, celle de S. George, des Ar-
changes, de Jonas, de S Jacques de Nifibe,

& de pluiîeurs hommes illuflres de l'Ancieri

Teftament. J'ai parlé de la Fête de S. Ser*

Arme-
qui la

précède, & qu'ils appellent dMr/«/^«^ Ce
jeûne fait le fujet d une grofTe querelle , qui

efl entre les Grecs de les Arméniens ; car

ceux-là font un crime aux Arméniens de
faire un tel jeûne; & voici Thiftoire, fur la*

quelle e(l fondé le reproche que les Grecs
leur font, jlrtzihuf , difent ils , étoit le

chien d*un Evéque, qui précedoit Ton maître
en tous lieux , & qui annonçoit fon arrivée :

rEvêque fut a affligé de la mort de fon chien,

qu'il ordonna cinq jours de jeûne pour le

pleurer. G'eft donc pour pleurer ce chieOi

difent les Grecs aux Arméniens , que vous
jeûnez ces cinq jours. Une fable aulO ab-

fbrdeque celle-ci ne meritoit pas queS.Nf*
con , & le Patfiarche Ifaïe en fiilent un' chef
d'accufation. Mais ce qu'il y a ici de réel,

c'ed que le mot dWtzihtif , iïgnifie un avant-

coureur, cj un MeAàger , Ôc que le jeûne
de S. Serge venant dans la femaine de la

Sexagefknei annonce que le Carême fuie

écprè&c ,i*4i».' -^ -y- < . - .i*,v^, ,,.
.
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II ne nous rede plus qu*à parler de l*QfE-

c«,&ciu chant de TEglife Arménienne, pour
fnir lout ce qui regatdcr foii rit. Les Prê-

tres ont pour Bréviaire le Pfeautier ; ils le

recirent en pfalmodîant en differens temps,
Ibît dans le chœur, ou chez eux. Ils chan*

tent dans le chœur des hymnes, des leçons

tirées des faintes Ecritures, des Oraifons, &
autres Prières. Pendant le Carême, ils vont
trois fois à TEglife; le matin, à midi & le

foîr: les autres jours, ils a'y voiit que deux
fois; le matin > pour y dire Mâtines , ^ la

MelFe, lorfcju'ils la doiv^ent- celehreT' ; & le

foîr , pour dire Vépres^. Leur chamt eft très-

pefant , & imite en cela kur langue : ils font

perfuadez qu'il n*y en a pa^ de plus beau que
le leur, ila le notent par des points fur les

voyelles »& s'accordent parfaitement en chan*
tant. Ils ont grand foi» d*api>rendpe à le«t«

cnfans tQu$ les cham& de VEglife,
.r}#\'.: J^'\

CH AP ITR E VlLrir'.

Det erreurs des 4'^menms^ iïiSitu
f

L'Erreur capitale des Anmnî^is, & qui

eft rorîgîae , ^ le iond<^nieni! de leur

fchîfme, eft de tre rccontwîitre q«'ttOc feftic

nat are en Jefus - Chrift. Us fo«ut J^cobi^es

,

& conviennent avec Içs Sufiens, 6c les Cop-
tes dan^ la même créance. Ils çonfeiïent a-

vcc euxv; qoe Jefus Chrift eft Pieu ^ hom-
me parfait

I
aidnt ua corps& une ame, corn-

M
'

.' % • me.
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me nous ; que la nature divine s*eft unie avec

h nature humaine, fans qu'il fe foit fait au-

cun changement dans Tune ou l'autre natu*

re , & fans aucun mélange , & fans confu<4

iion. Ils avouent qu': félon la chair, 11 a

'

fouffert la fatigue, la faim, lafbîf; quec'eft

volontairement, qu'il s'eft livré aux fouffran-

ces de fa Pafïîon, & à la mort. Mais que
félon fa divinité , il étoit impaflible & im-
mortel. Leur confeffion de Foi

, qu'ils ré-

citent très fréquemment , contient ces arti-

cles. Ils dirent anathéme à Entiches, comr
iï)e ils le difent à Neftorius , & ils le con-
damnent , comme complice d'Apollmaire,

en ce qu'il a nié, que le Sauveur fiit homme
comme nous. Quand donc fur 1Veu qu'ils

font, que J. C. eft Dieu & homme, l'un éc

l'autre parfait , & qu'il a foufFert ÎVlon la

chair , èc non félon la divinité , on veut les

obliger à conclure néceifairemcnt de cette

dodrine, qu'il y a donc deux natur^ en Je-
fus Chrilt. llsfe retranchent alors dans la

comparaifon de notre corps. & de notre amç,
lel^uels , difentîls, ne compofent par leur

union naturelle qu'une feule nature. Ce
fut pour les cbaffer de ce retranchement ,quî

leur païoît un fort înr>preuable,que l'héorie?/^

Théologien Grec, employa dans fts confe-

renées avec Nier/es^ Patriarche de A/, de»

argumens abftraits & Métaphilîques , qui font

rapportei dans la Biblioteque des Pères.

Mais comme notre Foi n'a point befoîn pour
la défendre, de toutes ces fùbtilîtez , qui ré*

dolilHU fouvent les opinions com^tuës de

E-

4

part
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part & d'autre à une pure queftion de notir,

Xhéorîeu fe fervît bien plus à propos de Tau-

torit^des faintes Ecrituies, & des Pères, qui

prouvent folîderaent Texiftence de deur na-

tures en J. C. Le Théologien Grec auroît

pu faire voir au furplus , la défe6luofité de

la comparaîfon en queftion , dont les Arme«
Diens mêmes doivent convenir : car ils a-

vouent, & il eft vrai, que le Verbe s'eft fait

chair, que Dieu s'eft f?.:t homme. Mais ils

n'ofent pas dire ,
que l'ame fe fafle corps.

Ils confèflènt que Dteu eft né, & qu'il eft

mort; mais ils ne dfront pas , & ne difent

pas en effet, que l'ame foît étendue, & for-

mée par un arrangement de la matière , &
qu'elle meurt ; ainii la comparaifon , dont il

s'agit, ne va pas plus loin , qu*à expliquer

l'union des deux fubftances dans une feule

hypoftafe; mars l'union hypoftaiique des deux

natures en J. G. opère ce qu'on appelle la

commugication des idiomes , laqueJle. n'a

pas lieu entre le corps & l'ame

Suint Eulo^e , Patriarche d'Alexandrie,

dans fon troifiéme difcours contre les Sève-

rîciis, dont Photius nous a confervé un bel

«xtiait, explique parfaitement l'ufage légiti-

me qu'on doit &ire de cette comparaiu)n

,

tk les juftcs bornes qu'on doit y donner ; à
il remarque que S, Cyrille ne l'a employée
que comme un exemple imparfait de l'union

hypoftatique.

De ce faux principe d'une feule Nature en

J. G. les Arméniens, de concert avec ks

autres . Momphifitcs , concluent qu'il n*y, a

qu'une,-"^
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qti'aiie opération en J^.C. & qu'une volonté,

entendant par ce mot de volonté ra<5Hon de

l'a Volonté, & non pas lafoculté; c'eft aînff

qu'ils abufent de l'cxprelfion d'a6h'c ns théan*

drîques, qu'ils ne s'accordent pas entre eux;

& que quand il eft queftîon d'expliquer leur»

fentimens , ils fe contredifent murucllement,

les uns parlant le langage des Eutichiens, &
les autres celui des- Monophîfites , tous héré-

tiques condanninez dans le Concile de Calce^

doine. Mais ce qtiî eft certain, c'èft'quelè

fchifine n'avoît pas- fait grande fortune, avant

le Conciliabule de Thevra. Sqs plus zelei

partilàns n'étoient que quelques Moines , êc

quelques Evêques, qui n'ofoient pas même
prêcher publiquement leurs erreurs; Cepen*
dahi ils n'en étoîent*pas mrtîns affeâîônner

à leur parti, & ils cherchoient les moyens «Id

l'augmenter. Ils trouvèrent à propos un cer-

tain Prêtre, né avec des talens tout propresr

à être un chef de parti. Il fé nommoît Jac*
(fues Zangales , hon^me adroit , fédiiîûnt

,

parlant bien, populaire, fe donnant des airs

de modeftîe,& d'humilité, qui cachoîent une
ambitioti fans mefure. H eut pluiieurs con*-

fetences avec quelques^Evêques, & quelques

^4£rtab;(ets, qui penfoient comme lui. 11 fie

fi bien
',

qu'il leur perfuada de le facrerEvê^
que, ce qu'ils frrenti Kevêtu qu'il fut d©
cette dignité, il comttienca à dbgmaiiferl

parcourant les Villes & les Villages: îlle^^

àonndt la réputation d'un homme écfaîré^

&• envoyé de Dieu : cette opinFon conçue àt
M, ioiote à fon art de bien parler . io fat*'
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fiait écorner volontiers du peuple ; il faifok

ciuqae iour quelque conquête ^ le nombre
^e ù^ Difcqpks s'augnaentolt , & devint &
fort , qu'oa commença à les appelles Jaco-

bicea,du nom de leur fedudeuç Jc^çqmsZan-
gales , & ce nom leur eft demeura. Le Con-
ciliabule de Thevin, coaitvoqu^ par le Patri-

ajrche Nîerfes , furnonamé 4(k4ar^h^nfis ^

confirma les erreurs , dont Jacques Zangales
^voit d^ja infefké les peuples» il condamna
de plus le Concile de Calcédoine, & focnia

i;nnn le fchifme, qui dura plus d*un iiecle.^

. Four ne parler prefentement que des Ar-
i^oeniens, qui font fous no^yeux, nous leur

devous la juftice de dire, qu'ils n'entrent

point dans toutes ces fortes de queQions. Ils

s'eq tiennent en général à ce qu'on leur a

dit , qu^'l n'y a qu'une nature en J C, fans

en favoir davantage. Car pour ce qui eft des

autres erreurs , qu'on reproche aux Arme-
xûens, & dont nous allons parler, on les doit

moins imputer à la Nation , qu'à quelques-

uns de fes Doâeurs , qui veulent fe %naler
^ms leur Pays, en dogmatifant contre !'£•

glffe Romaine , & qui croyent en même
temps, qu'il c(l de leurs Intérêts, d'infpirer

à leurs compatrîiotes , du mépris & de raver»

lion pour les Catholiques Romains.
Quelques-uns de ces Doreurs Arménien^

foûtîennent avec les Grecs , que le Saint-

Efprît ne pioccdc que du Père, & nullement
de la féconde perfonne de la iàinte Trtmté.
Ils ne peuvent pas cependant Ignorer ,que \m

\s Aroienioaues cl^witem ifl iour de ^
Peu.
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PeoteçAi(} Mut Profe, contenue dans^^ nn de
Jturs Uvveç % nommé Hiatbtmfl , où ibnt

CiJS a»OU: Guéfiffty Seigifettr^ It Sétigntnr

d0s vertus
^ ^ wm Dictfy fittrce dt lumU*

ves ^ dr mt y Efpru SêiHt . pr^c/dant d»
Père& ÂH Fih.

Gomme une erreur conduit toujours, à une
autfe, ils enfeignent de plus, ^ue Dieu dif-

fère h récompenfe des julles , & la puni*

tion de$ pécheurs^ jufqu'après te Jugement
dernier : 6c cependant dans les Piieres publi-

ques, iU demandent à Dieu, quMl place le» •

âmes des défunts dans le Royauii^e du Ciel

avec les SJnts , & ajoutent que le& Saints

font dans la gloire avec ks Anges.
A c<?s erreurs groffiercs , ils en ajoutent ^

d'autres, qui ne font pas moins extravagan-^

tes; favoir^ que Dieu créa toutes* les anic9 '

dès le commencement du monde , que Je-
fuS'Chrift defcendant aux enfers^ en retira

ks damnez, que depuis ce temp&-lâ il n*y » '

plus de Purgatoire, & que les âmes iîJparées ^

de leurs corps font errantes dans h région '

de Pair* On reproche de plt» aux Arme*
niens , & non fans raifon, que & Êûilnt hon^-

'

Bcur d'être Chrétiens, îls^ défigurent leO^rif-

tianifme, par des pratjqaes Judaïques.- En ''

effet tls obfervent letemps pfefcrit par là Loi '

de Moyfè, pour la purification des femmes.
Ils s'abfliennent de tous^ le» animaux , que
la Loi a déclare* îmnwndes , dont ils cxcep-

tenu la chair du pourceau , iàns pouvoir dire

la raifon à& cette exception, ils^ & croî*

roient coupables d'un péché , s'ils avoien«'

£^ snangé,
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mangé de la chair d'un animal étouffé danV
£)n (àng. Comme les Juifs , ils* offrent à

Dieu le facriâce des animaux , qu'ils immo*
lent à la porte de leurs Eglifes

, par le mî^

aiilere de leurs Prêtres. Ils-trempent le doigt

dans le fang; de la viélime égorgée, lis en
font une croix fur la porte de leurs maifons.

jLe Prêtre retient pour lui la moitié de la vie*

time, & ceux qui l'ont préfentée en con-
fommenl les reftes» M n'y a point de bonne
famille, qui ne vienne offrir fon Agneau
aux Fêtes de l'Epiphanie, de la Transfigu-

ration , de l'Exaltation de la fàinte Croix

,

& de rAffomptîon de la fainte Vierge , qu'il»

appellent le jour du Sacrifice gênerai- Ils

£Dnt dé pareilles offrandes à Dieu, pour en

obtenir la guérifon de leurs < maladies , ou:

d'autres bienfaits temporels. Mais ils ne s'ap •

perçoivent pas, qu'en faffant ces facrifces,

ils ù condamnent eux-mêmes ; car ils pronon-

cent ces paroles, contenues dans leur Rituel.

NoHsfavons^ Stignetir^ que vous ne voulez

plus de viSimes. Ceux qui foiit intereffez à
les maintenir dans ces pratiques ne manquent
pas de leur dter l'exemple de -l'Eglife Ro-
maine, qui benft des Agneaux dans les Fêtes
Pafchaks. Maïs nous leur faifons remarquer

la différence de leur pratique à la nôtre; car

notre feule fntention eft de bénir des vian»

4es, qui nous font données pour notre nour-
ikure; mais non pas d'offrir à Dieu des fa-

crifices ,
qu'il a abolfe , lorfqu'rl nous a donné^ Fi)s unîque^, <[al s?immole continuelle-

jDjCfit fioai: nous;.
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Saint NîcoB, célèbre MiïHonnaîre dan» le

Levane, dont nous avons laWe, traduite é-

legamment par le Père Sirmond, fur un ma-
nu fcrit Grec , & qui a été inférée dans lés

Annales de Baronius, met entre les erreurs

des Arméniens, l'an 960. le retranchement,

qu'ils ont fait de deuTE endroits de l'Evangiley

le premier, efl dn verfet 43. du22,Chapîir«

de Saint Luc , oè cet Evangelifte narre l'a-

gonie, & la fueur de fang de Jefus-Chrîft

au Jardin des Olives. Ce faînt Miffionnaire

a crû apparemment que ce retranchement a*

voit été fait par quelques Dofteurs fchifmatî-

ques, qui non feulement n'admettoientqu'u«

ne feule Nature en J.'C. mais qui foûtenoîent

que J. G, avoit été impalfrble. Erreur en
effet condamnée, parce verfet 43, du ai.

Chapitre de S. Luc.
Pierre le Foulon, Patriarche intrus d'An-

tîoche, & quelques autres Doéleurs après luî,

donnèrent dans une herefie contraire , fbûte-

nant que la divinité même avoit été crucifiée,

& qu'elle avoit foufFert; & ce fut pour ftvo-^

rifer cette opiniou mipie, que- cet herefiarque

ût inférer dans le Trifagîon des Arméniens

,

c'eft'à dire, dans- la Prière qui répète troîs

fois, faht Dieu
, fainf firt^ faint immortel^

les paroles fùîvantes
,
qnl avtz été crncifiît

four nous , jattes nous mifericorde. Mais !€$•

Evêques Arméniens Catiiolîques anathema-

tîferent cette bérefîe dans les Conciles de Sir

^^Adana^ profcrivîrent cette addition ht'-

setique, ^ ordonnèrent^ qu'on chantât po^

£ 7 blif
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hllquemem le Triftglon en cette manière:
faîmt Uiett ^famt >àr/, fyimi immorttl^ Jf
fmCbrift qui avez été crucifié pour mus^
féifes^mus m'rfericofile^ Dans cette Prière

Catholique, on reçonnoît fa divîniré, & ion
hiiniianité; on didingue deux natures en fa

perfonne, Tune immortelle & exempte de
douleurs, l'autre fouifrante & mortelle.

Vautre endroit retranché de l'Evangile^

que Saint Nicon reproche aux Arméniens,
eid rtûtloire de la femme adultère, en S. Jean*
Chapitre^. Mais comme cette hilloire m
fe trouve point dans quelques anciens ma-
uufcrits Grecs , ni dans les exemplaires à Tu*

fage de TEglife d'Antioche , la traduâioit

Arménienne, qui aura été faîte apparemment
fur ces exemplaires , ne doit point être ref-

ponfable de cette omifTion ; d'autant plus que
cette hidoire n*a aucun raj^port à leurs fentî-

mens particuliers , & ne les doit point par con*^

ièquent intereilèr.

A ces erreurs que Ton impute aux Armé-
niens >

il faut ajouter leurs abus , dans l'ad-

mUiîftration des Sacremers , dont nous a-

vons pa^lé dans le Chapitre {décèdent, &
t^W feroit inutile de répeter ; mais nous nç
4evons pas omettre ce qui nous donne une
consolante efperance de leur réunion à llS-r

glife Romaine. On fait que le fchifme le»

«9 fépare depuis bien des années; mais ufuI-

gré leur féparadoo , î^s confervent un ref-

mOi , h une veaeratîon pour la Sie Eglife

ibmaine ^ pous fon chef, qui peut fa^
bonté



L'A R M E N I E. in
loQtc à des Catholiques, lis rappellent le

fucce0èur de S* Pierre, à qui Dieu a confié

ion tcoqpeau. Us avoiient fans peine que te

Siège de Home eft le plus ancien & le pre-

mier ^iége du monde Chrétien
,

qu^'l e(l H
lumieie qui chailè les ténèbres. Ces fenti-

mens, & plufieurs autres, que la bonté dh
ïineconferve dans leurs cœurs, eft comme
un germe, qui produit de temps en temps de
bons fruits; mats qui ne viennent pas tous

«n ir'itqrité. Ils y viendront un jour, avec

14 grâce de Pieu. C'ed pourquoi nous oc
cçfT^^rons pas de cultiver cette benne & ainmK
ble Nation, portée naturellement à la pieté,

^ à tou9 ks exercices de Religion les plus '

iëvereSf. Nous prions les perfonnes, qui It-

roiu ces MemoÎMB, de nous aider du fe-

CQurs de kurs prii^res, ^ûn cp'il plaiiëàDîett

de h^nir nos travaux Evaugeliques ^ & eeui de
^0$ Cucce/Teurs , que noi>re Compagnie ne
manquera jamais de nous donner. C*eft en
leur faveur que fera le dernier Chapitre,qui

ânira ces Mémoires.

mw I I i| Il m ' i |Hii'l

;^ C H AP IT RE VIIL

Mmtitre 4» iraîtir mte hs Apménknsi

UN de nos plus anciens Mîi7ionnaî^e^,^

^ 4 ftu k bojih^r 4e travailki: pe»-

^*.
*

' 4ant
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«lant bien des années< ^ Si' avec de grands

Aniits, en Arménie & en Perle, nousalaiins

d'excellentes 'règles 4 pour traiter avec les

Arméniens. Je ne puis rendre un plus

grand fervice à nos jeunes Miflfionnaîres

,

que de leur faire part de ces avis knpor'*

tans.

Les Ouvriers appeliez de Dieu, poaran^
noncer fon Royaume aux Arménien», doi^

vent conKnencer par gagner leur eQîme de

leur confiance. Pour y parvenir , ils ne peu-

vent les traiter avec trop de douceur ^ de
bonté , dans les îudruâions qutJs leur fe*

ront. 11 faut leur faire bien entendre , qu'ils

ne priétendent leur enfeigner que la Doârt^
ne de l'Eglife, & celle de leurs Ancêtres.

Ils vous écouteront alors volontiers, & Te
laiflèront prendre, pour aînfî- dire, par vos
difcours', qui bien loinde jeiterdela méfian-

ce dans leurs efprîts , attirera/ .t doucement
leurs cœurs, & les difpoferont à recevoir a-

vec xlociUté les veritezr de la i^oi,- que vous
leur expliquere*-!:.

Il faut faire une grande difl?èrence des Ar-
méniens , qui ne font

,
pour me fervir des

termes de TEcole, que niaterlelïenient héré-

tiques , d'avec ceux , qui le font formelle-

ment: ia clafTe des premiers eft la plus nom-
breufe; car c'ell celle du peuple, qui ne fait

pas^ feulement db quoi il s'agîtr, ou qui n'en

a qu'une connoifTince légère & confufe. On
Be trouve en eux nulle prévention pour dts

opiaîona partkalleres. llscroyem boaoemetic

f-
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ne ditferer de nous , que par le Rît , & fc

font honneur d*étre aufli réparez des Prote-

ftans que nous le fomnies. Il faut bien fê

garder d'entrer en diTpute avec eux. Les
dîfputes , dit notre MiflTionnaire , ne pour-

relent qu'être inutiles,& feroient même dan*
gereufes. Elles feroient inutiles , parce que
ce peuple grollîer & ignorant n'a befoin que
d' inftruâions ; mais elles feroient dangereu*

fcs, parce qu*elles les mettroient en garde

contre nos indruâions , & ils iroient incon-

tinent confulter leurs Dodeurs
,

pour ap-

prendre d'eux les réponfes qu'ils auroient à

nous faire. Leurs Doéleurs , intereffez à
les éloigner de nous , ne manqueroient pas

alors de leur faire d'affreufès peintures de»

Millionnaires. Ils leur défendroient de nous
recevoir chez eux, & les exciteroient à nous
fufciter des perfecutîons, & des avanies. Le
Mifïionnaire fage & prudent doit donc fe

contenter d'înfpirer au peuple l'horreur du
vice, l'ainour de la vertu, le défir de rem-
plir les devoirs de fon é^tat, & le difpofrr à
croire ce que l'Eglifc Catholique nous^en-^

£;igne.

Pour ce qui eà des hérétiques , que nous
avons- dit être formellement hérétiques , c'eft-

à-dire , de ceux , qui favent bien que leur»

opinions ont été condamnées par l'Eglifè, ôc

en particulier par le Concile de Calcédoine,

& qui, nonobdaiTt la condamnation de leurs

erreurs
, y perfifteront opiniâtrement , il faut

kur mettre fous les yeux les faiates Ecrita*

rcs.

#,,f,"
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res . & les Livres des Pères Grecs , qu'ils reC-

peâent, leur faire voir avec douceur & cha*

rii^ les veritez qui y font étabJtcs^ & qui

décru ifcnt leurs domines hereciquts. II faut

leur faire remarquer les contradiélions ma-
nifeRes de leurs nouveaux Cathechifriies &
Rituels avec les anciens » qui fervoient de
règle» à leurs Pères.

Mais comme il n'arrive que trop fouvent

,

que des intérêts particuliers , &. des rallbns

de poH'.ique entrent dans le parti qu*ils ont

pris , il eut démêler les veritabk-s motifs de

leur conduite, on trouvera très-fouvcnt, par*

ticulîerement dans les Prêtres âr dans les

£véques,que ceux-là, dans le crainte de per-

dre leurs oiiailles, ^ les profits, qu'ils en re-

tirent, ou de déplaire à leurs Evcques , ne
veulent point abandonner le fchifme ; & que
les Evéques , pour être bien dans refprit de
leur Patriarche , & pour en recevoir des gra*

ces , font gloire d*étre attachez à fa Commu*
iMon. Il faut convenir, que la converlion

de ces interelTez politiques eft très- difficile;

mais elle n*e(l pas cependant impollible: car

nous ne fommes pas fdns la confolation de
toir de temps en temps des Evéques & des
Curez , qui vont de bonne foi abjurer )e

fchifme, & fe réconcilier à TEglifc Ronoaine.
Ainfi il faut, en priant beaucoup, attendse

avec patience, que le grain femé en terre y
germe & vienne à maturité. Sur tout il ne
faut pas fe fâcher contre votre adver(àire,rac-

cu&r de fchiQue , ou d*liéF€ik. Vous vous
^ *

fer-:

V
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ferincriet pour toujours la porte de Ton cœur;
il faut g\iétir votre malade avec du baume &
de rhttUc, & ne pas aigrir fa playe avec da
vinaigre.

A l'é^rd des Arméniens , & Arménien»
ms^ qui fe préfëntcnt pour revenir à nous,
il efl de confequcnce de bien examiner les

motlls de leur dcmarche, pour n'y ^tre pas

trompé. Il faut fe faire bien inihuire de
quelle manière ils ont vécu, étudier les ca-

raéleres de leur efprît, pour connoître s*ils

ne font point légers & chaugeans ; il i'auc voir

comment ils écoutent nos premières infiruc-

tîons, & quels fruits ils en retirent. Il faut

éprouver leurconllance à demander Tabfolu-

tion de leur fchifme & de leurs erreurs, &
ne la leur accorder , que lorfqu'on pourra

moralement s^àflurer, qu*on donnera à TE-
glife Catholique un difciple fidèle & con-
Sarit. Sans ces fagcs précautions , on s'ex-

poferoit à ne voir que des cotiverfîons préci-

pitées , qui aboutiroient à des rechutes fcan-

daleufes.

Pour ce qui eft des Arméniennes , comme
la curiofité , Tinconflance , & la diflîmulatioa

entrent aflèz fouvent dans leurs réfolutîons,

elles ont befoin d'être éprouvées plus long-

temps que les hommes : il faut cependant dire

à leur honneur , que lorfqu'elles reviennent

à nous de bonne fbi, & qu^elIes ont été bien

îndruites par d'anciennes Catholiques ,
qui

nous les amènent , elles font voir plus de
courage , de ferveur , & de f rmeté ,

qu'on

a*en voit dans les hommes.
En-V i kjk
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: Enfin notre IViîfïlônnaire finît fes excellen-

tes règles, par un dernier avis, qui e(l de
çoiiferver toujours avec les différentes' Na-
tions du Levant, un air de gravité, de mo»
jdellie, & en même temps de douceur âc de

charité, qui gagne leur cliinie &.Ieur con"»

fiance.
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- CONQUETE •

DE L'EMPIRE

DE LA CHINE
'^

PAR
LES TARTARES.

CHAPITRE PREMIER.
Commevcemens des troubles de la Chine,

Deux Sujets de L*Empereur fe révoltent.

Ils fe rendvPxt maîtres de Jlx Provinces , ^
enfulte de la Cour Impériale.

Les réfolations f»e premitfonr lors le Tartare,

LEs peuples de laChîne goutoîetit tou-

tes les douceurs de la paîx fous le

gouvernement de leur dernier Em-
pereur j & ce Monarque qui porioit

,v ; ., , ,.
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le nom de Zunchin, nom trompeur & mal*

heureux, étoît le plus abfolucle tous les Prin-

ces^ui eufTent jamais gouverné cette grande

Monarchie , lorfqu'en Tannée 1640 année

fatale à plusieurs Etats, Ton commença à voir

former l'orage , qui a depuis fait le boulever-

fement de tout ce grjjnd Empire. ; !

J'ai dît que le nom de Zunchin, que por-

toit l'Empereur de la Chine, étoit un nom
trompeur ;

parceque Zunchin , en langue

Chinoife veut dire , heureux augure , où fou-

Verain gouvernement. Mais là fauflcié de ce

pronoftic parut bientôt. Le gouvernement,
quant à la perfonne de l'Empereur , faîfoît

véritablement la félicité de les Peuples
,
qui

jouifToient de l'abondance & de toutes les

commoditez de la paix fous un Prince humain
& plein de bonté. Mais ce n'eft pas aHez
que le Prince foît bon , & fa manière de
gouverner douce & pailîble, s'il a de mauvais
lVlinifl;res,qui fe fervent de leur crédit, pour
fatisfaire leurs paffions , & porter leur ambi-
tion au delà de toutes bornes.

On vît donc en Tannée 1640 deux rebel-

les fe révolter en même tems contre leur lé-

gifime Souverain. L'un étoit appelle Ly,
& l'autre Cham. Ils afpîroient également à

la domination , encore qu'il ne fuflent que
de fîmples Sujets du Roi de la Chine & des

gens de nulle confidération pour leurs qua-

lité! & pour leur naiffance. Ces rebelles,

après avoir attiré à eux un grand nombre de
milices & les n>eilkures troupes de l'Etat,

commencèrent à faire des courfes dans les

Pro-
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Provinces du Nort qui Ibnc frontières de la

Tariarîe.

L'Empereur cependant ne donnoit aui:uti

des ordres néceflaires pour écoufer cette ré*

volte* 11 y a bien de Tapparence que les plain-

tes & les avis des Capitaines quigardoient.les

frontréres, ne trouvoient point d^entrëe dans

le Palais , pour pouvoir venir julqu'aux oreil-

les du Roi« Les Minières & les Officiers

de la Cour, qui en fermoient les avenues,

avoient déjà vendu & l'Empire& leur Maître

en abufant de fa facilité. Et ce que dilbîc

Dioclécien, n'eft que trop vrai; qifencore

qu'un Prince foit bon, prudent, éclairé, ôc

qu'il porte Tes foins & les vues par tout, Il

ne fe peut cependant qu'il ne (bit trompé , à
ceux qui ne font dans leminî(!ére, que pour
le fervir de leurs fidèles avis, ne conlpîrent

au contraire qu'à le fuiiprendre& à abulèr de
fon autorité. 11 faut que la fidélité des Mï-*
nidres donne de la terreur à des rebelles, ou
que ces rebelles fe rendent bientôt eux mè*'

mes redoutables & aux Miniflres &auxPrin«'
CiS,

>Les deux Chefs de cette révolte prirent de
tels avantages de cette pernicîeufe négligent*'

ce, que ce qui auroît été facile dans les.com-

mencemcns pour les arrêter , devînt égale-'

ment inutile & impofilble dans la ûiite. îlg

acquirent en peu de tems la réputation de
grands & de vaillans Capitaines; &par cette

réputation ils fe virent afiez de forces non feu-

lement pour £ê maintenir, mais encore pout^
rempojter de grandes vî6loîrcs. Comme îls

Tom. FU , », eu-
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«virent le tems de faire valoir leurs viâoires^

leurs tmilpes fegrôffirent toujours de plus en

plus. Lçs applaudiffemens qui le donnent
atix Viâdrîéux ne manquent pas de leur at-

tifer ehcôrâ qe nouveaux partifans. Ain fi les

Ufurpàteurs n0 tardèrent guéres à (è rendre

lès maîtres d^ cinq, Prpviijces par iâ force de

lèii|:s àrtnj^'

Celui de. çc$ rebelles
,
qui ^^appelloit Cham,

alla s^étaiblii: en Celle de ces cinq Provmcj^s

.41(1 étoit la plus éloignée de laCdùr de l'Ëm-
pereur. II y prit lé nom & la qualité de

Rôî.t bien réfolu d'étendre fes conquêtes ôc

de fe rendre maitre des Provinces voifines

,

auflitot que l^s forces pourroient foutenir fès

grands projets.

L'autre, appelle Ly, qui» à ce qui paroit,

.formoit encore de plus vaties dedeios , s'ap-

procha plus près dé la Cour. Il âvoit déjà

achevé dans fes idées ia conquête dc tout ce

grand Empire. Mais , parcéqu'après qu'il

lui avoit été avantageux d'avpii? Cham pour
.compagnon de fk révolte, il pouvoit trou-

ver dans la fùîtê tin puidàht obflncle en ce

Compétiteur fi puîflànt , il ne manqua paS'

.0fç?^
vraifemblàbletnenjt de s'en défaire , Toit

qù.'il y employtut la trabîToiii, ou la force

ouverte^ Car depi^fc il o*eft plus faîj njen^

Mçn de ce Tiran dans là j^ela^'on.

Je croî qij'il importe d'avertir ici de ïa

i)éceiriité qu'il y a eu dans cette narration,

.4*çmployer ^es termes de vraîfeinblablç.meBt

tfi rapport^qt qi^elques partîcularitez. Corn-

ac ^ rtfexQ^^ %fpu en a, eu v^qmp^
" :, être^j 'i
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être recikcfllii ^tie des lettres ôc des nou*
velles qd venotent pour lors de la Chine,

il eft arrivé ^ fans doute par ta confufîoti

où tout étoît dan» ce grand Etat , que les

nouvelles en font toujours venues fort abré-

gées , avec peu d^ordre , fans marquer les

tems , à: fouvent mèimt fans diftmguer dites

les nortîs 8c les quafîret des perfonnes»

Ainfi dans la néceffité qu*îl y a eu de re*

voîr & d'eïattïîhet plufîcurs foïs c^ftiémoî»

res les uns ftir Jes autres , on a été Oblfgé

de remarquer que ce qui étoît rapporté dans
les uns, devQît être comme une lliîte Ôtttn

édàircîflenfient de ce qui étoît ^to?tdàns les

autres. Et il a été d'iiutant plus nnpbrtartt

de prendre aîuli le âl de cette narraftion^'

qu'oiî voyok qu'autrctnent îl refteroît en
toute renoomre beaucoup de chofes à cher*

cher à la cun'o^té du kâeur. On avoue
cependant que , quelque ^lication qu'on

y ait eut; m n'aura peu^ëtte pas été alïèi

heureux
, pour ai'Oir toujours raft une fuite

de tous ces mémoires aullî jufle & aûiffi

exaéte qù^on Vmaok fouhâfté.

Ly, qui t^màk plus de Compétiteur qtrl

pût afpiter à la Souveraineté, commenta à

.

faire éclatret fes vattes projets, tt S^éltàblïl:

en la ville capitale de ia Province de XetfS:

appellée Singànfuafê. Il s'y ût coutontftit!

Empereur dé la Chine. II y tint ù, Cour
Impériale , & il commença d^ agfr en Sou-
ver»n. H menaça même de poufièr brentot

p4«s avant ce qu'il avoir réfolu. C'étoît de
ft rendre le mailtre de la PtoWuce à de la

F » Cour



^ i4 l'A CONQ. DE LA CHINE.
CQur Impériale de Pequîn, & de joindre cet*

te première des fis Provinces du Nort aux
.dnq autres qui écoient déjà fous ià domi*
nation*

On n'a pas bien fu quelle avoit été la pre-

mière fortune de ces deux Ufurpateurs, On
rapporte feulement qu'ils é(oient tous deux
dçs Généraux des troupes de l'Empereur de

la Chine ; & que fe voyant & eux & leurs

foldats fans efiime & fans récompenlè de

leurs fervices, & encore afièz maltraittez de

ceux qui gouvernoient l'Etat, ils fe foulevé-

rçnt côpire le Roî& confpîrérent de fe don-
ner à eux mêmes leurs récompenfes. ils

vouloient faire connoitre aux Minières que
ceux , qaî font employez dans les armées

,

peuvent faire incomparablement plus de bien

ou de mal à. l'Etat, que ceux qui; n'ont d'au-

tre emploi
i que défaire bien leur cour auprès

du Prince, Ils commencèrent par des plain-

tes, des plaintes ils en vinrent aux armes, &
.depuis ils pouffèrent leurs progrès, pour avoir

,,déja commencé.
'Ceux qui ont donné lieu aux commence-

snens de -cette r^évolte ont fait fans doute de

grandes fautes : mais ceux-là ne font pas

moins coupables qui roni,commencèe& con-
tinuée jufôu'à ce dernier emportement, d'at-

tenter contre l'Etat & fur la vie même de

leur Souverain. Il n'elt jamais permis à un
-Sujet de s'élever contre Ja mauvaife conduite

4e fon ï^finçe; quelque publics & quelque

mamTeftes que Xoyent les dèfordres de fon

£U|* Il peut encore bien moins fe.vapger
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èi ù faire juftîce à foi même contre fon
Souverain. Qu'il demande , qu'il fe faflfe

entendre, qu'il redouble Tes inflances & fes

pourfuites, & qu'il faflè enfin Tes remontran-

ces, comme il lui plaira; & ii après tout il

ne gagne rien , qu'il ceilè pour lors de fe

plaindre, ou plutôt qu'il abandonne fes plain*

tes à celui qui e(l le ièul qui doit juger lé^
Rois de la terre. Autrement s'il efl permis

à des Sujets de s'élever contre leur Prince:

& s'ils prétendent fe pouvoir faire juftice à
eux-mêmes contre leur Souverain, on peut

dire que c'eft fait de la Monarchie, & qu'il

n'y en a plus'au monde.
Pendant que le feu de la rébellion i& de la

guerre civile
,
qui s'^allumoît de plus en plus

dans la Chine, menaçoit tout ce grand Ëtat

d'une ruine & d'une révolution générale, le

Tartare appliquoit toute Ion attention ,
pour

roirfîffèlon fes fouhaits , il ne fe feroit point

ouverture d'un prétesfte honorable , pour en-
trer dans -toutes ou dans quelqu'une de fes

Provinces. Encore qu'il foît vrai que dans
les 24. années qui ont précédé la lévolution

de cet Empire, c'eft-à-dire depuis 161 8. jul^

qu'à 1642. lesTariareseuflent paffé quelque-

fois la muraille, & fait des courfes fur la

frontière, ce n'avoir été néanmoins' que pour
fe faire raifon d'autres irruptions que les Chi-
nois avoient faites dans la Tartarie. Car par-

mi ces Peuples 'Afîatîques il n'y a point d'of-

fenfedont il ne faille avoir raifon parunevan-
geance. C'en eft la folide & l'unique fatis-

âétionj foit que l'ofTenfe ne foit que de par*-

F 3 tî-
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ticoUer à paiiiculier, ou d*un Etat contre un
fliutre Etat* C'efl une pratique établie par

toute l'Afîe, que rofTenferepouflè, par quel-

que manière que ce putfTe être, l'injure qu'il

croit avoir reçue de TagrefTeur. Et plût à

Dieu qu'il n'y eût que parmi ces Peuples, où
l'on fe fît aînii raifon par la vangeance& par

la violence.

C'écoît donc pour ne pas préjuJlcier à cette

malheureufe coutume, que les Tartares de

la frontiéfe avotent fait pendant ces dernières

années de fréquentes courfesiur leurs^ voifios

les Chinois : mais pour lors ils n'avoient

guéres la penfée de fe rendre maîtres de cet

Empire* Jls en «voient encore moins les

forces* Le Roi de ces Tartares. ii!avQit pas

oou plus de guerre avec la Chîuc;. 11 eft vrai

que la pai^qul avoît été juré« eatreces Etats,

auflî bien que la cefllon que le Tuttare avoir

fait de ùs droits , n'avoient pa$ pu empêcher
que ces cour Ces ne fe ûffent toujours de part

& d^autre. Mais pour ce qui eft d'cntrepren*

dre ouvertement fur la Chine, c'étoit ce qui

ne paroiilbit pas jufie aux Tartares mêmes.
Aufli ont- ils employé, pour fe juftifier, des

raifoQs & des allégations (i Tpécieufes , qu'el-

les pourroient bien fervir d'iodru^on à beau-

coup de Politiques de notre Europe.

Le Tartare ne failbit donc qu'obferver ce

qui fe paiToit dans la Chine } & il fe tenoit

prêt à profiter de l'occafion. Mais encore

la vQuloît il honorable, 6t telle qo'fl pûtglo-

rîeufenaent, & fans paÔer pour Ufurpatenr,

£jû(e quelque gcaud exploit da,us une ou plu-

fieurs.
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/îcars Provinces de cet £ca^. 11 fe fatjsfar

ftnt cependant , en voyant que de quelque cô**

té que la fortuné fç déclarât « ejlç ne maii-

quernîc pas de faire valoir fef f^vantages ; ec

que n c^étoient les armes qui duiTet^t déci*

dsr le droit de la caulè , elles lui donne*
roient encore plutôt ce qu'il pouvoic pr^«

tendre. Il faut iiéatimotns avouer que ces-

barbares eurent'plus de peine à fe refondre

far ce qui leur paroifË>it injufle, que beau*

coup de Politlquçs n*eu ont ailleurs. Car
il nç parut poiu^^u Tartare que ce pAt être

une aâlpn de Rpi , maïs de Tir^n Seule-

ment, d'établir le droit en h lorce* tl fc

voyoit dp bonnes troupes , & çn gran4 non>*
bre , tant de cavalerie que d'infanterie. Il

n'avoit point encore d'artillerie, mais il ea'

fut pourvu peu de tem» après de fort bonnc^

& en quantité.

11 confidéroft encore que lîy ibuhaitoit &
prétendoit même d'être Soutenu de fa fa*

veur contre Ion Empereur légitime ; que
pour cela, ou au moins pour ne le pas ^-

voir pour ennemi, il ne feroit pas éloisné

de partager avec lui fes conquêtes. Mais
ce Prince ayoît folemnellement juré la paix

avec la maîibn royale de U Chine. Il avoi'c

encore cédé tous fes droits , & tout ce qu'il

prétendoit fur cet Empire à la famille;, dont
il voyoit le fang encore vivant en la pcf-
fonne de l'Empereur. C'eft pourquoi il ne
pouvoît fe réfoudre

, quelque îdplatre qu'U
fût, à violer un ferment qu'il avoi^^itàla
face de fes idoles.

F 4 En-
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Enfin le Tartare jugeoit bien que s*il joî*

gnoit fes armes à un des deux partis , il fè

rendroît bientôt l'arbitre & le maître de Tun
& de Tantre. Les troupes de TEmpereur de
le Chine, ainfi que celles de TUIurpateur,
tenoient une grande partie de la muraille par

où il pouvoir avoir le paflage ouvert. Ce-
pendant il demeuroit bien réiolu de ne fe pas

avancer. Il voyoît que le légitime Souverain

ne lui demandoit aucun fecours;& d'ailleurs

il étoit très éloigné de fé déclarer pour le re-

belle. Il étoit perfuadé qu'il étoit indigne

d'un grand Prince de fbutenir l'Ufurpnteur

contre Ton légitime Monarque , & que ce
pernîcieux exemple de protéger des rebelles

ne pouvoir que déshonorer ceux qui le don-
nent. Enfin ce Prince, qui ne pouvoit pas

fe glorifier d'avoir reçu le iàcre d^unc onc-
tion célede , ne laiilbît pas die reconnoftre

qu'il auroit ofFenfé le ciel & la terre s'il s'é»

toit déclaré pour des Dfurpateurs.

C'étoient les penfées du Tartare , & ce

qui l'arrétoit fur fa frontière; encore que du*
rant tout ce tems il tînt toujours its troupes

en '•^s-bon ordre, tant pour voir fts voîffns

fais les armes 6c dans une- guerre fort allu-

roéê, que parcequ'il jugeoit bien aulîî qu'A
trouvcroit des tems & des ouvertures favo-

rables de paffer dans la Chine , fans violer

fa foi & ion ferment qu'il vouloit être in-

violables.

Ly cependant n'étoît pas encore content

d'être le maître abfolu de dnq Provinces.

Comme il n'avoir plus d'obllacle du côté de

.
'

*' -^ Chani.
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Cham fon Compétiteur , i\ s'écolt promis

rÉmpîre entier, & il le vouïoîe voir bientôt

fous fa puiffance. Mm il n*étolt pas facile

que Tezécution allât aufli vite qu6 fis fou^^

hftits. L'envie & les jalouHes d*une part, Se

de l'autre Tamour que les Chinois ont pour

leurs Princes, avoient déjà rendu le tiran o-

dîeux i toute la nation. Ces peuples aiment

il tendrement leur Souverain ,
qu'ils ne pa-

roîflTent pas tant l'aimer que l'idolâtrer. On
dît aulfi que ce dernier éioît un Prince parfais

tement aimable , & aimé de même de lesSu^

jets comme leur Père & leur Roi 5 ce qui

faiToit que le tiran leur devcnoittous les jours

plus odieux. Mais l'envie que lui attiroit l'é-

clat de fa grande fortune ne le rendoit pas

moins l'objet de l'indignation publique. Per-

fonne dans la Chine, excepté les Princes de
la Famille Royale , n'ell grand , ni puiffant

par fa naiffance : ainli ce ne font pas les plus

gens de bien, mius'les méchans, ôc ceux qui

ont opprimé les autres , qui pofTédent les hon-
neurs oc les grands revenus. C'efl pourquoi

comme les fonds <Sc les domaines des terres

ne font point héréditaires, il n*y a prefqut

pcrfonne dans tout cet Etat qui'ne fcvoyc
fouvent dépoffédé du bien âd f^s ' pères. Et
c'ed ce qui faifoit que tant de gens, qui de
leur abbaliïement envifageoient lagrandeur de
Ly, concevoient une rage dfe voir dans ce
tiran une extrême baflTeflè jointe à une élé^

vatîon qui alloit jufqu'à la Sotiveraîneiéi Les
ttommes font peu capabFesde voir en une
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même perfonne ces deux extrêmes fans hi^

dignatloQ & fans envie.

Le tiran defoncôténe négligeoîc rien pour
tenir fes foldats fatisfaits & bien payez. Mais
comme il appréhendoic de ne les p^s trouver

toujours auffi fermes, éc qu'ils ne fuffent en-

core touchez de quelque refped pour leur

Prince, avant qu'ils pudent^ dèfefpérer de
toute grâce, il réfolut d'e&écuier au plutôt

ce qu'il avoit projette, c'eft-à-dirc d'achever

rinvalion entière de l'Empire. 11 crut donc
qu'il s'en devoît expliquer au» plus vaillans

de fes Capitaines, & à ceux^qu'il edima être

de fes plus conâdeos. Ce fut à peu près en
ces termes:

„ Mes amis, lettr dhii, le (brtcneft jet-

té. il s'agit ou de tout gagner , ou de tout

perdre- Nous ne faurioiis érrc déformais

plus rebellesquenousfommcs^ C*eft pour-
quoi achevons de nous rendre au plutôt les

maîtres des dix autres Provinces de la Chi-

ne. Après avoir fait reeonnoitre la puîf-

fance de nos armes dans ces cinq premiè-

res, ou plutôt apr^ les» avoir toutes con-

quifes , il n'y aura plus de gens afTez té^

méraires pour ofèr nous donner le nom
de rebelles & d'Uibfpateurs^ Quand des

rebelles deviennent viâorieux^ ils devien-

nent aufli de légitime» mattre9% U n'y &>

donc plus de mefùres à prendre. Ou je

dois être le Souverain de h Chine, ou je

dok perdfe la vie dans cette campagne, &
y dien^fer la pleure des oifèanx & desbé-

^ les^. Je n'ai pl<is ï chercher dans tout ce

„.vafle

»

?»

f»

tt

»»
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va(l« F-mpîré q«e le rrôriè ou le totnbeau.

j'ai eHfîrt à m'élever jufqti'âti comblfe de la

grandeur : & fi je ttiiïibe , il faut que cefoît

avec un tel fracas, ^ue l*Empîre tout en-

tier fe trouve enfcvdî fous mes ruines.

Voilà comment Ly parliiàdes ge;is entiè-

rement attache! à fa fortune, & qui ne ref-

piroient que de le fuivré pdr tout où il lui .

plairoit de porter fes grands deflcins. Après '

tant de réfoIcTtion , ii ne tatda point à com«
inencer par Péntreprîfe lu plus hardie & là

plus téméraire, mais qui étolt auffi la plus^^

importante pour arriver bientôt à ce qu^'l pré-

tendoît. Ce fut d'aller droit i la perionne de
l'Empereur , & d'attaquer avec toutes fes

forces le lieu de fa Cour & la ville capitale

de fon Etat. Après avoir abatu cette tâte,

il mettoit désormais la couronne fur la fien«

ne: car îl voyoît par ce grand eitpîoît tous ley^

tréfors du Roî en fa puiffânce ; cç qiiî allait

encore donner vlù grand poids à fes forces.

Outre qu'il ôtoît le pouvofi- à qui que ce fÛÎ
de la famille Royale de fâtre des troupes, &
de paroître à H tête de ceux <ji^ .aiutoîênf en*
coté quelque^ ftfttitJiens 'de ^#ftié pout leur

Fow pouffer éè gratoé^^flSW^, Wmoti fe

réfidf« ffliSftf^de ht gtîrtide fîHe déPcqviînc à;

étoîtto^* 1« Cotif. M»îf II ne pfWndoît
ps y ei^n^ôyér H féteéi jba rufé lu{ étoît

plus favorable; ^dle It dçvot?t itiettredans^

éette i^llFc par muc telle furprifè,, qqejeeoup
«le fa foudre y cfli plirtôt èapf^ qjii'<wi'n*ca^

câl Ml entéfière le bniît.

F é^ e'é¥
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C'étoît pour ne pas laiflir à l'Empereur \c

teins ^e fe préparer à la défenfe, ni même
à la fuite. Il auroit été bien difficile d'ailleurs,

quelques forces que Ly eût pu avoir, de ré-

duire ficot cette grande Ville. Pequin , oa-

tre fa vafte étendue étoit encore très-bien for-

tifiée. En tems de paix même il y avoit

toujours pour fa garde 80. mille hommes des

meilleurçs troupes, de l'Etat.. Le feul Palais

Impérial a une lieue & plus^jde circuit. Il eft

défendu de deux ou trois murailles avec leurs

fofCci & boulevars., & ce. font toutes pièces

détachées & qu'on ne peut emporter que fér

parement l'une de l'autre, outre que la gar-

de en étoit encore confiée à. une milice

d'élite.

Ly avoft prévn toutes ces difficulté!, fur

lefquelles il avoit jugé devoir plutôt employer
la négociation & de bonnes intelligences^

qu'une force ouverte.
^
C'étoîent enfin la

fraude & la trahilbn qui dévoient emporter
tout ce qui £è préfèn toit d'obilacle à cegrand
defïèîn. Il avoit employé pour cela les pré*

fens & les promefles auprès de plufîeurs

Grands de la Cour., qp'il n'avoît pas trouvé

les plus difficiles à mettre dans fes intérêts:

chofe étrange, quene s!étam trouvdperfonne

parmi le peuple qui voulût entrer dans façon-

fpiration , il y eût , par un déteftaWe exem-
ple,, plufîeurs des Magiftrats & des Officiers

de la maifon Royale , qui vouluflènt bien

traHr l'Etat &: la perfonne même de leur

Brince!;Cç furent entre tous les. autres les

Ikouqjiesidà Fiilai»>;<liû éioîenrppur lors

de»
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dés perfonnes très puilFantes & trcs-confîdé-

râbles en ceire Cour. Le Roi de la Chine
préfumoît bien de fa fureté ou de la ûdé*
lité de fes Peuples ,

pour remettre aînfi la

garde de fa perfbnne, auffi bien que le gou-
vernement de fon Etat entre les^mains de fes

Eunuques,
Le tiran, après avoir aîniï dlfpofé toute (a

trahifon par le miniftére des Officiers & des
Eunuques. du Palais, envoya à la ville Im-»

pérîalç de Pequin les plus vaillans d& fes^ Ca-»

pîtaînes déguifei en marchands, lis avoîcnt

ordre d'y ouvrir des boutiques & d'y étahr

de riches marchandîfes. Mais on ne penfoit

guércs que tous ces négotians fufïènt autant

de grands Capitaines , ^tous leurs valets aiir

tant de foldats choifis- Il leur importoil de
faire bien valoir Ic-négoce, puifqu'il s'y agif*

feît de l'achat du plus grand Empire du mon-
de; & ces faux marchands le dévoient payer

à ceux qui étoient le plus obligez à le con-
ferver & à^e défendre. Les furetei étant

prifes de pari & d'autre, ceux qui étoient

d'intelligence dans la Ville & le Palais ne
manquéient pas fous divers prétexte, des di«

mînucr les gardes., & d'en afFoîblir autant

qu*ils purent Us forces & les défenfes. Ainfî*

en peu de tems la trahifon vint â éclater tout

d'un coup. Ce fut avec l'étonnement & Je

dèfordre qui f^ peut imaginer de tous ceuxi

des habiians qui n'avoient encore rien fu de
la confpiraiion. Car tandis qu'ils ne favoient

quelle réfolutîon prendre, ils étoient déjà

&as.lapuiiraace &àla difcrétion de leurs ea*»
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ncmîs. Ly, qui ne tarda guéres à paroîtrev

troKvA les portes de la ville ouvertes , 6c

ùs gens déjà viâorieux par ia conquête

qu'ils avoieiit faite de cette grande Ville,

avant même qu'il eût pu avoir le tems de
l'attaquer. Voilà quelle étoit la fortune

de ce Rebelle; qui lui acquérott eu peu
d'heures des Provinces entières. Celle de

Fequîn, qui cft la première de tout l'Em-
pire, faifoit la {ixiéme de celles qui recon*

noilTôlem déjà fa domination*
r«.i '."

•> <•!•¥' mM»

CHAPITRE IL

Mort de VEmpereur Zufieh'm &f de tâute U
famille Royale.

Le Tartare eft rifolu de s*ùppofer à VUfitrpa*

uur^ Çsf de faire vahir fet anciennei pré^

PMêtionsfur l^Etàt de"la Chine,
t'i *«'!»^I,

'Empereur Zunchîn n'àperçur le mal de
*^ fbn Etat , que lorfqu'il ne fut plus en
Ibn pouvoir d'y apporter d« remède. W
reconnut que là fureur de fes înfiéellei Su-

jets lï'aHoît pas à luf ravir feulement fbn

empire^ ià couronne, ma^ i l^ul Àt^ir

encore U vie. Il vit^ que c'cft' étoît un def^

^n formé, dès le tems que fes Miflîftrer

^•àvoîeût pas été d'avis qifoîi prît les ar*

mes , m qu'on envoyât de fargent $ d6
ttoisvetle» troupes â i^ Capitaines quf gar^

dotent la frontière. \\ auro:: ^ alors àrr^*

vt^ l^Nnl6llû , ou m moins avoiif \t iw%'
diC
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de fe préparer à le combattre , avant qu*il

cûc pu faire de fî grands progrès. Ce Prin-

ce ne douta donc pios qu*îl n'eût été trom-

pé, à préfcDt qu*tl voyoît la guerre jufques

dans fon Palais. Et ainH il jugea qu'il ne

lui fcrtoit plus que de forltr de la vie par

une mort qui pût être la plus digne de ù,

grandeur & de fon courage. 11 fe voyoît

on une extrémité , où le dernier des honv»

mes auroit été à plaindre ; ér ce dèfeftoîr

l4ji fatfolc plus vivement reflcntfr , combien
^0 devok plaindre en fa perfonné la trop

grandie facilité des Princes.

Omnw îa ville de Pequfn eft d'une vafte

étendue , avant que les trartres euffent pu
forcer le Palais

, quî eft encore fort fpa-

cicux , îl fe trouva quelques Officiers &
foidats plus fîdelkg

,
qtii firent dan^ cette

dernière extrémité iHic aflèz vigoufeufe ré-

fiftance. Ce peu dé perfonnes, qui fèntoient
*

plus vivement la di(grace de leur Prince,

étoîent ceux de toute la Cour qui avoîent

fbuiTert de plus mauvais traitemens des Mi*
niftres. L'effort qulTs firent pour foutenîr,

au moins quelque tems , les forces du tî-

ran,-doima au Roi le tems de pouvoir , s'îl

le vouloît, difpoler lui-même de fa vie, plu-

tôt que de s'abandonner à la fureur & aux:

outragea de Us trakres. £t il parut à ce
miférable Priaee ^ue c*ét6ît encore quelque
jbrte de devoir qu'on fui rendoH , de lui

làiCer cette libère. }f la considéra comme
fou dernier bonheur , 6t comme âçs relies

«b^se^eâ.^ de la édélité de ceux de €%
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Nation. Les diigraces de cette vie paflGr>t

ù d'étranges excès
, puifque la liberté de (c

donner la mort' e(l conddérée quelquefois

comme un bonheur par les Rois mêmes les

plus puifîàns.

Dans le cems qu'il fe faifoît encore quel*

que réiirtance ,
qui empêchoit Tentrde du

Palais aux rebelles, l'Empereur de la Chine

penfa à diipofer promptement de la Famille

Royale & de fa perfonne. Ce fut de la ma-
nière la plus tragique qui fe foie encore vue

dans les hiltoires. ILn'avoit qu'une fille fort

jeune, qui avoît été jufqu'à ce jour là l'at-

tente & les efpérances de ce grand Empire.

Il eft vrai qu'une relation , imprimée à la Chi-

ne & qui a paru f en l'année 1640., marque
en deux endroits que l'Empereur Zunchin a-

voic un fils héritier légitime de lès Etats,

Elle rapporte môme que ce jeune Prince com-
mençoft à donner de belles efpérances, &
qu'il fe montroftdéja capable de grandes cho-

fes. Mais il falloît que ce Prince fût mort
avant toute cette, funefte tragédie. Car il

n'en eft fait aucune mention dans la dernière

relation manufcrîte , quf n'auroît pas man-
qué, s'il eût été encore vivant, d'en parler

auffi bien que de fa fœur à qui elle donne
tant de part en cette-difgrace. Elle fut telle

que ce fut fon propre père qui lui coupa la

gorge. Elle l'en avoir prié, pour ne pas

voir fôn honneur & le rang illudre qu'ellie

tenoît, devenir honteufèment laproyed'un
Ikan,, & d'un ennemi qui n'avoit rien de

'fr^ ïm^ ^^ ^^' ^^^^^
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mnd que fa traliifou & fa révolte contre Ton

Prince.

Enfuîte de cette barbare exécution , l'Ejn-

pereur , qui avoît encore les mains toutes

teintes du fang de fa fille, paHà dans les jar-

dins du Palais, ir avoît auprès de lui ù fem-
me légitime l'Impératrice» Cependant il a-

bandonnoît /îx autres de fes femmes, qui a-

voîent aufli la qualité de Reines, trente au*

très Dames illuflres & trois mille autres de
moindre confîdération. Il e(l difficile que
l'àme d*un homme qui fe trouve accablée de
tant de maux à la fois, quelque grande &
quelque fenfible qu'elle Ibit, puîflè partager

fés reflentimens à tous. Ce ne furent aum-
tot que cris. & qu'emportemens de douleur
& de fureur de. toutes ces perfonnes quî.ib

virent ainfî abandonnées. Jufques-lxle trou-

ble &. la confufion, où tout étoit dans le

Palais , les avoît tenues comme interdites.

Mais il fallut ici que toute la douleur éclata(»

6c qu'elle fe ioulageat par des plaintes. Ce
&t à qui les feroit le mieux entendre. Les
unes crioient , Monfeigneur & mon Epoux;
lès autres, mon Roi & mon Maître; lesau*
très appelloient , mon Père : & chacune ne
manqua pas.de faire parler fa douleur, félon

toute la part qu'elle pouvoît avoir en cette

tfîfte avanture.

Mais le cœur de cet infortuné Prince étok
tellement pénétré dès grandes peines, qu'il

n'y reftoît plus de fehtiment pour les moin-
dres. Ce n'étoît plus de tems auflî de cher-

cher de la confolation. L'honneur écoît le

dcr*
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dernier bien que Zunchîn tâchoît de fe con*

ferver ; il le confidéroit uniquement en la

perfonne de Tlmpératrice fa légitime Epou-
fe. Les autres Kcinçs, & toute cette troup»

de femmes ne le touchoîent plus. Ç'étoit

feulement la confervatîon de Thonpeur de

celle-ci qui reOoit la dernière de toutes les

fatisfaélions qu*il pouvoit cfyétet dans la

vie; & pour celle-là, il étoit réfolu de paf-

&r aux dernières extrêmitez. Etr^^nges maux
, qui fe font û vivement re^'bntlr , p^rce-

qu'IIs fe font envilkger co.iime de grands

maux!
Gomme il ne fe pouvoit ftîre que dans

nn il grand nombre d'Officiers & de Seigneurs

de cette Cour, tous eufTent été gétiéraiement

des perfides & des traitres, il s'en trouva eu-

Qore quelques uns afHz ^éiùéreut pour ne

gas abandonner la perfonne de leur Maître.

Ce fbt avec cette fidelle fuite qu*il paâadans
le jardin. Ce n'étoit pas pour s'y divertir

comme autrefois. Il y alloit mourir, fans

autre làtisfaâfon que de pouvoir étrelui-mé*

nie £bn bourreau & Tèxécuteur de fa mort.

Ainli les eaux , les fleurs , les bocages , les

oifeaux^& cette dômbreuiè variété d'animu?c,

juî feiloîent les divertîttçtnens de ce lîeu de

délices , n'étoient plus lesdéfices du Prince.

Tout y éroit eu dueil. Tout y étoit fombre
& lugubre. Et comme c'cft le propre des

yeux malades de faire paiTfr dans les objet?

quelque chofe de la diftofîiîon qui les rençj

malades, il fembloit auffi que ceux qui envi-

figsoient encore ce lieu agréable, Coiïimunî-

calïênt
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csfTent le dueil & la triflefTe à tout ce qui fe

préftntoîi à leurs yeux.

Cette Cour afllig^e fuîvoît dans un trifte

filence l'Empereur & Tlmpératrice , qui ne
pouvoient ni fe dire une parole ni fe donner
même quelques larmes. Le cœur fe foulage

au moins par les yeux ; êc la parole femble le

décharger d'une partie de fa peine. Mais c'é-

toit ici une peine qui prefToit trop le cœur
pour lui laifler aucune liberté de fe foula^er ;

il avoît plus de b^^oîn de retenir toute la vi-

gueur au deda^
,
pour ne pas expirer fous le

poids de là douleur.

Zunchîn étoit un jeunePrînce qui avoît en
lui toutes lès qualitez qui le pouvoîetit faire

aimer de fes Peuples. L'Impératrice ù fetn-

me Taimoit auflî tendrement : & ç'étoft pour
lui témo^ner Tèxcès Ôc la fidélité de fon
amour qn*èlle ft réfblvoit de mourir avecluî,

& devant lui: Maïs ce qui pouvoit toucher

encore plus fënflblement le cœur de ce jeune
Monarque , étoit d'entendre de ces jardins

lés voix ai les cris de ceux qui combattoient

pour & contre leur Prince. Les uns appel-

loient le nom de l'Empereur , 6c les autres

celui du tîran : & il étoit difficile pour lors

que Zunchin ne refTemît de rudes atteintes

autant de fois qu'il le voyoït mis ainli en
comparaifon avec un înfame & un traître;

lui qui étoit le petit- fils de feîze Empereurs
fes pères & fes ancêtres. Cet étrange revers

lui dcvenoît toujours plus rude , à mefure
qu'il s'appercevoit que Ibn parti n'avoit plus

la force de le fouienîr , pencîant que celui de
ru.
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rUfurpaceur alloit relever jufqu'aux étoiles*

Zunchin les maudiiroit en fon ame de les

voir fi favorables à un perfide
,
qui mérîloit

fi peu le fort & la deflinée d*un Souverain.

Mais il maudiiïbic beaucoup plus celle qui

avoit fi malheureufement préfidd à fa naif-

fance, pour lui avoir été ii cruelle & fi fa*

iKfte.

Ce Prince, qui ne penfoît qu'à prévenir

encore de plus grandes diigraces , vint avec

ceux qui l'accompagnoient à un petit bois.

Il s'arrêta à l'entrée, & pour lors l'Impéra-

trice, qu»i pénétroft aflfèi fes penfécs, s'ap-

procha, & lui donnant- les derniers embrafle»

mens , fe fépara de la perfonne qui lui étoic

fi chère , avec toute la douleur dont le fen-

timent hutnaîn: e(l capable. Elle laiiToit le

plus grand des biens de la vie, pour pafiTer au

plus grand des maux. Elle quittoit pour jar

mais un Empereur & un Empire, un mari

uniquement aimé, qui nefaifoit que d'entrer

dans l'âge le plus agréable de (a vie, & en
qiiî elle pofiTédoit iouverainement tout ce

qu'elle pouvoir efiimer & aimer fur la terre.

Elle le quittoit pour aller s'arracher la vie,

elle qui n'y vouloit plus que cette cruelle fa-

tfsfaâ-ion de pouvoir faire choix de fa mort,
ôt mourir la meurtrière d'elle même.

Ayant ain fi pris congé de l'Empereur, fans

pouvoir expliquer les mouvemens de fon ame
autrement que des yeux, parccqu'il n*y avoît

plus de commerce ni de communication du
cœur avec la langue ,^ elle entra feule dans

Ifiboîs, où elle fe- pendit avec un cordon à

. t-,
' "

.
' '

,
0, • un>
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un des arbres. Etrange fpcélacle
,
quî auroft

pu faire reilèntir à ceux qui auroient été plus

infcn/iblcs que ces arbres, la mort de lagran*

de Impératrice de la Chine î

L'Empereur ne tarda guéres à fe venir

mettre auprès de fa femme
,
qu'il voyoit ache-

ver fur cet arbre une mort non moins vio-

lente que celle qu'il venoît de donner à fa

fille. Ce Prince demanda pour lors du vin

ù un des Seigneurs quî l'accompaj^noîent. Ce
n'eft pas qu'il aimât le vin. Il étoit au con»
traire le plus retenu & le plus modéré dans

fes plailirs de tous les Princes qui euflènt ja«

mais gouverné la Chine. A l'égard même
des femmes il étoit tellement chafte que le

Palais des Dames & le Sérail ne faifoient pas

f<3s divertiflemens ; ce qui donna fuj et dans

tous fes Etats de lui donner un nom qui iigrïî*

tie le Prince chafte, ou qui ne va point au

Sérail. Il ne demanda donc pas du vin, com-
me s'il l'eût aimé, mais U en voulut prendre

feulement pour fe réchauffer le fang, qiï'il

avoit pour lors tout glacé & tout i étiré au

cœur. 11 avoit fans doute befoîn d'un peu
plus de vigueur au dehors

,
pour exécuter

Taâion qu'il méditoit. On lui préfenta du
vin, dont il butun peu en plufieurs fois. En-
fuite il fe mordit un des doits de la main a-

vec afTez de violence, & du làng qu'il expri-

ma de la playe, il écrivît ces paroles.

„ Les Mandarins ont été des tràitres à leur

„ Roi. Ils l'ont très -mal fcrvî. Ils font

„ tous dignes de mort; & ce fera une juftîce

9, d'exécuter cet Arrêt en leurs perfonnes.

U>i
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Il faut qu*ils meurent tous, pour appren-

dre à ceux qui viendront apès eux , à

mieux fcrvir leurs Princes. Le peuple ne

mérite point de châtiment ,
pai cequ'il n'eft

point coupable) & ce iecoit une injullice

de lui faire aucun mauvais traitement, l'ai

perdu le Royaume, dont j'avoîs h<îritéde

mes Pérès. J'ai achevé en moi la race

Royale ,
que tant de Rois mes anc<3tres

avoient perpétuée jufqu'à moi avec toute

la grandeur 5c Téclat de fa Majefté. Je

vais donc me fermer les yeux, pour ne pas

voir mon Empire détruit ou dominé par

un Tiran. Je vais me priv^er de la vie,

parceque je ne pourrois Ibutîtir d'en être

redevable au plus indigne de mes Sujets.

Je n'ai plus le front de paroître devant

ceux ,
qui ayant été mes enfans &mes Su-

îi
jets , font préfcHtement mes ennemis &
des traîtres.. 11 faut que le Prince meure,
puifque l'État meurt aufli ; & comment
pourrOiS'je {buârif k vie, après avoir vu

la ruine & la perte à< ce qui me pouvoit

ctre plus cher que la vie ?

Ce Prince après avoir achevé d'écrire ce

qu'une jufte douleur lui avoît préfcnté àl'ef-

prit , détacha fes cheveux , & s'en étant cou-
vert le vi£kgç> il ne tarda point à fe pendre
& s'étrangler de fes propres mains. Ce fut à

un arbre tout proche de celui, où Tlmpéra-
trice vcnoit d'expirer- Voilà quelle fut la

fin tragique de cet infortuné Monarque.
L'Empereur de la Chine demeura pendu à

un arbre. Cs Prince qd avoit été l'idole de

1»

1»
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fcs peuples , & au fcul nom duquel taot de

milliers d'hommes trembloient , le Souverain

déplus décent millions de Sujets, le Mo*
narque d'un Royaume auffi grand que l*Eu<

rope entière, celui qui cornptoit Tes Suidas

par millions. & fes tributs par centaines de

millions: ennn le grand Empereur de la Chine
efi pendu à un arbre, & Tlmpérairice fa fem-

me à un autre auprès de lui. Quel fpedacle

fur ces deux troncs d'arbres ! Cet infortuné

Monarque acheva de régner à l'âge de 31.

ans, ou félon quelques-uns de 35. C'étoit

peu d'années , pour pouvoir dire qu'on ait

vécu ; & peu encore , pour dire qu'on ait

régné. Son grand-pére Vanlié avoit gou-
verné la Chine près de cinquante années ; 6c

Zunchîn en véquît trente cinq. La relation

ne dit point combien il y avoit d'années que
Zuiichin regnoii. Ce fèroit pourtant une
Julie curiofité ^ fur laquelle ceux qui liront

un événement il trag^i^ue , pourroitnt fou*

haîter d'être fatisfaits. Ce qu'on a de plus

aifuré, tant par les relations imprimées à la

Chine
, que par d'autres mémoires manufcrits

qu'on en a eus, ell (^ue, dans les ii. der-

nières années qui ont précédé la ruine de. cet

Empire, il y a eu quatre ou cinq Rois tSc

Souverains abfolus de tout ce grand Etat.

Vanlié aycul de ce dernier Roi regnoit il y
avoit déjà 46. ans en 1618. Et il continua de
régner encore quelques années depuis, Après
la mort de Vanlié, fon fi}s Thaicam régna

quelques mois îeulement. Thaicam eut pour

faccdieur fon fits aîné Tieuchi ^ 6^ à ce

. Thiea-
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Thîcnchi fuccéda Zunchîii'fonfrére, ledcr-

uier Em^^v^reur de cette race, que la relation

Efpagnole appelle le Dom Rodriguez de la

Chine. A in fi on ne pouvoit pas encore

compter beaucoup d'années du règne de ce

milheureux Prince. On voit feulement par

les relations, qu'il regnoit en 1634. Après
lui on ne peut pas dire qu'il y ait eu d'autre

Souverain dans la Chine que l'Empereur des

Tartares. Car quant à Ly , ni le crime de

là trahifon & de la révolte, ni le peudetcms
de fon ufurpaticn, ne lui peuvent avoir donné
aucun droit à la qualité de Roi de la Chine.

Cette grande Monarchie a eu aiufî beaucoup
de Rois en peu d'années.

Encore qu'on puiiTe dire que l'Empereur
& l'Empire de là Chine périrent à la fois en
la perfoune de Zunchin, il eft certain néàn»
moins que la chute & la révolution de cette

.grande Monarchie n'eft pas arrivée tout d'un

coup, ainfî qu'elle le paroït. Il y avoir déjà

phdiieurs années qu'on reconnoifïbît tous les

iîmptômes d'une maladie mortelle dans le

corps de ce grand Etat. Mais par une lâche

& trop imprudente négfligence , qui ne fcr-

voît qu'à faire mieux voir la foibleâe du gou-
vernement , on connoiflbit feulement aflfez

le mal
,
pour le craindre, & on ne le con-

noiffoit pas afïèz pour y apporter les remè-
des. L'Etat de la Chine étoit donc comme
un corps malade , lorfqu'on fe contentoit de
fentir le mal & d'en craindre; les fuites. Il

fe trouva comme rttort, lorfqu'il ne fut plus

tems que d'y voir tout fe renverfer & tout

périr..-.,1 k
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périr. Les moindres maux paflènt fbuvent

en des maladies mortelles , (î on les néglige.

Et il écoit en celui-ci d'amant plus impor-
tant de remédier aux caufes, qu'on nevoyoft
qur trop que ces caufes funeftes feroienc fui-

vies de plus funeftes effets. Enfin l'Empire
de la Chine ne s'eft pas perdu par un mal qui

fût entièrement incurable , mais feulement par

un mal qui n'a pas été traité. Il fera toujours

fort à craindre qu'un Etat , où l'on gouver-
nera avec autant de foiblefïe, ne foitfouvent

fur lé penchant de faire une pareille chute.

Le bruit de la mort de l'Empereur fe ré-

pandit bientôt par toute la Ville. Et dès-

lors ceux des Sujets fidelles qui difputoient

encore l'entrée du Palais .uTiran, ne voyant
plus de Prince, pour qui ils dulTeni combat-
tre , abandonnèrent toute leur réfolution.

On ne vit plus perfonne foutenir la caufe &
s'oppofer aux Ufurpateurs, qui s'animèrent

cependant dé plus en plus; & continuèrent

d'affurer leur viéloire de toutes parts A'mii

Ly ne tarda guéres à fè rendre maitre de la

Ville & du rala's. Il vint prendre fbn lo-

gement dans cette maifon Royale, où il vit

fous fa puilfance tous »c3 tréfors de ce grand
Etat, & généralement tout ce que Zunchiii

avoir poflTèdé de grandeurs & de plaifirs On
n'a point vu dans aucune relation ce qui

s'étoit fait des corps des trois perfonnes Roya-
les. On rapporte feulement queleTiran,
fans perdre de tems, fe fit couronner dans
la Cour dePequin, & proclamer enfuite Em-
pereur fouverain de toute la Chine.

Tom. VL G Auffi.
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- Auffitot après fon couronnement, îl en-

voya ordre à tous les Mandarins de donner

leurs noms & leurs qualitez , pour leur pou*

voir donner les emplois qu'il jugcroit à pro-

pos dans fon nouveau gouvernement. Plu-

iieurs de ces Mandarins obéirent à cet ordre.

Cependant un afTez grand nombre des plus

confidérez de l'Etat, pour reconnoître, quoi-

que bien tard , ce qu'ils dévoient à leur légi-

time Prince, prirent une autre réfoluiion af-

fe2 inutile pour U>rs , qui fut de joindre leur

mort à la Henné. Ils crurent par là devoir

paroitre fort 6delles à celui qu'ils avoient ii

mal fervi durant fon règne & £à vie Tou-
tes ces perfonnes donc, qui étoient des plus

îlludres de l'Empire , agiflànt comme au-

tant de barbares 6c d'hommes, qui n'enviiâ-

geoient point d'autres maux que ceux qui

déshonorent la vie, ou qui la rendent fâ-

cheufe, n'héiitérent point à fe faire mourir

eux mêmes de diverfes fortes de morts vio-

lentes. Les uns fe coupèrent la gorge, d'au-

tres s'étranglèrent, & d'autres fe précipitè-

rent & fe noyèrent dans leurs puits.

Quant aux autres Seigneurs & Ofîîcîers de

la maifon Royale , qui avoient accompagné
l'Empereur & Tlmpératrice dans les jardins

du Palais , encore qu'il ne fe trouve rien

d'affuré de leur mort , il y a aflèz d'appa-

rence que fous , ou la plupart voulurent

mourir auprès de leur Maître, & du même
genre de mort que des perfonnes qui leur

étoient fi chères avoient cholfi. Carplufieurs

autres qui n'avo.'ent pas fait paroiire jufquV
lo:s
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lors tant de fermeté & de courage, ne laîiTé-

rent pas de donner cette preuve de leur fîdé*

lité, lorfque le Tirau leur fît demander leurs

noms.
Le reQe des Mandarins qui ne furent pas

d'avis de fe montrer il zélez pour la mé-
moire de leur Prince, donnèrent leurs noms
i'clon les ordres du Tiran, dans la penfée
qu'une promte obéiflfance ^es alloit rendre

fort confidérables en cette nouvelle Cour.
Mais ils retrouvèrent bien éloignez de leurs

efpérances. Outre qu'ils n'en furent pas plus

confidérex de l'Ufurpateur , aînii qu'ils fe

l'étoient promis , il arriva au contraire qu'a-

yant leurs noms & leurs qualitez , il ne pen-

la qu'à profiter de leur lâcheté. Ly les con-
damna à lui payer de grofTes fommes d'ar-

gent, félon leurs biens & les Charges où
chacun d'eux avoît été ertiployé. Il préten-

doit qu'ils dévoient tous lui reAituer ce qu'ils

avoient auparavant volé à leur légitime Sou-
verain. Et fur cette prétention , celui qui

refufoit , ou qui ne pouvoir pas fournir dans

le tems la fomme à laquelle il avoît été taxé

,

entendoît bientôt prononcer l'Arrêt de (a

mort. On voyoît donc tous les jours quel-

qu'un de ces miférables perdre la vie par de

très cruels fupplices. Le Tiran n'en demeu-
roit pas là. 11 faifoit encore de nouvelles Dé-
clarations que les dettes ou les taxes, que les

pères n'auroient pas voulu acquîter, eufTent

à être payées par les enfans, fous les mêmes
peines de mort , s'ils n'y faiîsfaifoient pas.

Ly le défit ainli d'une grande partie de ces

G i Man-
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Mandarins, & aulTi bien deceuxquis*écoîent

déclare! pour lui, que des autres qui avoienc

témoigné quelque forte de refpeâ pour la

mémoire de leur Prince. C'étoit la julle rc«

compenfe de ces traîtres, aufli bien que le

châtiment de ceux qui avoient penlé trop

tard à mieux fervir leur Roi & leur Pa*
trie.

Ce fut là l'état où ft trouva l'Empire de
la Chine dans les années 1640. 41. & 42*
Le Tartare n'y entra pour faire une guerre

ouverte qu'à la fin de 43. , lorfqu'il eut ap-

pris que le légitime Empereur Zunchin avoit

perdu l'Empire avec la vie. Le bruit de
cette mort ,

qui ne pouvoit pas être retenu

dans les murailles d'une grande Ville, avoit

bientôt couru par toute la Chine, & de là

chez lesTartares, où il avoit trouvé, aufli

bien dans l'un que dans l'autre de ces E-
lats , des dilpofitions biejn difl<frentes dans
les efprits.

Le Tartare ne témoigna aucune joye à ]s

nouvelle de la mort de Zunchin. Il parut

plutôt en être louché , comme d'un événe-
ment déplorable

, qui laiflbit de pernicieux

exemples après lui, & dont il importoit de
tirer une jufte vangcance. 11 n'étoit pas fâ-

ché néanmoins du nouveau droit qu'il croyoît

avoir acquis fur cet Empire II commença
à en parler & à le faire valoir avec afîez de

chaleur. Jl fiutenoit qu'il étoit libre défor-

mais du ferment que les Princes Tarrarcs

avoient fait avec la Famille Royale de îa

Chine, de ne point entreprendre fur cet E-

tat;"* ki.
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tat ; d'autant que cette famille , qui étolt

prétend .

donc devoir rentrer dans les- premiers droits

que les Tartares ont eus autrefois fur ce

grand Etat , attendu que ces mêmes droits

n*avoient été cédez qu'à la feule Famille
Royale, dans laquelle on n'avoit pu com^
prendre que ceux-là feulement qui endefcen*
doient direâement , & par des fuccefllonsde

péreenâls. Autrement, s'il avoit fallu at^

tendre que tous les parens des Rois de \a

Chine euilènt toujours pu prétendre à cette

couronne, préférablement aux Tartares, il

auroit été fort inutile d'employer cette reG-

tri(5lion. Il ajoutoit que ceux ci ne cédoîent

leurs droits qu'à la Faoûlle qui legnoit pour
lors; puîfque le» Rois né manquant pas de
parens, l'fimpirc n'auroit pu revetiir ja-

mais aux Tartares. Qu'oa avoit traité de bon-
ne foi , 6c qu^ainfi on avoit fuppofé , ce qui

eft ordinaire à toutes les Monarchies , qu'el-

les pouvoient pafTer à d'autres Princes & à

d'autres maifons.

Il prétendoit de plus, qu'encore qu*il refr

tat quelques parens de Zunchin, ils étoienî

tellement foibles & fi peu en état de riea

entreprendre pour la liberté de leurs peu-
ples, qu'on les pouvoit plutôt regarder com-
me déjà morts

,
que comme vivans & en

état de régner. Qu'il falloit conlîdérer que
le rebelle , qui avoit trouvé fi peu d'obfta-

cle à devenir d'un fimple foldat le maitre

G3-m->
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de la Cour d'un Empereur & de (ix de Tes

meilleures Provinces , avoic déjà fkk ce qui

étoit le plus diffidle pour fe rendre le Mo-
narque louverain de tout ce grand Empire.

Qu'à pré(èut qu'il avoit les forces & les tré-

ms d'un Roi de la Chine, aucun Prince de
cette nation ne le pourroit empêcher d'af-

fermir & puiflànce , & de faire triompher
Jtittû £i révolte. Qu'il étoit enfin d'une dan*

5;ereufè conféquence, de laillèr, en cet U-
iirpateur, un exemple à d'autres rebelles^

d'opprimer les Rois , & de le rendre mai»

très de leurs Etats & de leurs Peuples.

C'efl ainfî que l'on raifonnoit au Con-
;feil de l'Empereur des Tartares , & l'on

concluoit en même temsque, comme d'une

psirt il importoit d'aller tirer la vangeance
d'un Prince Si d'un Etat opprimez , i\ ne
feroit pas jufle d'an audre côté que fa Hau-
teilè laiflàt cependant fes Etats en proye à

les ennemis , & coniùmat fes forces & fes

tréfors à reconquérir l'Empire de la Chine,

pour lafflèr toute cette conquête à quicon-

que ie trottveroit être delcendu de fes Rois.

Qu'on ne pouvoit douter que plufieurs ne

prétendiflènt fauflèment être de cette famil-

le Royale. Qu'enfin après que la première

& la prindpale branche de cette tige étoit fi-

nie , & que les autres moindres rameaux a-

oient tous également ployé fous ta violence

du Tiran, qui ne ccffolt encore tous les

jours de répandre tout ce qui redoit du fang

Royal, on ne pouvoit manquer dereconnoi-
' tre que cet Etat, qui ne pouvoit être lajude
'.:.- r -:- con-
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conquête d'un rebelle , red-«'enoît une fé-

conde fois le légitime domuine des Tarta-
res.

' I! ne leur reftoît plus, après avoir aînfi é-

tablî leurs droits fur tout ce grand Etat, que
de les aller confirmer par la force de leurs

armes. Et c'eft à quoi ils fe préparoient

,

d'autant plus qu'ils étoîent perfuadei que,

pour être une nation noble & belliqueufe,

outre la juflice de ^eurs droits , ils étoîent

encore obligez pour leur propre gloire, d'al-

ler vanger là querelle de tous lesRpîs, c'eft-

à dire, d'aller faire le châtiment d'un perfl*

de Sujet , qui venoit de réduire fon légitime

Souverain à lui laiiTer fon Empire avec la

vie.

Les Tartares, réfolus par toutes ces con-
lidérations à la conquête delaChine, ne tar-

dèrent guéres à donner tous les ordres qui

étoient néceflaires pour cette expédition» ils

groffirent leurs troupes de nouvelles levées,

& mirent en peu de tems de puiflàntes armées
fur pied. Mais avant que de pafTer la mu-
raille & de faire aucune irruption dans cet

Etat , ils auroient fouhaitté d*y être appeliez

par quelque chef des Sujets fidelles* Ils &
perfuadoîent que, n'y étant entrez qu'après

les inftances qui leur en auroient été faites

,

ils feroient encore mieux fondez , pour s'af-

furer le droit de leur conquête, & pour fe

juftifier tout enfemble des reproches qu'on

leur auroit pu faire de la rupture de la paix

,

qu'ils avoient confervée jufques ici avec cet

Empire. Ils n'attendoient donc plus que
G 4 cette
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cette ouverture, lorfquelle fe préfenta telle

qu'ils l'avoietit pu fouhaîtter. Un des Gé-
néraux , que Zunchin avoir auparavant com-
mis à la garde de la frontière du côté de la

Tartarîe, envoya folliciter lesTartares d'en-

trer dans la Chine. Il préfenta enfuite tous

les moyens, dont cette Cour avoit jugé de*

puis Q longtems avoir befoin , pour parvenir

a Tes fins. ^^jj^ , ^'^,,

Ce Général, appelle U langue, étoît toa«

jours demeuré très fidelle à Ton Prince , en*

core qu'il ne lui eût pu rendre des fervi-

ces fort împortans dans cette dernière occar

.£on, où, parmi le grand nonibre des rebel*

les, tous les efforts que pouyoit faire un pe-

tit rede de fidelles Sujets , étoient peu confL-

dérables. Ce Capitaine cependant foubaittoit

pafiionnément de pouvoir vanger la mort de

fon Maitre , auffi, bien que celle de fba Père.

C'étoit un des Grands de la Cour, que le

Tîran venoît de faire mourir , pour l'avoir
' reconnu lui & Tes enfans trop fidelles à leur

légitime Prince. Comme donc ce Général
ne manquoit point de zélé pour vanger fon
Roi, non plus que de refïèmiment pour fes

propres injures , après avoir confédéré qu'il

n'y avoit point de forces afTez puiflàntes dans

tout le Pays pour entreprendre de punir l'at-

tentât du Tiran ; que ceux qui refloient des

Princes du fang Royal ne donnoîentpas d'ef-

pérance de pouvoir recouvrer jamais l'Em*
pire; qu'ainfi tout ce grand Etat ne pouvoit

plus être que le buiin & la proye de quelque

nouvelle trahifonj qu'enfin il feroît moins

•^
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konteux à la Nation que celui-là en demeu-

rât leMaître, qui Tauroft emporté à la potn»

te de fon épée, fût- il un étranger; puisqu'il

ne fe trouvoit plus dans toute la Chine de par-

ti, qai pût feulement projetter de fecouer le

joug de la tîrannie. Ce Général, dis je, a*

près toutes ces conlîdérations , jugea qu*il

talloit s'addrefler aux Tartares-, llfavoit leurs

forces & leur valeur , & qu'il n'y avoît qu'eux

qui puiTent tirer au plutôt une jufle vangean-

ce du Tiran. Il réfolut donc de les apeller

à la conquête de cet Empire , & il s'obligea

de leur y donner entife par la frontière , &
la partie de la muraille qui avoic été commi«
fe à fa garde.

Ce fut fans doute une réfolutîon prife très*

mal à propos , & qui ne pouvoir qu'achever

la ruine entière de tout l'Ktat de la Chine. Il

y a auffi apparence que cet Ufangué penla plu-

tôt à vanger là querelle particulière , qu'à

fcrvir effeàivement fa patrie. Peut-être que
ion xéle le trompa, ne prévoyant pas que ce

qu'il penfoit ne donner qu'à fon devoir, lè-

roit à la vérité une vangeance, mais funefte

à fa Nation, puilqu'ePe en feroit la ruine ir-

réparable. Il eft vrai que l'Ufurpateur s'é-

toit déjà rendu extrêmement puiifant ; inais

au moins il étoit Chinois de naiflànce , & tous

fes foldats étoîent pareillement Chinois Le
tcms pouvoit bien des chafès^ il étoit tou»

jours plus facile à ceux d'une même Nation
d'en venir à des forces égales au parti du Ti-
ran, & de le combattre même avec avarjta-

ge, qjie d'avoir àfoutenir les forces d'une

Ci> S, Nil*
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Nation guerrière , telle que font les Tarrar

re$. Déplus, comme cet Ufurpateur de-

venoît tous les jours plus odieux aux Peu*
pies , il étoit bien difficile que de la haine on
ne pafTat bientôt à quelque conrptraiion, qui

ieroit adèz puiilànte pour Topprimer.

Mais ce qui devoit être plus coniidérable,

étoit que dans les Provinces du Midi
, qui

font les plus riches & les plus puiilhntes de
cet Etat , on y avoir déjà couronné & re-

connu pour Roi de la Chine un Prince de la

Famille Royale. Ce Prince pouvoir en peu

de tems avoir des forces égales à celles da
Tiran. Il pouvoir, ayant déjà pour lui tous

les avantages du droit & de la JuClice, être

bientôt en état de le venir combattre ; ou

,

s*îl vouloît épargner le fang de £es peuples,

il lui étoit facile d'employer afTez d*autres

moyens pour s^en défaire.

Le gouvernement de ce nouveau Roi étoit

aufll déjà affez bien goûté de fes Sujets. Sa

conduite , à caufe de fa douceur , n'étoit pas

moins prudente ; & il ne négligeo^t rien de

tout ce qui pouvoit affermir & étendre de

plus en plus Ton autorhé. Enfin fa manière

de gouverner & toutes fes autres qualitet di-

feâement oppofées à celles de rUfurpateuF

lerendoîent d'autant plus aimé, que ce Ti-

ran devenoit tous les jours plus odieux
, par

}C ne fai quelle fierté & hauteur infupporta'

ble, avec laquelle H trai(toit les premières

perlbnnes de l'Etat. Ainfî l'éclat & la gran-

deur du fang Royal d'une part , & de l'autre

k bafTeiS: méprifablfi d'Un rebelle, empor-

..,» .. toient
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toient déjà tellement refprît des Peuples,

qu'il y avoit lieu d'efpérer en peu de tems la

réduaion entière de^ cet Empire fous un légi«

time Maître.

Mais le zélé trop précipité du Général U*
langue ne lui avoit pas laifTé porter fcs vue«

fi avant, ou même il ne fut pas afTez bien

informé de ce qui fe pafibit dans les Pro-
vinces, du Midi, jufqu'à ce que les Tarta-

res fufTent déjà entrez dans la Chine ; ce
qui feroit aflèz vraifemblable* Car la Re-
lation qui en vint alors , encore qu^en ce

point aufll bien qu'en tout le reQe, elle par-

le toujours fort obfcurément, & fans mar*
quer les tems, femble faire entendre que ce

Prince ne fut point couronné Roi dans ces

Provinces du-Midi , qui fe Ibumirent à fon
obéifTance, qu'après que lesTartaresavoient

déjà pafTé la muraille.

Enfin les demandes & les offres inconfî-

dérées d'Ufangué furent d'autant mieux re-

çues à la Cour de Tartarie, qu'elles étoîent

tout ce qu'on y avoit fouhaitcé de plus a-

vantageux fur cette affaire. Ils concluoîent

que d'être ainfi appeliez , étoit pleinement

reconnoitre leurs droits & qu'il ne refloît

plus que ^e fe venir mettre en poiTeflîon

de cet Etu ,
pour jn être les légitimes maî-

tres.

LesTartares prétendofent aîhfî devoir être

irréprochables fur tout ce qu'on pourroit ap-

pellcr mvafîon & entreprife. Il eft vrai qu'en-

core que la retenue où ils avnîent été jufque»

là, & que toutes les indances qui leur pou-

G 6> voient
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voient être faites , ne fufTcnt pas ruffiûnte»

pour jullificr leur Conquête, y ayant encore

tant de Princes de k FiHiiille Royale de la

Chine, ces peuples cependant fe mettoient

étrangement en peine de fc bien juflifier,

& de rendre raifon d*une conduite, fur la-

quelle* beaucoup de Politiques ne fe feroient

pas donné ailleurs tant d*embarras de con-
Icience. C'étoient cependant des Barbares

qui avoient tous ces égards pour la Junî*-

ce ; au lieu que les Politiques de l'tîurope

font des hommes clvilife^, c*e(l- à-dire, des

hommes inQruits de tous les devoirs de la

f.)cîété humaine & civile. Mal» û le nom
de Politique ne veut dire autre chofe qu'un
homme habile, & qui n*ell pas barbare, on
peut dire que des Tartares ont été en nos

jours auilî Politiques & moins barbares que
beaucoup d'autres Politiques.

i^-i î"

: :-h CHAPITRE IIL. sv

Les Tàrf^ares ttttrent dans la- Chine, . ; i 'i'-

Ly' prend la fuite.

Le jeune Xunchi fait fin entrée à Pequtn^
oà il eji'couronné Empereur

,

Ufait la guerre au Roi de la Cor/e^ ^ ilfi
rend ce Royaume tributaire,

LEs Tartares , réfolus dfe palTer dans li»

Chine fur les înlîances que le Général

Ufangué leur en avoit faites, n'obmettoient

Aîea de tout jcç; qui étoit néccflàirepour l'exé-

ii:'«^^ '
' ^ > ^ ^ , cuiioni
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cution de ce grand exploit. Les ordres é^
"'

Doient donne! de toutes paris j & on voyoï'C

des préparatifs, & tout Tapparcii d'une guer-

re, qui ne devoit rien céder à la grandeur de
Tentreprife. '

' Leur Prince appelle Xunchr, n'étoit alors

&gé que de dix ou douze ans ; mais il na

l^iifTott pas , dans une (i grande jcnnefTe,

d*avoir des qualitei d'efprit ôc de courage

qui fuppléoient allez au défaut des années^

CeJeune Monarque réfolut de palTe»- dans

la Chine à la tête de Tes troupes. Sa pré»»

fence ne pouvoir qu'animer encore davan-

tage la valeur de les gens, en même tems
qu'elle lui ailîiroit la fidélité & la bonne
intelligence qui devoit âtre parmi ceux qui
commandoient fes armées Mais elle n'é-

toit pas encore moins puifïànte, pour don-
ner envie à fes peuples de venir fervir en
une guerre, où ils alloieni voir leur jeune

Prince tenir lui même la campagne, 6c por-

ter en un âge û tendre toutes les fatigues

des armes.

Les Tartares entrèrent donc dans la Chl •

ne par la partie de la muraille où le Gé^
néral Ufangué leur tenoit le pafTage ouvert.

Ils n'étoient pas fâchez que ces Provinces
du Nort qui étoient Ibus la domination de
Ly, euffent à foutenir les, premières difgra-

ces de la guerre. Comme on pouvoir ju-
ger de là qu'ils alloient droit au Tiran, ils

fc perfuadoient que leur entrée en devoit

are moins^ odieufe &. moins redoutable à
^iMi^.m^ ^' ..... G 7 . ccuï-

;*
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ceux qui ne fèroient pas encore entrez dan»
^nparit. . 'n-:'iiJ>.>siitm':hmmii

Ce fut en l'année 1643. que fe fit cette

irruption des Tartares dans la Chine. L'on
n'en a point marqué le jour ni le mois. On
voit feulement que ce devoit être vers la fin

de cette année ; car la Relation porte qu'il

s'ed pafTé troî» années & quelques mois à la

conquête entière de tout ce grand Etat, 6c

Î[ue la dernière de tomes les Villes qui fe

bumit, fut celle de Canton « où le Tarrare

entra au commencement de Janvfer 1647.
On n'a point fîi non plus le nombre des

troupes qo' pafTérent à cette expédition ; on
ûit feulement qu'elles étoient fnnombrables^

tant de pied que de cheval. iirKi

Elles étoient partagées en diâ^érens corp»

d'Armées , chacune de cent ou de deux cens
mille hommes, qui ne laiiférentpasde s'em-

barrafTer quelquefois dans ces commence-
mens, où les unes s'àvançoient à faire le dé-

gât & à réduire un Pays qui devoit être la

proye & la conquête des autres.

L'Empereur des Tartares étoit accompa-
gné de fès trois oncles, qui foutinrent ce

>eunc Prince , & le fervirent avec une valeur

& une fidélité qui a peu d'exemples» Ce fu-

rent d'abord tous leurs (bmS' de donner cré-

dit à fes armes, êc de faire fèntir par tout h
douceur & la modération de fbn gouverne-

ment. Le plus â^é de ces Princes, qui étoit

une perfonne trèsconfîdérée à la Cour pour

toa habueté & ik fuffîfàace dans le gouver-

...., . - nement.
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»ement , demeura auprès du Roi. Il lui

donna toujours de fa^es confeils, & il prît

par tout des foins de fa perfonne & de ià

gloire, non pas tant commf. de celle de Ion
neveu ^ que comme de celle de fon propre

enfant. Les deux autres oncles du Roi, qut

écoienc moins àgez . commandoient les trou-

pes ; & par leur fidélité , autant que par leur

valeur, ris fai(oient par tout triompher les

armes du jeune Xunchî. L'un d'eux fe û«

gnala particulièrement dans cette conquête,

où il acquit ia réputatkxi du plus variant Ca-
pitaine de la Nation , & le nom de Conqué-
rant de la Chine.

La guerre ne tarda guéres à être portée

dans la Province de Pequin. Comme cette

grande Ville avoir été depuis quelques fiécles

la Cour des Rois de la Chine, le Tiran y
avoit aufQ tous fes établiilëmens y & avec

hii tous les Grands de fon parti. Mais le

bruit & le bonheur des armes des Tartares

les en alloit bientôt déloger. Il y eut feule-

ment quelques places dans la Province qut

ne fe rendirent qu^à la force; pendant que la

plupart des autres cédèrent aux menaces &
à Tapréhenfion des chàtîmens qu'on em-
ployoit contre celles qui avoient fait quel-

que réMance. Ainfî , encore qu*en quel-

ques lieux les Chinois fè fuâènt afièz opîniâ-

trez à ne vouloir point fe fbumettre à une
puiÛànce étrangère, d'autres ayant hït fem-
blant feulement de fe vouloir défendre , ôc

k& autres s'étant rendus auffitot aux plus

forts,
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forts , il parut par tout peu de fermeté , k
peu d'attachement au parti du Tiran.

Les Tartare», qui avoient déjà donné un
il heureux commencement à leur conquête

,

fans avoir encore trouvé d'obdacles qui euf-

fènt arrêté leur marche, réfolurent, pour ne
point perdre de tems , de faire marcher tou-

te l'armée enfemble à Pequin» Ils vouloient

y trouver encore TUfurpateur; &il&fehâ-
toient d'ôter au plutôt la couronne de deifus

cette indigne tête.

Ce Tiran avoit dans^ Pequîn une belle &
nombreufe Milice. C'étoient des gens bien

payez, & qui paroîffoient auffi très-réfoluS(à

le bien défendre. Cela- lui donnoit lieu de
penfec, qu'après avoir donné de fi bons or-

dres , la viâoire couteroit au moins beau-

coup de fang à fon ennemi. Mais comme
cet Uiùrpateur n'étoît qu'un lâche & un
traitre, & tous fès fbldats autant de traîtres,

toute leur réfolution n'alla. pas bien loin. Ils

n'àvoient jufques là combattu que par des

trahirons & des tromperies. Ils n'àvoient

vaincu que des gens dèfàrmez, & un Peuple

quli n'avoit eu ni les ordres ni le tems de fe

mettre en défenfe. Au lieu que pour lors. il

s'agiiroit de fe montrer à des ennemis qui les

venoient chercher les armes à la main, &
avec des armes déjà viéloiîeufes-de tousceux

qui avoient ofé leur réftfter. Ly reconnut

donc qu'il n'y auroit pas de fureté à fe voir

de fi près avec fon ennemi ; & même, qu'au-

tant qi^'il y auroit de témérité à tenter le fort

. ' , ,
d'unft:
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«l'une bataille, il feroic encore aufli dange*

reux ponr fa perfonne de l'atiendre , & de fè

mettre en défeniè datv» la ville de Pequîn.

Âinfi il réfolut de fe retirer au plutôt, &
d'abandonner de la forte fa Ville capitale,

lorfque leTartare n'ep étoit plus éloigné qjue

de trois jourriées.. j ^^sncmi pd r^j.i-x

. Avant que de déloger , ce TIran neiman-
qua pas de décharger fur le peuple une pac*

tie de fa colère. 11 fît dans toute cette Ville

des cruau(ez horribles. Cécoit pour la pu*
nir de ce qu'on y avoit, encore confetvéquel*
que fprte de refpeâ pour le légitime Souve-
rain, il eft vrai qu'off y avoit toujours fait

pacoitre plus d'horreur de fa trahifbn,, que
d'ardeur & de bonne volonté pour fes imé»
rets. Il fe vangea donc des habitans de Pe-
quîn, & il prit aufîîtot la fuite avec ceux de
fon parti. Il emporta tous les tréfors duRoî.
Mais avec la charge de ces tréfors ,, il. en
eut encore une autre de malédiâions

, qui

ont. depuis rendu fon nom célèbre parmt
ks Chinois , comme le nom du plus dé-
tedable des hommes.
Les Tartares parurent bientôt après de-

vant les murailles de Pequin , êc ils y en-

trèrent fans trouver aucune réfidance. Mais
comme ils virent que le Tiran leur avoit

échapé , ils en ibrtîrent auflitot pour aller

après. Il ne leur fut pourtant pas poffible

de le joindre. Le jeune Xunchi revint donc
à Pequin, où, après avoir été magnifique-

ment reçu , on crut ne devoir point tarder à

k faire ceconnoître Monarque abfolu de tout

ce:
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ce Rovâutne d*ov. C'ed lenomquc lesTar«
tares donnent à la Chine.

Ce jeune Monarque après avoir été cou-
ronné Empereur de ce grand Etat ^ trouva à

propos d*arrêcer auiïï fa Cour dans le Palais

xie requin» 11 y appella enfuite toute la No-
bleilè de Tartarie , & fe prépara de )à à

poudèr avec encore plus de chaleur fks pre-

mières viâoîres.

Quant au Ttran Ly , afin de nVivofr plus

à en parler déformais, la Relation rapporte

qu'il fè retira en la Province de Xenn , qui

eft au Nort de la Chine, & une de ces fix

Provinces dont il s*étoit d*abord rendu le

maitre. Il y porta tous lès tréfbrs , il y fit

pafïèr toutes fes troupes, & enfin, il s'arrê-

ta avec toute fa Cour en la Ville capitale de

cette Province, où il fe fortifia autant qu'il

lui fat pofiiible. C'e(^ tout ce que la Rela-

tion nous a apris de ce Tirsn ; il n*y efl plus

fait aucune mention ni de fa perfonne , ni

de ion armée, ni de toutes fes grandes ri-

cheilès. Il eft fâcheux d'avoir fi fouvent à

s'en prendre au défaut de la Relation , mais

celui qui à donné des mémoires fur toute

cette Hidoîre, n'en a pas fu davantage, &il

fe contente feulement de marquer qti'autetDS

qu'il écrîvoit» les chofes étoîent encore en

une telle confufion dans tout cet Etat, quMl

n'avoît pas pu être; plus éclaircl de plufieurs

particularitez. '^< * . • j, ^ h^^yiy

Il eft cependant très-al'^iré que les Tar-

tares eurent bientôt conquis toutes ces Pro-

vinces , & celhs inéme de Xenfî où Ly s'é-

toic
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toit retira. Mais on ne dît point û on Vf
avoû trouvé, ni ce qu'il étoîc devenu pour
lors , non plus que Ton armée. & toutes Tes

ridieifes. Il e(l afiëz étrange qu'on fe fût û
peu mis en peine à la Cour du Tartare d'en

npprendre des nouvelles plus particulières*

La Relation rapporte ailèz d'autres choies

moins curteufes dont on a été informé par

des perfonnes qui étoienr parties de Pequin
depuis le couronnement du Tartare: & ce-

pendant on ne voit point qu'on y ait pu &-
voir quelles avoient été les dernières avantix*

res de ce 1^'ran.

Ce que l'on en a dit avec plus de vraifém-

blance, eft que, fes gens ayant mieux re-

connu l'attentat que ce traître avoit commis
contre là Patrie, & le nombre de maux qu'il

avoir attirez à la fois fur cet Empire fî florii*

fant , & que bien loin d'avoir Içs forces &
afièz de cœur pour Ce défendre des Tartares,
il n'avoît pas feulement ofé foutenîr leur

préfënce aux premières approches , où il lut

étoit plus avantageux de les combatre, par-

cequ'il avoit encore pour lors toutes fes trou*

pes 6c des forces très confîdérables: que de
jour en jour on ne reconnoifibit plus fon
pouvoir ni fon autorité , & qu'on conce-
voit au contraire une plus horrible averfion

de fa perfonne : qu'il avoît cependant avec
lui de grandes richeflès, ou plutôt une proye
qui leur appartenoit beaucoup mieux qu*à

un lâche fugitif
f
c'étoient les t réfors que les

Rois de la Chine avoient amaflèz depuis plu*

fieurs années: ksPartilàns deLy,dîsje, fur

ces
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ces conlidérations avoient enfin ré(blu de k
défaire de ù. perlbnne, & qa'ainfi, après

avoir pillé Ie& tréfors- & ^îc le partage du
butin, toute l'armée s*écoit débandée & dif-

perfée par les autres Provinces.

Mais quand fes foldats n'en feroient pas

venus ju^u'à lai ôter la vie , il étoit bien

difficile qu'il pÛt éviter une fin aufii Aial-

heureufe parmi ceux de fa Nation. Jamais
le Comte Dom Julien n'avoit été autant

en exécration aux Gots qur habltoient l'Ef-

pagne , queLy l'étoit généralement à tous

les Chinois. Mais c'en eft ailèz dît de ce

traître, pour donner de l'horreur de (es ièm-
blables , qui ne font jamais punis comme ils

le méritent.

11 n'étoît donc plus mention de Ly à Pe-

quin. Le jeune Roi des Tartares Xunchi

y regnoît, & gouvernoit en Souverain. Mais
ce Prince, qui n'avoît voulu que fe recon-

aoitre & reprendre feulement haleine^ après

&s premières conquêtes, jugea bientôt que

c'étoit l'Empire entier de la Chine qui de-

yoit donner un jufle emploi à fon grand

courage. Pour bien commencer, il confî-

déra qu'il avoit pour voifin un Ro! de I2

Corée, qu'il n'étoît pas à propos de laifTer

derrière. Ce Royaume de la Corée
,

qui

ell.en la partie Orientale de la Chine , eft

un pays qut n*a guéres moins d'étendiie que

toute l'Efpagne. Il n'eft féparé de la Chi-

ne que par une grande rivière , & il en

ètoit autrefois tributaire , lorfque Ja Chine

éto^'t ibus. la puiilknce des Tartares, Mai»
_. ^ de-
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depuis les Coréens n'ayant pas voulu rccoa*

iioitre l'Empire des Chinois , ils s'étoient

donné un nouveau Maître
,

qui envoyoit

feulement quelques préfens à la Cour dePe-
quin. 11 fembla donc ^\iz Tartares que cet

Etat leur appartenoit par les droits de l'an-

cienne pofTeilîon ; & fur ce fondement ils

firent avancer leurs troupes de ce côté-là.

11 n'étoit pourtant pas fi facile de réduire

les Coréens qu'il Tavoit été de fe rendre Maî-
tre de Pequin. Ces Peuples font un peu plus

guerriers que les Chinois ; 6c comme ils

entretiennent une guerre héréditaire avec les

Japponnoîs leurs voifins , Nation fiére &
belliqueûfe, ils favoient aflez manier les ar-

mes pour fe défendre. Mais ils étoient en-

core tous bien unis &c dans une même réfo-

lution de fe maintenir, fans qu'il y eût de
&âion ni de trahifon qui {les partageailènt^

Ils étoient gouvernez par un Prince parfaite»

ment aimé & obéi , & qui les menoit lui-

même à la guerre; c'eft pourquoi ils donné •

rent plus d'affaires aux Tartares que n'avoient

encore fait les Chinois. Cependant , comme
les afiàillans menoient avec eux depuiflàntes

forces, & qu'ils combattoient déjà en vido*
rieux , ils remponoient aufîi par tout de grands

avantages. La fortune qui s'étoit déclarée

pour leTartare, faifoit bien voir qu'elle avoft

deftiné ce jeune Monarque pour les viéloires

& pour les triomphes. 11 réduifit donc en
peu de temps une grande partie de ce Royau-
me, non toutefois fans perdre un grand nom-
bre de fes meilleurs foldats.

Le

/"

j,.i
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Le Roi de la Corée , qui reconnut que

fes forces n*étoienc pas égaies ni fuffî fautes

ne faflè pour fe maintenir ; & s'il eiï befoin

d'y employer des ballèflès , c'eft pour lors

que le plus fuperbe ne dédaigne pas de faire

paroitre plus d'abbaiflèment. Ce Prince
, qui

voyoîc que toute fa grandeur étonneroit peu

fon ennemi , témoigna de fe vouloir Ibu-

mettre. Le Tartare de fon côté étoît com-
me ces Lions courageux , on plutôt comme
un de ces Héros, dont oj) dit que, mettant

en poudre des ennemis qui refufoient de fe

foumettre, ils faifoient gloire d'épargner ceux

qu'ils voyoient à leurs pieds, u-m ym: s

Le Coréen envoya enfin metft-e fa cou»

ronne aux pieds du Tartare; & il reconnut

qu'il tiendroît fon Royaume de fa HautefTe,

fi elle agréoit de le lui remettre, comme à

un Roi tributaire & fournis. Le Tartare re-

çut fes offres , & confentir de traittcr à ces

conditions. Il fut avantageux au Coréen de

s'être abbaiffé pour fe mieux relever. II ne

faut que favoir bien faire quelques démarches

avec les hommes, qui en général fe payent

des apparences , pour fe tirer d'affaire , &
trouver lès avantages dans les fuites.

i On confidéroit chez le Tartare que, com-

me il y auroît toujours afkt d'affaires à dé-

mêler dans la Chine, il ne pouvoir être qu'a-

vantageux de traiter avec le Coréen à des con-

ditions , où l'Empereur, fans confumer fes

for-
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forces , augmentoit encore la réputation de
fcs armes: ainii ce Princie fe retira de la Co-
rée avec toutes fes troupes. 11 revînt en-

fuite à Pequin , & donna cependant fes or-

dres au Coréen de le fuivre làns armes, afin

que , lorfqu'il feroit à la Cour , on dreflàt

plus facilement les articles de la paix. Lé
Coréen ne manqua pas de fuivre cet ordre

,

& prenant une afTurance entière fur la pa-

role de ce jeune Monarque , Il fe rendit à

Pequin peu de tems après que Xunchi y fut

arrivé. Il y fut parfaitement" bien reçu , àc

toujours traitté félon fa gr^ m* r, & félon
toute la magnificence de rettr lour. En-
fuite après que toutes le<. conditions de It

paix eurent été arrêtées, ^'e ^' ince rendit fo-

lemnellement fes homnrages & fes recoa-

noiffances au Tartare. . ^uc ainii arrêté a-

vec quelles dépendances cet Etat reléveroit

déformais de la Tartarte , qui furent à peu près

les mêmes où il avoir été fous les derniers

Rois de la Chine. Le Coréen s'en retourna

en fon Royaume avec fon Sceptre & fa cou-
ronne Royale. & reporta la joye publique,

autant que fa fàtisfaâion particulière ; ce qui

fit éclatter encore la grandeur & la générofi-

té du jeune Empereur des Tartares. Tout
ce qui eft rapporté ici s'acheva avec l'année

1643. ^ ^ans le commencement de 44..

C H A-
.i' 'l ri- ] ' r^T ^v'i-
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Le Tartare pourfuît fa Conquefe.

Il réduit les cinq autres Proiunces voijines

de Pequin»

La conduite qu'il tient four faire valoir fes

viéioires , ^ ies ordres qu*il prefcrit aux
Vaincus,

. .

PEu de tems après que les Tartares furent

entrez dans la Chine, ces puilTanies ar-

mées fe débordèrent de toutes parts , comme
des torrcns qui emportent tout ce qui fe pré-

fente à leur rencontre. Leur jeune Monar-
que voulut toujours fe trouver en perfonne

dans toutes les grandes cntreprifes. Nous
avons va quaprès s'être rendu Maître de la

Province de Pequin, qui eft la capitale de

l'Empire, & une de ces lîx Provinces que
rUfurpateur avoir réduites fous fa domina-
tion , il s^étoit encore afluré du côté de la

Corée, qu'il s'étoit rendue tributaire: mais

ce n'étoient que des commencemens. Il ré-

folut donc au plutôt de porter la terreur de

fes armes dans les cinq autres Provinces du

Nort ,
qui fembloîent tenir encore pour Ly.

C'é(oîent celles de Xantan , de Leaotun,

de Honam, de Xanffi & de Xenfi, où s'é-

toit retiré le Tiran. Ce Prince y entra à la

tête de fes troupes , au commencement de

l'année 1(^44., & il les réduifit toutes foir;

fa puiflance en cette même année. Il y

eut quelques places qui firent d'abord une

ré-



ûrfes
! aux

furent

es ar-

lomme
fe pré-

^onar-

:rfonne

Nous
•e de la

Uak de

:cs que

lomina-

•té de la

e: mais

. lire-

rreur de

inces du

lour Ly.

,eaotun,

où s'é-

inira à la

fment de

Ltes foiv;

e. Il y

lord un(;

PAR LES TARTARES. ii^

ré(î(lance aflei vigcurcufe, mais quî ne fut

pas de longue durée. L'ardeur des Chinois

n*alloit pas ii loin ; & tout ce grand feu

qu*ils firent d'alx)rd , & qu*ils ne purent pas

eotretenir, ue fervit qu'à les confumer plu-

tôt. Mais ce qui eft étrange , e(l que les

Tartares coururent & réduilirent toutes ces

Provinces, fans y avoir rencontré le Tiran,

ni vu paroitre fon armée, ni fes tréfor^; au
moins la Relation n'en dit rien.

La conduite que tint le Tartare en une 11

prompte expédition eft aflez remarquable, il

alioit droit avec tout le gros de fes troupes

fondre fur la première ville & la capitale de
la Province, fans partager ni<iivertir fes for-

ces ailleurs. 11 jugeoit qu'encore que ceux

qui commandent des armées laiiTent derrière

eux quelques places moins fortes, qu'ils au-

roient pu emporter, ou quelque gros d'en-

nemis qu'ils auroient pu défaire, ils ne doi-

vent pas fe défier de leur vyâoirc. Aînlî ce

Prince fe préfeutant avec des forces fi redou-

tables devant la Capitale d'une Province, ou
il l'emportoit de vive force en peu de tems,
ou il Tobligeoit à faire au plutôt fa compo-
fition. Apre» y ê re entré , il en prenoît

poflfelîîon, & en même tems de la Province

entière. Il érablifToit dèslors tous les Ré^le^
mens néceffaires pour fon gouvernement
dans la paix & dans la guerre, il dépéchoic

encore de là des ordres à toutes les Villes 6c

Places de ceite même Province , les fom-
mant , ou de fe foumetire fans retardement

â fon obéifTance, ou de fe préparer à fc .bien

Tom. FL H dé.
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défendre. Si elles confentoienc de fe ren-

dre, avant que de tenter une réfi (lance , U
les afTuroit de les traitter avec toute de forte

de bonté & de clémence. £t û au contraire

elles étoient réfolucs de Ce mettre en déten^

fe, il leur déiionçoit dès-lors une guerre fan-

ghuite. Ainfi les Villes quife foumettoient

,

avant que d'être forcées , étoient aulfitot

coinprifes dons le Gouvernement , & traiiées

enfuite félon la bonté & félon les grâces

qu'elles pouvoient attendre de ce Prince gé-

néreux. Quant aux autres places qui fe pré*

paroient à uneréHûance, c'étoitrarméc elle-

même qui les alloic fommer une féconde

fois de le rendre. £t comme cçs nombreu-
fes troupes portoîent par tout Teffroi & la

dèfolation , elles les prefToîent de û près

,

^ue celles qui avoient paru les plus réfoiucs,

& qui avoient déjà ioutenu quelques atta-

ques , en venoient bientôt au repentir. Mais

il étoit trop tard, & les Tartares en vou-

loient Élire des exemples qui appiiffent à

d'autres à fe rendre , fans qu'il en couut du

fang. C'étûît là le dernier avis qu'ils pré*-

>ten(loient donner à leur voilins , afin qu'ils

|i*y fuffent pas trompez.
Voilà quelle fut la conduite & le bonheur

<du Tartare en la réduction de ces cinq Pro-

vinces, où ce jeune Prince voulut toujours

commander à la tête de lès troupes; auiS

bien que lors qu'il étoit p allé dans le Royau-

me de la Corée. Toute cette expédition s'a-

x:heva avec Tannée 1644- après laquelle il re-

Mt à Pcquin, toui glork^ix defèsvidoires.
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Ce Prince avoit d^ja chot'fi cette grande

Ville pour le lieu de fa rélîdence & de fa

Cour, & il avoit encore donné Tes ordres à

la Nobleife & à toute la Cour de Tartarie

de s*y rendre. Ce fut de U auifi qu^ii crut,

qu^après avoir donné des marques de foti

courage & de fa valeur, il feroit déformais

plus féaîU à fa grandeur de remettre ce qui

redoit de la conquête de la Chine, c'eAà«
dire, les neuf autres Provinces du Midi, à
Texpérience & à la fidélité des Généraux do

fes armées. 11 voyoit qu*il neparoiHbitpIus

d*ennetjMS dans tout ce grand Pays, Qu*il Iu{

fût glorieux de combattre; ou même quV
près y avoir été tant de fois viélorieux, la

feule réputation de fes armes feroit dèfor*

mais fufiiiànte de lui gaanier des batailles Si

de lui apporter des viâoires. Il fè trouve

aînfi dans les tems des exemples qui font voir

que , ce que l'on dit
, que les armes font

journalières , n'eft pas toujours vérîtablcw

Cette maxime qui n*a pas eu lîeupour un
Alexandre , pour les deux Céfars , pour les

Scipiofls, & pour d'amres femblables Con-
quéranSf n'en a pas eu non pins à Tégard
du jeune Xuochi

,
que l*on pourroit dire

n'avoir été guéres moins vaijlant que tous

ces Héros. Au moins att- il paru , auflî bien

qu'eux , n'être né que pour ks viéloîres <5t

pour les conquêtes

Mais ce qui nïérîte plus d'admiration , St

qui pourroit être un rare exemple pour les

grands Princes, eft qu'on ne vît point que
dans un âge li tendre & dans ks plus é^'aîf-

H i les
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fes ténèbres de Tinfidélité, tant de vîdol^es

eulfent rendu ce jeune Prince ni plus vain ni

plus fuperbe. La Relaiîon nous le fait con-
noître dans tous lès grands exploits comme
pn prodige de modération. £lle marque
qu'il n'attribuoit pas fes viâioîres à fa valeur,

ni à, la puifTance, ou au bonheur de fes ar-

mes , mais feulement aufouverain pouvofr

du Dieu du Ciel, félon, qu'il le pouvoit con-
noitre. Ainâ ri dîfoitqne tout ce qu'il avoft

fait, n'avoit été que l'exécution de fa vo-

lonté & de fès ordres. Qu'à moins que le

Ciel ne l'eût viliblement favorifé dans Ion

entreprife, il étoit bien éloigné de fe pro-

mettre le fuccès de ce qu'il avoît exécuté a-

vec tant de facilité. Jl en .était tellement

perfuadé , qu'il rapportoit pour preuve de ce

qu'il difoit , de certains prodiges qu'il ne
doutoît .point que le Ciel n'eût faits exprès

pour rendre fes armes vîiSlorieufes. 11 eft

yrai qu'il auroit pu arriver que le Démon,
pour aveugler de plus en plus ces miférables

peuples , auroit agi d'une manière extraordi-

naire en quelques év^nemens que l'on rap-

portoit. Comme entr'^utres chofes , les Tar-
tares affuroient qu'à leur entrée dans les ter-

res de la Chine, ils avoient trouvé un gué

/en une rivière très-profonde, qui jamais au-

paravant ^ depuis n'avo't été guéable , &
beaucoup moins encore à l'endroit où l'ar-

lïiée des Tartares ravt>ît pafTée. On l'ap-

pelle la Rivière jaune, à caufe que fes eaux

ibnt ordinairement fort troubles & mêlées

Jt beaucoup de Jimon. iille a fa fourcs
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hxjrs de la Chine, où elle entre par la par»

rie du Nort, & arrofe en fuite quelques Pro-
vinces; mais -elle y eft par tout extrêmemertt

grofïè & profonde , & particulièrement à

Tendroît ou la Cavalerie & l'Infanterie mê-
me des Tartares la paflà fans aucune di^
culte.-

La même chofe arfîva encore à ce Prince

& à toute fon armée, au pafTage d'une autre

rivière. Ces grands fleuves font afîei com-
muns dans toute la Chine , & ils font en
quelques endroits extraordinairement larges

& profonds; -
'

^ ^

L'Empereur des Tartares concîuoît de tou-

tes ces avantures que le Ciel approuvoît al»

furément fa conquête, puifqae pour le met-
tre en poffeffion de cet Empire, il faifoit des

chofes fi extraordinaires. Les Chinois , ce

qui e(l merveilleux, en dil<)ient autant, &
que c'étoit un ordre d'en haut que l'Empire

de la Chine palïàt en la- puiffance des Tarta-
res Ils le publîoient hautement, & ils pré-

téndoient effacer par là la honte de leur Na-
tion , de s'être (î lâchement rendus à leurs

aggreflèursi „ Le Ciel, difoient-ils, en or-

donnoît ainfî , & il falloir que la Chine
fût détruite pour être déformais affujettîe

à un autre Maître, autrement les Chinois

auroîent mieux foutenu ceux qui les ve-

noient attaquer, & ils ne fe lèroient pas

laiffé fi miférablement réduire fous la do-
mination de leurs ennemis. C'eft aînfi que

ks- vainqueurs & les vaincus préiendoient

également qu'ils ne faifoient que fuivre le

H s Ciel,
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Giel , & obéir à les ordres. Le Tartarc y
gagnoit fa caufe , & le Chinois y vouloit

au moins trouver dequoi excufer fa lâ-

cheté.

Au bruit de tant de vîétoîres que le jeune
Xunchi venoît de remporter dans la Chine,
touie la Nation des Tartares Tinonda bien*

tôt. il n*^y avoit plu^ de muraille qui leur

eu fermât le pafl^e, depuis que ceux de leur

Nation en avoient été les Maîtres. Ainfî

Tamour de la gloire où ils voyoient leurs

compagnons , & le de^ir de venir pîT^uger

encore avec eux quelques reftes du piliage de

tant de belles Villes & de riches Provinces,

ne les laiffant pas ea repos » ils y accouroient

de tous cotez. m ^-îi'i' f^i

Le Roi avoît auflî befotti de tout ce mon-
de. Outre qu'il et oit Obligé de tenir de grof-

fes garu'fons dans les Villes & les Places

fortes qui font en très grand nambre dans

toutes ces Provinces , il ne Tétott pas en-

core moins d'avoir de puifTantes armées en

campagne: les unes pour achever de réduire

les peuples qui ne s'étoiént pas encore fou-

rnis, & les autres pour s'aiFurer ce qui avoit

déjà été gagné. Il n'étcit pas auifi moins
important de prévenir les révoltes & les

foulévemens des Peuples
,
qui font afïèx or-

dinaires parmi de nouveaux Sujets , & en-

core chez une Nation, qui étant accoutumée
à dominer . fe voyoit alors réduite Ibus une

domination étrangère. m .'{> .î< ii

Ce fut nar cette confidératîon que le Tar-
tare c :»^ea plulîeurs foldats Chinois des

. . Pro«
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Provinces voîfines de la T artarîe de prendre

parti dans fes troupcsi Ces Peuples font

dans les arities les plus belliqueux & les

plus adroits de toute ïa Chine. Mais il y
engagea particulièrement les principales fh-

niiiles de ces Provinces , & les perfonncs

qui étoîent le plus confidërées dans tout ce
pays. C'étoit pour avoir autant d'otages de

la fidélité de ceux parmi lefquels ils pou-
voient avoir plus d'autorité, en même tems
qu'il grolîifToit encore fes armées, & qu'il

fc mettoît en état d'achever au plutôt la

conquête des autres Provinces plus éloi-

gnées ; quoiqu'il donnât ordre cependant

que les Commandans & les Officiers de fes

troupes fulFeut toujours pris d'entre les Tar*
tares. ,^
Quant aux autres eiïiploîs du Gouverne»

ment qui n'appar(enoîent point à la guerre,

les Tartares uférent de moindres précautions

à l'égard des Chiriois , encore que ce fuiTerit

des Charges & des dîgnitcï très confidéra-

bles. Ils y procédèrent en ces commence-
mens d*une manière propre à gagner l'affec-

tion des peuples. Ils laîfTérent d'abord tous

les Mandarins dans leurs Charges , & ils

donnèrent même des emplois plus confidé-

râbles à ceux dont ils connurent mieux le

ftiérîte. Ce fut ce qui commença à rendre

leur domination moins odfeufe. 11 eft vrai

que quelque tems après , ils ôiérent ces

Charges à quelques-uns; ils réformèrent &
limitèrent le pouvoir & la jurifdidioii des

autres j & iU ne leur laiiToîent mtoe quel-

H 4 que-
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qutfois que ia qualité & le nom , fans aucur

ne autorité. Ils ne trouvoî* nt pas à propos

de lai/ïèr plus longtans les Chinois les Maî-
tres de la JuHice & des châu'mens des pea*

pies, & ceux ci méritoîenc fans doute cette

punition, pour en avoir autrefois (i mal ufé.

Car il étoit vifible que TEmpire de la Chine
& fon Etat ne s'étoienr perdus que parceque

la garde des Loix & de la Judice y avoir été

confiée , ou pluioc abandonnée à des Eunu-
ques.

Pour les Charges de la Milice, les Tarta-

res s*en voulcient moins fier aux Chinois;

bien qu'ils ne laiffairent pas en quelques ren-

contres de confier à ceux qu'ils en trouvoitnt

capables , le commandement de quelques

troupes. Mais i\ y avoit toujours quelque

Général , ou un autre Chef conlidérable des

Tartares^ avec un gros plus nombreux, qui

obfervoit ces troupes Chînoifes , & avoit fur

elles un commfvù\'iement plus général & plus

abfolu.

L'Ordchance la plus fâcheufe que firent

les Tartares , & qui toucha aufli plus fenfi-

blement les Chinois, fut loifqu'ils leur com-
mandèrent de fe vêtir à. la mode de Tartarîe

& de couper, leurs cheveux-. Ces peuples

aiment extrêmement leur chevelure
, qu'ils

prennent aufll un foin particulier d'ajufter &
de couvrir de parfums, & c'ieft généralement
une des chofes qu'ils eftiment davantage pour
paroitre bien faits , de porter, comme s'ils

étoient des femmes, des cheveux qui leur

(kfcendent jufqu'aux pieds. C'eû pourquoi

ce
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Qb ht un ordre qui leur parut écrangemenP

violent. Les Tartares cependant le jugeoient-

très- important* Ils préiendoient que la con-

formité des' habits produiroit infailliblement'

plus de rapport & plus de conformité dans^

les efprîts des perfonnes', en forte qu'un©
domination étrangère leur paroitroit moin»
étrange, auffitot que toute cette diverfité ex-

térieure ne leur bleflèroit plus les yeux. G'elV

la coutume & Tufige qui rendent par touç

les chof<^s plus fupportablcsé D'aiHeurs com*
me la Chine enferme de grands pays, & qui

ne pouvoient pas erre conquis tout à la fois »

ils voyoient qu'ils ne pouvoient éviter d<7

grands inconvéniens, qu'en faifànt cedifcer-

nement des Peuples qui feroient fournis^

d'avec ceux qui he le feroient pas ; & pour
cfelâ en obligeant lès premiers à couper làirs

cheveux, ils dtoient déformais afifez ri.con-

noiffabies parmi les autres. Il ne rijfloiiplus

que de pouvoir* auffi reconnoitre le? Chinois
fournis d'avec les véritables Tartares^ Ce
dîfcernemept étoit encore néceflliire. Et pr?»

ceqii'il n'étoît pas aifé de le faire, en les re-

gardant (èulement au vifage , d'autaut -x^l-c

ces Peuples ont alïèi de relfemblarKc les u -s

avec les autres , on s'avifa < donner ericcre

aux Chinois une' marqué irticuliére. Ce
fut que ceux qui feroient f .anis, en fe cou-
pant les cheveux , ainii qu les Tartares-, ih

laiflTeroîent- au milieu de la tête un toupet
plus>îJ;ros, à peu» près ce ^ne on fait fur les

galères d'£urope, pour reconnoitce ks for-
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çats Chrétkns d%ivec los autres qui ne le

ibm pas»

Les Cliînoîs ne trouvèrent rîen de (xlus ri-

goureux que ce commandement;& ils ne
pouvoient fe réfnudre d'y obéir. Le Tartane

voyant qu'ils- y faiibient tantdef^çon, réité-

ra cee ordre, & enjoignit à tous, lans excep*

lion, d^y obéir fous peine de la vie. Pow
k>rs il »*en trouva pluiieurs qui aimèrent au-

tant perdre la tête que leurs cheveux; car ili

y apportèrent tant de diificultez que leur ré>

firtance leur coûta la vie. Ils voyoient aflèi

à quelles extrémttez ils^ fe rédoifoient, & ce»-

pcndam par une fotte opiniâtreté ils aimâ-ent

mieux perdre la vie qnede fé réfoodre à de^

meurep fana cheveuJCé

. CHAPITRE V.

Undet Oncles d$ Xumhi rMuit U-VtlU ^
la Province de Mànchm.

La fttite i*} la mort à^un Ràl de l^ Chine ^

cfui y avoit été couronné.

Six des netifProvinces du Midifont fiumifes
étux Xa¥ttaP€S>.

T E jeune Xunchf , apès avoir donné toua
--' les ordres nécefïaircs pour l'àftermifle*

ment de (on autorité parmi fes nouveaux Su-

jets, après avoir pourvu aux Charges de l'E-

tat , £è éfabJt de bonnes gannffons dans toa-

Ê€& ks pliccs dcsi ^EPtav iuffles. da Nord , r é-

, . .-.V ,,.......- „ ,

. . ^lil

t»



PAR LES TARTARES. 179

folu de ne plus partir de fa Cour de Pequfn ,

avoir remis à un de fes Ondes la conduite

de ùs armées , avec ordre de paÛèf au plu*

tôt à la conquête des amres Provinces. Ce
Prince partit peu de tems après de Pequiii

avec de puiflâmes troupt^s, & marcha droit à

]a grande ville de Nankin. Cette ville a-

?oit été autrefois la Cour de TEmpire, &
elle étoit encore la capitale d'une des meil *

leures Provinces de cet £taté

C'étoit en cette Province, & en cette

même Ville que les Mandarins avoient cou-

ronné Empereur un Prince de la FarniHe

Royale. Ils avoient penfé , après avoir fu

la moit de Zunchîn, ne pouvoir rien faire

de plus important pour l'Etat , que d'oppo-

fer ce Prince légitime à rL/fûrpaeeur» C-é^
toit le remède le plus préfent qu'ils eufTeni

pu trouver aux maux de leur Patrie. Ce
nouveau Roi ctoît fils d'un çoufîn germafri

de l'Empereur Zunchin , à la Cour duquel

il avoir été élevé, & toujours.coniidéré com-
me un Prince de la Maiîbn Royale. L'Em-
pereur même en avoit eu des foins très-par^

tiçuliers dans le tems que rien ne ttom*

bloît encore la félicité de fou Goui^ernef*

ment.
Ce jeune Prince qui avoît afîèï d'efprf^y

s^étoit bientôt Jîperçu de quel côté l'bragefe^

fok le plus à craindre. Comme le bruit é-

toit grand des le tems de fon Couronne*

ment , que les Tartarf^s s'avançoîent avec de

puifïantes force», c'étoit ce qui lui donno«^

plus à penfer q.ue tout ce qjue Ly avoît en-

, H d coff
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core entrepris. Il femble donc qu*ii y au*

roit eu plus d'apparence que Prince n'auroit

été couronné, qu'après ^ue les Tartares eu»

rent pafTé la murailte, & ce fut fans doute

ce qui le porta à refufer alors lé gouver-

nement, & réclat de la grandeur Royale.

Ma's lesMandarins lui firent dételles initan-

ces , & les gens de guerre lui promirent de

leur côté tant de vi6k)ires
,

qu'il fe vit à

la fin comme forcé d*accepter la Couron-
ne; encore qu'il prefTentît que ce ne pour-

roic être qu'un poids qui l'accableroit bien-

tôt
Ce nouveau Roi prît lorfqu'bn le couron-

na, le nom de Hunguan , quK veut dire,

5>plendeur ; mais il eût' fallu que pour être

un Prince d'éclat & de fplendeur, fon Rè-
gne eût- été, plus heureux. Il ne manqua pas

cependant, aulTitot qu'il eut la Couronne
fur la tête, de donner tous les ordres nécef-

faires pour la coftfervatîbn defbn Etat & de
fes Peuples. 11 pourvut- aux plus prenantes

néceflitei de fes Provinces. Il fit travailler

aux fortifications des Villes & des Places les

plus importantes , &t1 mit généralement en
bonne défenfe tomes- (es Frontières* Mais
fur tout il s'alfura, autant qu'il put, des pa^
fàges^ & n'bbmitrieD pour femrer foutes les

avenues, à ibn^ ennemi. Parmi toutes fes

troupeS", il fit un- choir particulier des Capi-

taines les plus. vaHlafns , & des* Soldats les

plus-aguerris. Il pcnla encore à donner de
nouyeauxî privilégies. à fes» Peuples,. 6t à les

combler:de. bieûfaits^ il. vauloit gagner- eur

-
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tférement les cœurs & les aifcdions de fl

Nation ; & pour cela il avoit commencé i
les traitier d'une manière aflez nouvelle à un
Roi de la Chine

i
car il ufoit même- de fami-

liarité avec eux , & il leur donnoic le pre«

roier l'exemple en tout ce qui pouvoit fervir

l'Etat. G'cll ce qui le-fit aimer davantage

defes nouveaux Sujets, qui lui promcttoîent

auffi de le fervir , & de lui obéir avec toute

la fidélité qu*il en pouvoit attendre.

Il y avoîtf quelque fujet d'efpérer que, file

Général Ufangué n'eût pas ii téméiairement
appelle le lartare, toutes ces Provinces du
Midi, qui font la plus grande & la meilleure

partie de la Chine, euuent pu fe maintenir

fnus l'obéiffancede leur légitime Prince. Il

étoit adèi puilFant pour aller combattre TU'-
furpateur;- & il ne lui auroit pas été plus dif*

ficiie, qu'il ravoit été aux Tartarcs^, de dif^

ftper tous'les varns- projets de ce traître; en
il l'auroitméme prefTé de lî près^ qu'il l'au^

roit peut-être obligé de prévenir
, par une

mort volontaire, le châtiment que Ton attei>

tat avoit mérité.

Mais le Règne de ce nouvel Empereur ne
devoit pas être lî heureux, nî de fi longue
durée. Il gouverna un peu pl«s d'un an
dans ces neuf Provinces du Midi; pendant
qiieXunchi étoit occupé à réiuire fous fk

domination- les fix Provinces, du Nort & le

Royaume de la Corée
Ce Conquérant, après avoir commencé à^

gomcr les premiers fruits de fa vidoire, n*a«-

v©jt pyour^lors plus^de troubles/deconfdence-
kl i tor

SH
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fur rinvafion entière de cet Empire, ncrr

plus que fur la paix qui avoic été jurée avec

la Famille Royale de la Chine. 11 ne conii-

déra plus qu'il pouvoit être de Téquité natu-

relle de lailfer à ce Prince Chinois au moins
la partie de l'Empire, où il avoir été élu

Roi, & où le Tiraii n'avoir point encore

porté fi domination. Il favoit que Hunguan
étok reconnu publiquement pour un Prince

du fang Royal. Mais la fortune & les \\c*

tôîres du Tartare lui avoient fait une autre

Gonfcience & une autre juftice. Il tenoit

enfin fes droits a/Tex puilïlunment établis fur

l'Empire entier de la Chine , par la préten-

tion qu'il avoir que, par le fang Royal, on
ne devoir entendre que les delcendans des

Rois mêmes de père en fils , en la manière

que cette Race s'étoit continué dans les dh*-

fept Rois préccdcns. C'eft ainfi qu'il vou-

loir qu'on dût expliquer le ferment qui avoit

été fait, en forte qu'il prétendoii en être dé-

gagé déformais, aufli bfen que de rouies au-

tres obligations à l'égard de ceux qui pour-

roient prétendre être de la Famille Royale de

h Chine.^^
Voflà^lfce étoît pour lors la jiiftice du

Taitaîe; mais il n'y a pas fujet de s'étonner

i5u''un Prince barbare, un idolâtre, & un in^

fidelle pouflat plus avant une conquêic qui

liii étoit déformais Ci facile, fi glorieufè, &
qui importoit tellement à fa grandeur & à

fes intérêts. 11 avoit trop heureufement com-
mencé pour demeurer au milieu d'une ii no-

ble catricre, & il ailoit tro|^ vite, pour pou^

voir



ICtl

vcc

nlî-

atu-

oins

élu

corc

PARLES TARTARËS. 183

fofr être arrêté par ces premières confidé-

fatibnf, s'il avoic, ou s'il n'avoit pas droite

s*il feroit, ou s*il ne {kion pas un ju(le ob*
fcrvateur du Icrment de fcs Pércs, & de la

piiix qu'ils avoiem jurée avec ks Rois de la

Chine.

Celui de fes Oncles, à qui îl venoît de
donner fhs ordres pour le relie de fa con-
quôte, faifok donc avancer fes troupes pour

fc jeiter dans la Province de Nanquin. Il

alloit droit au Roi de la Chine, qui y a-

voit été couronné , & il étoît chargé de
faire tomes- diligences pour fe falfir de fa

perfonne & lui ôter la Couroiine avec la

vie. G'étoient des railbns d*Etat^ crucllcj

& barbares raifons
,

qui parcequ'elles vou-
loieiit que toutes les perfbnnes qui pour-

roient être du fan:^ Roy^l , fufïciit exclue*

des droits de fuccéder à l'Empire, vouloîcnt

encore que Ce Prince, qui y avoir été appel-

lé , fût digne de mort. C'étoît enfin pour
trancher an plâ-tôt tous lès fujcts de révolte,

qîuî auroient pu troubler les Tartares dans la

po/ré^flion de Plitnpire dé là Chine.

Le Général des Tartares étant entré dans
cette Province , trouva en quelques places-

«ne réfî^lance d'abord affei ferme ; mais qui

ne perfévéra guéres à la vue de ces grandes

ttmées. Tout commença aînfi à ployer fous

le bGHiheuT & la valeur dé fes troupes, &
depuis à mefiire qtf^'l entra plus avant danS'

le pays , il y trouva toujours moïns d'enne-

mis à combartre. Plufieurs qui voyoîent ce

fa'il ea coutoit àb leurs voifins
,
pour avoir

crif
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i«4 ÊiA CONQ. DE LA CHINE
ctu pouvoir arrêter les viâorîeux , trouvoîent

qu'il étoit plus fur de iie fe pas opiniâtrer

davantage* Ce Commandant avança donc
toujours fur- fa route, jufqu'à cequ*enfin^,

apfès avoii^ fait ployer fous fes armes tout ce

qui s'ctoit préiènté d'obdacle à fa marche/,

il fe vint mettre avec tout» fon^ armée en

pr^éfencâ- de> la grande ville de Nanquin.
L'Empereur Hunguan y étôit avec toute

LÀ Cour, où il maintenoit toujours toute la

fplendeur de la perfonne & de fon nom. Il

reconnoiffoit pourtajit qu'il ne s*étoît pas

trompé, d'avoir tant appréhendé le poids de

la-dignîté Royale, & qu'il auroit beaucoup

mieux f&k d'en erre demeuré à un fî^ hono-

rable refus. Cen'éioient plus ces Capitaines

Il vaillans , ni ces ft>îdais qui faifoient tant

les bravesy lorfque les Tartares étoient en-

core loin d'eux. • C'étoit pourtant le tems

qu'il avoit plus -de befoifl de leur réfolution

& de leur valeur; & cependa^^t au lieu de

résolution & de fermeté i( nevoyoit partout

qiiic timidité-& que foiblcfïà- Il-voyoit mô-
me que ceux de fès Capitaines^ defquels il

Svétoit le plus afluréY avoiçnt été- défaits, &
qyiMls avoient abandonné des po^es où il au-

roît penfé qu'ils auroient tiû- foutônir tout

sutremetit l'ennemi. Il réfolut donc , fe

voyant (1 mal foutetiu, de n'attendre pas

l'affaut & la batterie des Tartares: ainfî il

fortit de Nànquin en une nuit, & emmen»^
avec lui les meilleures » de fes troupes. Tout
ce qu'il y avoit de perfonnes conlîdérables

fttivkent apfès^ en forte qu]ii n'y demeura
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^ue le menu peuple & une multitude de

monde fort inutile pour la défenfe d'uLie

Vilîe.

Au matin le Tartare vînt reconnoître la

place de plus près , & dans^ le tems qu'il

difpofoit les^échelles pour donner Tairaac, il

ape;çut toutes les portes ouvertes. II y en-

tra fans tarder davantage, & fans tirer Tépée
il fe trouva le maître cette Ville fî forte,

défendue & couverte de tant de murailles Ôc

de boulevarts
, que , félon la Relation , deux

mille hommes d'Europe auroient pu y foute-

nir un Siège de plufîeurs années contre une
armée trcs-puiiTante. Enfin le Tartare n'eût

qu'à fe préfenter, pour emporter une Ville

d'une fî vaHe étendîue, qu'un homme à cheval^

pouvoir à peine faire en deux jours le tour de-
là première muraille.

Ge. Général tout fier de (à vîÔoîre, mafs»
impatient qqe le Roi Hunguan lui eût écha-

pé, pouflà après, avecfa Gavalerie, &fans-
fe donner de relâche. Sa diligence eut le

fuccès qu'il fouhaîttoit : car il joignît enfin

ce malheureux Prince , & comme il l'eut

trouvé en dè^rdre, & fans qu'il eût pu fè

mettre en détènfe , parceque la plupart de
&s-gens l'abandonnèrent, il l'eut bientôt en
fa puiflànce. Le Tartare , félon que plu-

fîeurs l'ont raportc, lui ût perdre la vie à
l^eure m^me. Ce fut la fin de la vîe-& de
l'Empire de ce Monarque, qui s'étoit fait

appeller Hunguan, Prince de fplendeur.&

d'éclat; mais ce ne fat plutôt qu'un éclair

q^i dîlpârut aprèa un peu de lueur.

, -.. Aptes-

^
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" Après la mort dé Hunguàn , le vi^orîeui

tcvhit à Nanquîn. 11 y établit pour Gouver-
neur & Vice-Roi de toute la Province un
•Mandarin Chînoîs , qui avoir été un des

jnremîers Miniftres de deux ou trois des

(derniers Rois de la Chine. On nppelîoit

fce Mandarin d'un nom qui veut dire Singe

ou Guenon , parcequ'il parloit ordinairement

avec beaucoup d'aélion & de gedes des

mains, de la tête & de la bouche. Il étoit

cependant conHdéré de tous ceux de fa

Nation, comme un grand homme d*Etat,

& qui étoit très'habfie & entendu dans le

Gouvernement.
LeTartare lailTà â ceMàndarih le fotn de

toutes les affaires de cette Province; & après

y ^\o\r fait quelques recrues St donné ailèz

peu de tems à (es troupes de fè rafraîchir, il

pa)û& de là à la conque e des deux Provinces

bîus voîfînes, celle de Schîamfî & celle de

Fuquam. Il entra de l'une dans l'autre, &
les réduisît en peu de tems avec le bonheur

& le fuccês ordinaires de fes arir.es. Quel-

ques places firent comme ailleurs quelque

réfidance , mais mal conduite , & qui ne

dura guéreSé Les autres proâtérent du mal-

heur des premiers , & fe foumirent auflitot

au vîâorîeux.

Ces trois Provinces fe trouvèrent toutes

tflùjettres aux Tartares en moins d'une année

^tiére, <j[uî étoit la 1644. Enfuîte le Gé-
néral délîbéroît de faire avancer fes troupes

vers les trois autres, qui confinent aux pje-

eaiéces
,

^ui étoîeilt cdks de Honan , de

Su-
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Suchuen & de Canchea , lorfqu*!*! apprit

qu'il en étoit déjà le maître y fans q\i*on

eût éié obligé de tirer l'épée. Tous ces

peuples étoicnt venus d'eux-mêmes préfen-

ler leurs foumîflions , & demander d'être

reçus fou» le gouvernement des Tartares.

Ils témoignoient être plus prêts d'obéir ^
tous les ordres q\i1i plairoit à ce Monar-
que de leur donner, qu'ils avoient eu tout Te

loiiir de reconnottre à combien de maux ils

s'expoferoient, en penfant arrêter les progrès

d'un ent.dftii viâorieux, lis aVoient donc
téfolu de prévenir leur ruine: &, s'ils ne
pouvaient pas^ en fe foumcttant, fe garen-

tir de tout cq qui ed inévitable dans la^

guerre, fis trouvôient an moins que ce n&
feroîent que de légères violences en compa-
raifon d'une gu^re, où il n'f avoit point de
miféricorde pour les vaincus. ...

C H A? IT RE VI.

LesTartarts fnmvewt àe plms grands ohfia^

cks dans laCon<[ttête des trois demiértP

Provivets,

Un C^mtChinois s*y /toit remltHrès^mf"

^Hti étoit et Corfairr^

TVEs quinte Provinces qui partagent tCHit

^^ le grand Etat de laGhîne , il s'en trouva
douze entièrement aflujetnes fous la puiflàn-

ce d6& Tartares en l'umée x64f% Il ea
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Kftoît encore trois pour achever la conqutf^

te cniî^re de cet Empire, celle de Foquien
,

autrement appelléeGhincheo, celle de Can-
ton , & la dernîérfr de Quanii. Mais il y
avoit plus à faire dans dans celles-ci, qu'il

n'y avoit eu dans toutes les autres; Le voi-

iînage où elles font de la mer, la difficulté

du pays où il y a quantité d& montagnes, de

lès peuples beaucoup plus belliqueux, partN

cuHérement ceux de la Province de Foquien

ou Chîncheo
,
pouvoient donner pour lors

plus d'emploi aux armes & à la valeur de

leurs ennemis. Mais outre la difficulté des

lieux & l'humeur guerrière des Peuples, il fe

préfentoît deux- autres obdacles qui alloiem

arrêter plus detems le reQe de la-viâoiredes

Tarfares.

^ L« premier 4 nïaîs le moins confidérable,

fut xttï nouveau Prince du fang Royal , qui

s'étojt retiré en ces Provinces, & avoit été

couronné Empereur de la Chine en la ville

de Foquien. Ce Prince fr fît nommer en

fbn couronnement Janvan. Tous ces noms
fignifient de grandes qualitez : l'on n'a point

fu ce que celui-ci vouloit dire. Mais (î ce-

lui^ de Hunguan n'avoît été qu'un éclair , ce

dernier ne pouvc^'t être qu'une exhalaifon Se

une vapeur.' Tous ces peuples nefaîfoient

guéres dé peur aux Tartaresavec leur- graml

Empereur. '
Ils fè perfuadoîent cependant

qu'encore que leur nouveau Prince n'eût pas

des forces pour recontquérîr ce qui s'étoît

pjerdu de la Chine, il pourroit néanmoins
çon&rvei: ces trois dernières Provinces où4l
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étoit pour lors le maître; & ils fe tenoîent

plus hardis fur ce qu'il avoic auprès de lut

un fameux Capitaine Chinois
,

qui padbit

pour très vaillant, & qui julqu'alors avoit

eu de fort heur^ufes a¥autuc6s fur la mer &
ilir la terre.

Ce Capitaine pour lors (i renommé dans lu

Chine fut le plus grand & dernier obftacle

que les Tartares trouvèrent dans toute leur

conquête. Aufîi furent ils obligez de chan«

ger de conduite & de prendre de tout autres

mefures à Ton égard. Au lieu que jufques-

là ils avoient feulement menace & comman-
dé aux Peuples de iè foumettre, ibus peine

de leur faire fen tir kur ^ indignâtion, iJs ne
dvdaignérent pas contre leur coutume, 6c

voyant qu*ils gagneroient moins par la force,

d'en venir à des propoiîtions d'accommode-
ment & jufqu'à des prières avec un homme
de nulle qualité , & un Pirate.

Cet homuïe, qui fe^it craindre des Tarta-

res, étoit Chinois de Nation, & s'appelloft

Icoan ; nom qui durant tout ce tems fît

beaucoup de bruit, & même dans les pay«

alfez éloignez. 'Il eft aflèi curieux , pour
connoître encore mieux l'état de la Chine,
de favoir une partie des avantures de fa vie.

Il étoit né en la Province de Foquien en un
petit village fur le bord de la mer, proche la

ville de Annay , de parens pauvres & auffi

miférables que le pouvoit -être ce petit lieu

écarté 11 foriit fort jeune de fon pays , pour
trouver ailleurs , s'il pouvoit , quelque meiU
kure fortune. Comme 11 avoit de i'efprit,

'•
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il ne dèfetpéra pas de pouvoir parvenir un
jour à quelque chofe vie grand. Mais pour

cela il tailoic voir, ie monde ^ fe procurer de

remploi. Il viut donc à la ville de M^caô,
^ là il comnieiiiçaipar ce qije font beaucoup

de jeunes gens de ion âge & de fa forte, qui

fut de ièrvir qu(^lques Ar{iifai>s & gens de

métier , & eniuite quelques Marchands de fa

Nation. C*étojt encore une petite fortune ;

auiïï ne fit- il pas fon compte d*en demeurer
là. Comme il ne manquoit pas de bon &ns,
il fe rendoit au(S tous les joues plus hakileôc

plus capable de grandes choCes. 11 fut m^e
inftruit de notre Reli^^ion , & reçut le Saint

Baptême en cette Ville. JI s'y fit nommer
Gafpard. On ne faîtpoiat le fu)et qu'il put

avoir de prendre ce nom^ fi ce ii*eû qu'il lui

pouvoir marquer quelque cbofe de grand 6c

d'heureux.

Içoan cependant ou Gafpard, qui fe vo-

yoît à MacaO, toujours peu accommoda, &
de nulle confi4éraifion , s'en retourna en fon

pays. Mais il n'y pouvoir, non plas qu'ail-

leurs, demeurer, datiisj'dbbaifremeat d'une vie

méprifable. Il pa0à; donc dans le Japon. Il

y avoir pour Iqcs grande liberté pour tt^i-tes

les Nations qui y vouloîent ei^rcer le Gom«
merce. Ce fut ccv qui 1 -arrêta. Il trouva de

l'emploi auprès d'un riche Marchand Chi^

noîs de fon pays, qu'il fervjt trèsrfidelle^

ment & avec grand foin de fes tffàifcs. Ce
Marchand trouva de plus m plus ce jttine

homme habile & parfaîtemet^t «étendu dans

le Négoce. AjnJBi il ncLfit point d« diffi-

culté
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culte de lui confier quelques vaiffeaux &
une partie de Ton bien pour aller trafiquer

aux Royaumes de Cochincbine & de Cam-
baye. Gaipard s^acquîtta H bien de fa com*
million ,

qu*il en tappocta à fon Maître un
très-grand profit , & acquît encore beaucoup

de crédit pour lui. Depuis , fa réputation

& la confiance que Son Maître & plufieurs

riches Marchands avoient «11 fa fidélité «

augmentèrent toujours ; enforte que plu*

fleurs ne crai^noient point de lui confier à

Tenvi la meilleure partie de leur bien. Il

partît une fois du Japon pour Gambaye a*

vec dieux vaiffeaux chargez de riches mar*
chandifes, dont fon Maître &, quelques au*
très Marchands lui donnoient la commî(^
don. Il arriva heureufement à Gambaye;
& comme il y étoit occupé à décharger &
à traîtter de fes marchandifes , il lui vîni;

nouvelle que fon Maitre & tous , ou la

plupart de ceux pour lefquels il négocioit^

étoient morts de la pelle , qui avoir cette

année écé très*grande dans le Japon , en*
fuite d'une famine qui avoît afiiigé tout ce.

pays.

C'étoit l'occafion de vérifier le Proverbe»

qu'elle fait le larron. Gafpard ne Tauroit

pas voulu pljus fevorablç. Il étoit Ghréiîen,

Mais fa fleltgion n'alloit pas jufqu'à en faire

les oeuvres, ni à garder fi longiems le com*
mandement de ne pas dérober. Il fe laflii^

d'avoir été homme de bien, &trop fidelle à
ceux qjii.s'étoient confiez, en.fa prt>bité On
pouirolt.dirit; que ç*auroit été pour ico^n le

ri L '

' '' tcms
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téms de faire valoir la maxime de Machiavel-;

Qu'il faut écre longtems homme de bien,,

pour être une bonne fois méchant. Icoan

ût donc le Teftament de fun Maitre & de
ces autres Marchands , dans lequel 'il fe por-

ta pour héritier univerfel de tout ce qu'ils

avoient d'effets dans ces deux vaîffeaux. U
ne prétendoit pas néanmoins pour abandon*
ner la Loi de Dieu , renoncer encore à la

Religion Chrétienne; parcequ-il fe perfuadoit

que les héritiers de ces Marchands dévoient

bien lui laiflèr tout ce qui étoità^Cambaye
pour les fervices qu'il leur avoir rendus, il

lui fut ainfî facile de ce côté-là de rendre ils

«comptes: mais il y avoit plus à faire avecles

Mandarins de la Chine
,^

qui font compter
avec les morts encore mieux qu'avec les vi-

vans. Les Seigneurs Mandarins qui Ce font

les Exécuteurs des Teftamens des deffunts

,

pour fe faire aiifli les héritieis, obfervent de

grandes formalitet deJuQice, afin que per-

fonne ne puiflè rien détourner d'une fucceC-

fîon , c'eftà dire , afin qu'ils s'en puifTent

accommoder tous feuls. Gafpard, qui favoft

toutes ces coutumes de Ton pays , jugea bien

que s*il y retournoit , il y auroit bien des

comptes a rendre. Les Mandarins avoient

été très bien informez de tout le particulier

de fa commrlïïun. Il crut donc que c'étoit

à lui de donner un fi bon ordre à fe^ affaires,

que sMl avoit à mourir voleur , ai'nfi qu^il

voyoît déjà fa vîe& fa perfonne en danger,

ce ne fût pas au moins en fon premier lar-

<da êc comme un voleur prdiiiaire, lui qui

... pour-
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]ra>arroit tenter encore une meilleure fortune

& fe faire un Capitaine de voleurs. Quel-
ques connoifTances , qu*il pouvoir avoir de

'

]a Religion Chrétienne^ pouvoient lui don-

ner de Tennbarras. Mais H étoit riche en
demeurant voleur : & M étoit miférable s'il

falloit reflituer: outre que ces comptes avec

les Mandarins de la Chine jui étoîent fore

importuns. Enfin en fe réferVant à compter
une autrefois avec Dieu , il vie qu'il ne tien-

droit qu*à lui de fortir pour lors d'affaire

avec les hommes , & ce fut bientôt fait.

Icoan ne fe foucia guéres de fa Religion. Il

ne penfa plus qu'à fa fortune. Le plus fur»

& le plus court pour cela , c'étoit de faire «a

vie & le métier d'un Pirate.

Icoan eut de toutes les marchandifbs , dont
il fe âifoit le propriétaire & le maitre , de
quoi acheter des vaifTeaux , 6r dequoi encore

afTembler une petite armée. II fe vit ainii le

chef d'une Efcadre, qui pouvoit ôter toute

envie aux Mandarins de la Chine de venir

compter avec lui. Le voilà donc en mer,
&avec tant d*heureufes avantures en peu de
temS) que, fuivant la Relation, les Barbe*

rouflès & autres habiles Corfaires n'ont eu
n'en de comparable à ce Pirate. Le nom
d'Icoan devint autant fameux que redoutable.

Il n'étoit pas moins vaillant que rufé; mais
il fe montroît fur tout très-libéral , lorfqù'il

s'agifibît de partager quelque prife Cette
réputation groflit encore fon monde. Tout
ce qu'il y avoit de geiis perdus & de fon hu-
meur , venoient à l'envi fe ranger auprès de
Tom. FL I lui,

4
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lui, & le Doonbre de fcs vaUTeaux, qui aug«

mentoit tous les jours, devint déformais une
pDi(&DM flotte.

Pour lors Icoan oe fe borna plus à faire

des courfcs fur les particuliers. Il avok bien

railbrance d*alJer charger & mettre eu détor-

dre les armées navales de la Cbine , lorfqu*!!

£ivott qu^etles £é préparoient â lui donner la

chafib. On avbit vu afièi d*8utrcs Corfaites

courir & écumer les mers de la Chine; mais

Hs ne continuoient leurs courfos qu'autant de

tems que les vaiifeaux du Roi rardoient à

venir nettoyer ces côtes, où le Roi lui-

même propofoit tatit de récompeniès pour

ceux qui apporteroient les tétt>s de ces Pira*'

tes, qu*on ne tardoit guéres aies voir entre

1rs mains des Soldats. Il -irrivoit aifez fou-

vent que ces miférables fe détruifoient les

uns les autres ^ comme il arriva à celui qui

€0 vint depuis aux mains avec Icoan: mais

celui-ci fè couduifîc par tout avec tant d'or-

dre 4 de précaution^ & il fut encore H bien

fervi de fes gens, qa*il ne fe trouva ni forces

î rufes qui puffent avoir de l'avantage fur

kii. Il fe \h enfin le maitre des Mers de

toute cette côte. £t ne voulant pas encore

en deoEieurer là, parcequ^ falloir toubjours

de remploi i ceux qu*îl commandoit, il fe

mit déformais i faire des àrfctnws éa^m ces

rioiies Provinces. Il piJla & lliàccagea les

Peuples , & porta par tout la dèix^lation,

fens trouver qui s'oppofat à fes grandes for-

ces. Elles écoîent telles pour lors, qu'il

pouvoit mettre plus de mille vaiifeaux en
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& ils fe maintenoient par là. Le Rof eut

donc la penfée d'écrire à l'un 6c à l'autre

,

& le fit etFeâivement : mais fur tout , il

donna ordre que Tes Lettres leur fudènt ren-

dues foit fecrécement Se. en même tems,
enforte que l'un ne pût fàvoir, lorfqu'il re-

cevroft fà Lettre, que fbn compétiteur en
auroit reçu une pareille.

Le Roi mandoit à chacun de ces Corfài-

res, qu'ayant été informé de fa valeur, il de*
firoit fe fervir de lui en une affaire impor*
tante au bien de fon Etat. Pour cela i]

otfroic à Icoan un pardon général & une
abolition de toute le paflé, letenoic quitte de
la reOi ution de tout ce qu'il Ce feroit appro-

prié des biens du Roi , & lui promettoit que
les particuliers porteroient leurs pertes en pa-

tience ; que non feulement il le recevroit en

À grâce, mais qu'il fétabliroit encore Capi-

taine général de toutes les côtes des Provin-

ces où il avoir des vaiflènux ; lui donneroit

la Charge de grand Mandarin; 6c le com-
bleroit enfin de faveurs & de récompenfes

;

mais que pour mériter toutes ces grâces , il lui

commandoit de joindre au phitot fes forces

pour courir fur l'autre Cocfaire qui lui diîpu*

toit la mer ; qu'il lui importoit de ne Ibuffrir

pas plus longcems cet ennemi de l'Etat ; ôc

que c'étoit à lui à qui il vouloit bien donner

lès ordres pour l'exterminer & pour le dé-

truire»

La Lettre que l'Empereur écrivoît à l'au-

tre Corfaire contenok la mémo chofe; que

fi': «, i

pour
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pour le recevofr en Ta grâce, &c. îl lui or-

doonoft d*attaquer & de perdre Icoan.

On tenoît cette rnfe de 1* Empereur aflèt

bien trouvée pour produire quelque grand ef-

fet. Il y avoir toutes les apparences que Tuh
& l'autre de ces Pirates rccevroit ces offres

avec joye, & que comme ces deux puiflànres

armées en vîendroîent enfuite bientôt aux
prifes , on s'aitendoît , ou qu'elles fe détrui-

roîent toutes deux, ou qu'encore que l'une

demeurât viâorîeufe de l'autre, elle ferbi't

Dourtant tellement affoiblîe, que l'Armée
Navale de l'Empereur

,
qui fe préparpic pour

cette graiide occafion , la trouvant en dèfor*

dre, ne manqueroit pas d'en avoir bon mar**

ché, & d'achever ainii la ruine entière de ces
deux Pirates.

L'on n'a point fu ce queproduîfit la Lettre

de TEnipereur dans l'cfprît du Corfaîre com-
pétiteur d'Icoam Quant à celui-ci il reçut

fore bien tomcu ces belles offres ; & quelque
ruiè qu'il pût y avoir , il n'y avoir pourtant

rien qu'il fouhaîitat davantage, que ce quî

lui paroî/Ibit une voye honorable de fortîr de
tant d'embarras , comme font les futigues de
la mer, & les périls, dont il efl difficile

qu'un homme pourftiîvî par un Roi fi puî(^

Tant, puifle toujours fe gareniir. Au moins
il voyoit qu'en obéiflànt à cet ordre, quelque
difgracf qu'il lui en pût arriver, il lui feroit

honorable de s'être mis en état de bien fervir

fon Maître; & que cependant s'il avoir le

fuccès qu*il fe pouvoit promettre, il feroit

plus puiffant que jamais & plus en état de
I j rêve*
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levenîr glcdeux dans ibn pays, fans crainte

d'avoir aucun Compte è faire avec les Man-
darin s< • ^

Voici donc icoan devenu (rès^fidel le Sujet

de (on Priiice, aptes avoir reçu fa Lettre À
cet ordre, qui pouvoit «mant déçrâékti les

armes d*u» Hoi de la Chîive, qu'il rekvoit

davantage la gloire & la réputation d« ce

f^irate. U lui reftoit, pour mériter ces grâ-

ces , de détruire Ton plus grand adverfaife,

& cet exploit n'importoît pais moius à fds

propres aSalreS) qu'a celles du Roi ôt de tout

^*£tat de la Chine. N'ayant plus perfonne

qui lui dî^utat la mer, & qui le pût trou*

felçr dans fes entieprîfcs, il fe voyoit défor-

mais en état de & fête craindre , & de iè

faire aimer de qui il lui plairoii.

C'e(l atnfi que ceCorrairetrouvoitpartout

iki avantages : mais (bupçpnnant avec rai*

fon t que celui qu'il devottcombai6rey «âroic

pn recevoir le même ordre que lui; parceque

tout ce jeu eft aiTez ordinaire parmi les poli-

tiques de la Chine ^ & ainfi furprend moins
ceux de la Nation ^ il crut qn'ii n^y avoit

point de tems à perdre pour ù* bonne fortu-

ne, de que de la réfolaiton il falloît pafler à

rexécution au plutôt. Il donna donc a l'heu*

re même fes ordres à ion armée , &c partit

jpour aller chercher ion ennemie
11 y alloit de tout j*our Icoan en cette ex-

pédition ; c'efl pourquoi il n'v oubliïî rien.

Après avoir difpofé Tordonnance defesvaif-

feaux, mis ies gens en ordre, dt appareillé

généralement toutes chofes pour r^dtieprifc
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qu*tl avoit rdfolu , ît fm le même aiiiii en

préfence de fbn ewneisnii. CeNUci ^oiît

joint aufil toutes fes forces, tes àouu poot

le même deffdn , mais II en avoît tnonïS

prefië Texécution. Il fc préparx cepcnémt

an combat , autant que la dihgenct d>c cefnî

qui le venoii attaquter , lui en pouvoic dbnneV

de loiiir. Mais tcoaii
,
qui ne vootoit pas

lui lailfèr la liberté de s'étendre en mer, Fè

ferra bientôt de plus près qn*it ne s'étoît at^

tendu. 11 le ciiatgea en même tems avec ton*

te Tardeur dont lui & fes gens étoient capa-

bles.

Sut tout il ne fe peut rien jouter à lacon*

éuite àc à )*ordte qu^il maintfnt ditrant ront

k co«v^atf avec une fermeté et une prélènct

dVfprrt dignes dVn e«cdtent Capitaine. Là
vfâoFre fm aiTez longiems diipmée entre \ti

deux p«ftis av^ tome ït valeur & les grande

exploirs qtt'it td aifé de s*im^iner; & fani

doute qoe ce que Ton dit des cornbtts des

Corfaîres, qu*i)s font grand feu, mais qu'ils

ne perdent que de la poudre, n'avoir pas ffea

en cette reiïcomre. Ce fut véritablement

une guerre fans quartier , une fierté de Gor-
£iire conrre Corfaire qui s'opiniâtra ou à pe*

rir ou à vaincre. Mais le bonheur , un plu*

tôt la valeur & la conduite d'Icoan,le firent

enfin le vidorieux. 11 fauta dans le vaiffeau

de fou ennemi , le tun de fa main , lui coupa
la tête Ce fut là la victoire achevée d'Icoan,

lorsque fon armée étoit encore afTei en état

de préfenter une nouvelle bataillé. Ceux dés

vaincus qui purent échaper des leux ôc des
-!' I 4 eaux
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C9UX fe rendirent peu après faus beaucoup de
peine. Ils prirent aufli parti ea même tems
avec le viâorieux. Céioient des gens qui ne
changeoient ni d^état ni de fortune pour

changer de Maitre. Icoan grofîit encore

fon armée de ces vaiûèaux & de tout

ce monde , & devint ainfi plus puil^

iànt encore & plus formidable. Il ne
laiflà pas pourtant de donner de nouveaux
ordres, ôa de fe tenir prêt atout ce que pou-

roient entreprendre ceux qui commandoieni
rarroéeduRoî,
Tant de bonheur & die conduite rendit cer

pendant inutile tout ce qu*on avoit projette à
la Cour de la Chine. Icoan n*étoît que plus

puii&nt & plus en état de (è faire craindre que
jamais. 11 ne s'éioit point encore vu tine

armée fi< belle & un (i grand nombre de vaif*

féaux fous Ion commandement. Auffivi'ar-

mée de TEmpereur qui le venoit chercher

pour le combatte^ pen&nt le trouver à demi
vaincu 9 fit bientôt paroitre tout un autre def-

ftin, après Tavoir reconnu de plus près. Elle

vint à Icoan, non pour Tattaifiaer, mais pour
le congratuler & le féliciter de iz viâoite.

Cet homme rufé , qui làvoit parfaitement bien

diflimuler, ne fit pas non plus paroitre qu*il

fè fût mis en état de les bien recevoir. Il

defcendit enfuite à terre , & vint présenter

aux Vice-Rois la Lettre de TEmpereur , oûil

ra/Turoit de lès grandes récompenfes , s*îl

délivroit l'Etat du Corfaire qu'il venoit de

délire pour lors. Il leur préfente là térè,

& leur fait voir encore fes vaiHèaux & ùi

Xii^ h'I gens
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gens qui s'étoîent rendus à ik dilcrétfon. Le»
Vice Rois ne pouvoient pas retulèr les hon-
neurs & les dignitez que celui , qui les leur

deuiandoit , tenoît déjà de la piomeflè ii

exprefTe de leur Maître. Icoan fe met donc
en polTeiîion de la charge de Capitaine géné^
rai des côcts ,& il ed réiolu de s y bien niafn-

ter/r , l()utenu de fcS' puiiTantes forces &
de tout ce monde qui le rendoit iî redou-

table.

Voila donc la grandeur & la fortune du
Corfaire puifTamnae it établie. Le voilà

riche , puiflànt , une perfonne tlluQre &
d'une haute conOdération parmi les peuples.

De grand voleur le voilà grand iViandarin

de la Chine; il ell vrai qu'en ce pays -là, vo-

leur & Mandarin ne diiféreiit guéres. Mais
cependant il n'ed plus craint comttK aupa-

ravant j il ell aimé au contraire & lévéré

de toutes les^PfOvinctSipaicequ'il leur pro-

met ,. qu'autant qu'il leur a fait de mal, au-

tant vat-il préfentement les combler de
profpéritez & de biens.

il commence à rendre toutes ces mers
libres pour le commerce , & il ne lui eft

pas fort difficile de ksnettoyer de Pirates^

11 n'avoit lui-même qu'à quitter; la merf.

pa cequ'amant de Corfaires qui couroient

ces côtes , avoient pr is parti avec lui , &
failànt partie de fcs Ëfcadres-, ils demeu^
roicnt fousfesordrts & fbn commandement.
Mais Icoan, auffi bien que fes gens, avoît

trouvé trop d*àttriiits< dans la vie de PiratCvi

pour ne reprendre pas la mer aa plutôt. 11

..**« ^ ^ S j a?oit
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y avoit feulement cette différence qu'ils vo-
loient pour lors fcms les enfeignes du Roi ^

& en taifant valoir fon autorité. £t c*étoic

encore l'Empereur même qulcoan voloitdès*

priiulis plus hardiment que les particuliers. Il

ne Ibrtoit point de vaiiîèau de la Chine chargé
de Inarchandile^ pour les Royaumes voi-

fins, qui ne lui payât Tes* droits, & ce qui

étoit au-delà des droits :& comme fî Icoan
eût été le Roi , les Marchands venoienc

prendre de lui des pafTeports quMisconfîdé*

roient beaucoup plus que ceux du Roi Ainfl

le commerce de la Chine valoir imcompa-
rablement plus à cet Officier qu'au Prince

même; outre qu'il faifoie encore charger un

frand nombre de yaiffeaux pour le japon
c les Philippines , des meilleures marchan*

difes du pays qu'il avoit pillées ou qu'il fe

laifuit vendle à tiès-bas prix- Ce négoce
lui apportoit toutes les années des millions

d'argent : auffi avoit il dans les Palais des

appartemens tout revêtus de lames d'argent,

qui lui éioit devenu au ffi commun que les

matériaux les plus ocdinah^s

L'Fmpereur de la Chine étoit très* mal
fatfsfait que le deilèin qu^il avoit eu de per*

are cet homme eût eu un (i é^tran^e fuc<

CCS U voyoit qu*au lieu d'avoir détruit ce

. Tian ^ il n'avoit fait que le iTiieux établir

le le rendre encore plus redoutable. Il pen*

foie donc à le tirer de la mer
y pour lui

donner de remploi contre les Tartires de

la frontières qui faifi tient pour lors des cour*

fts fuf les termes de la Chine. Pour cet

effet
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effet il le déclara Général de fes armées,

& lui envoya fes ordres pour lever de nou«
velles croupes dans ces Provitces, où 11 étoit

Capitaine des c6tes.

11 lui fil auFi délivrer de grandes fom*
mes de deniers pour le payement & la fub-

iîitance de Ton armée. Mais les intentions

de la Cour écoient de fe défaire abfolumenc

de ce Tiran , fbit en le faiiknt afibmmer
par les Tartares , foit en lui failant fon
procès, lorsqu*étant entré plus avant dans

les terres de TEmpire , il feroît plus aifé de
s'aiFurer de fa perlonne.

Icoan obéit fidellement aux ordres du Ro{,

mais ce rufé Corûire voyoit trop clair dans

toute cette politique, pour ne pas ladétour*

ner encore à fes avantages. 11 délivra. des

corrftniifions , affembla des troupes , fit dt»

Capitaines aufquels il partagea la diredion

& la conduite de Tarmée ,& enfin il It mît

en campagne Cependant , il avoir des

amis, lefquels , ainfî qu'il en étoit conve*

nu avec eux ,
venoicnt mettre tout en allar^

me fur fa marche Us venoîent publique-

ment lui donner des avis que des vafflèaux

HoUandois & autres des ennemis de la Chi-

ne couroient & ravageoient les côtes , dont
l'Empereur lui avoît commis la garde. Icoan

^e manquoit pas de témoigner Ion, dépIaU
iir & de paroître fort embaraiTé , Aufilcot

il donnoît avis fur avis au Roi de ce
qui fe pafT<)it à la côte. Il laiffoit enfin la

guerre des Tartares à fes Lîeutenans , & fè

remeuoît aufiltot en m«r , pour donner la

I d chaffci
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chaflè à ces Corfaires qui faifoîent tant dt

ravages. C'étok la toute Penvie qu'il avoit

d'approcher plus près de la Cour.
Cependant Icoan qui favoit que ies< ordres

qu'il recevoir, ne lui venoient pas du Roi,
parcequ^il ne gouvernoit pas par lui même,
mais de Tes Minières, concevoit affez que

« c'^coient eux qui lui dénonçoient la guerre-,

& qui avoient réfolu £i perte. Il favoit auiîi

que les Vice- Rois & les Vi(heur« ou Intenr

dans , qui venoient dans les- Provinces où il

étoit, étoiènt toujours prêts de lui rendre de

fâcheux offices par les ordres quMls avoienr

de ces.Minillres.de l'obftrver, & de ne le pas

manquer, fî^ le tems^ le lieu leur donooiènt

quelque avantage fur lui. H vit donc qu*il

pourroit avoir de-ce côtélàuneafïèzfâcheufè

guerre fur les bras \ & pour échapper eiffîn à

tant d'ennemis , il comprit
, qu*il n'y auroit

pas pour lui d'au» re expédient, que de fe ré*

foudre à les gagner & à les mettre tou&dans

iès intérêts. Ce n'étoit pas une chofe il dif*

ficile. 11 pouvoit fournir à tout : c'étoit eu

faiiànt de nouvelles exaâions ftir les Peuples;

Il voyoît bien, qu'il ferok crier les pauvres

qu'il opprimeroit ; mais au moins il appaifolt

ceux qui le vouloient opprimer lui-même.

Il falloir enfin qu'il fît fon compte là-deflusi

comme il le fit; ôl ft heureufcment qu'il fe

vit en peu de tems un grand Minîflre d^Etat;

Ain fi il n'y eut déformais perfonneàlaCour
qui fît la guerre à Icoar»- On y éfoît fatîs*

ftit de lui
,
parcequ'il ne manquoit pas d'y

envoyer de l*or , de Targent & de» per-

r*Wfâ>: les
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Ibs ; & tout cela ne coutoic guéres à ce

Pirate.

Les miférabîes Provinces ne ceiToîcnt de

faire de grandes plaimerà la' Cour des vro^

lences dMcoan: mais Ton or & fes pertes ne

Miflbîent guéres d'entrée à leurs Mémoire»
6l à leurs Requêtes, pour pouvoir venir ju(^

qu!au Rot. Les Minilires & les Eunuques

du Palais étoient tellement fatisfaks des libé*

ralitez de ce Corfairc, qu'il n*étoit .>lusmeD^

tion à la Cour de le traiter de Corfaire. C*é-

toit un fidelle ferviteur du Prince , & on no
parioit que de fes grands exploits & des fer-

vices qu'il vènoit de rendre à l'f tat. Ainfî

les roupies gémiilbient uns remède Ibus les

violences de ce Tiran,qui s'élevoir &s'af*

fermiifoit de plus en plus fur les ruines do

tant de miférabîes, pendant, que PEmpereur
étoit bien éloigné de les foulager

, puis*

qu'il ignoroit. même leur mifére& leurs plain*

tes , & que les Minières n'avoient ^s^rd^* de
les lui taire entendre , parcequ'ils profitoient

de l'oppreflion. l^ien loin de là ils faifoienr

entendre à icoan qu'il volât toujours plus har^*^

diment ,
puisqu'il voloit pour eux.

\-^~

, fff*

,;î,-
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CHAPITRE VII.

Li Corfairt Itoé/t traité âVêf In HtiUm
dois, :n\ >

Différtmd qu^il fut évee les Pêrtttxais tk

MetMO , qui refufértnt de Im rendre fis

Fuie qts^ils fûifoient élever dans UReligien
Ch/siefifse.

Le Tartare le fsit fitllicher de prendre parti

dans des 7. atsPes.

Sa fidélité potsr les Provîntes de la Chine» i

ICoAN, après s'être rendu fi puiilànt far

Mer & lur Terre, encore qu'il nelevou*
lue pasparokre, eut auffi envie de fe faire

craindre des Hollandois de l'ifle Formofe.
Cette lue e(l la terre la plus proche de la Pro-
TÎnce de Foquîen que Ton y découvre aifé-

mc^nt, lorsque le Ciel ell (ans nuages. U
commença à faire des menaces aux Hollan-

dois qu'il les cbaflferoit de ce lieu , s* ils ne
s'en retiroient d'eux-mêmes: mats l'entrepri-

fe n*é(oit pas û facile qu'il auvoît penfé. Ce
qu'il pouvoir , étoit de leur empêcher le com-
merce avec la Chine , & c'étoit déjà leur

faire beaucoup de mal. C:ir il leur ôtoit le

plus grand profit , & les meilleures affaires

qu'ils puflênt fa're en toutes les Indes.

Les Hollandois perdoient leur Tréfbr, en
perdant cette liberté de venir trafiquer en la

Chinp; parcequ'ils ne trouvoiènt point ail-

leurs , pas même en Europe , de ces précieu-

fes Marchandifes qu'ils chargent pour le Ja-
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poa & tatres lîeui , d*oû ils rapportent de
rargCDt. Auifi mépriférent-ils d'abord le»

défenfes dMcoan : mats ils eurent bientôt fu-

jet de 8*en repentir. Ce Corfaire leur bruU
huit de leurs meilleurs VaiilèattK , trois en
une rencontre & cinq en une autre. On a eu
des nouvelles certaines de la perte de ces huit

VaifTeaux , fans les autres dont on n'a rien

appris. Les Hollandob nes'apperçurentque

trop qu'ils s'étoient fait an très fâcheux enne*

mi. Pour cela, ils fe réfolurent de changer

de conduite. Il n'y avolt îen à gagner avec

Icoan par la force , mais l'argent pouvoir

tout , & Ton fait que qui peut combattre

avec des armes d'or & d'argent, peut être

victorieux à moins de frais & de dépenfe.

Les HoUandois firent enfin la paix avec

Icoan, en s'obligeant de lui payer tous les

ans environ trente mille écus de tribut. Par

ce moyen, U y avoir déformais toute liberté

de trafiquer & de pafTer de la Formofe
dans la Chine. La fomme n'étoit pas ex*

ce^ve , en comparaifon du grand profit qui

kur revient de ce commerce ; & cependant

ce peu d'argent lesrendoit bons amisd'icoan.

Depuis leur b^niie Intel li|3[ence pafTa en une
amitié fi étroite; qu'il voulut bien leur don-
ner le foin de l'éducation de Ton Fils. Il le

leur envoya à Jacatra , qui efl un de lenrs

établiiîeniens dans les Indes Orientales ; & il

voulut qu*'*l fût ainfi élevé parmi eux , pour

y apprendre autant qu'il fe pourroit la poli-

tique de l'Europe, & ce qui s^y pratique dans

les exercices de la Guerre, -- i
.»'-- -r-

*- . On

•
IH
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On verra par la fuke en quelle confidéra^

tion Jcoau fut depuis parmi ks Hollandots».

Us avoienc fait cous leurs efforts , les dernié*

tes années avant la guerre « pour empêcher
le commerce des Portugais de Manile avec la

Chine, & leurs Vaiifeaux, qui pour cetefièt

croifoienc fiios celTe fur ces Mers , ne voy-
oienc point paroitrede Vaiilèaux Chinois , dont
ils ne fe rendiflènt aufïitot les Maîtres. Mais
pour lors fi un Vaidèau avoir un paflèport

d'icoan , ou qu'il fût chargé de quelques

marchandifes^ qui lui appartinlTent, il pafToit

avec toute liberté , encore que ce VaUTeau
allât en une terre de leurs ennemis, & qu'il

apportât ainfi un notable préjudice à leur

Commerce. C'étoit tellement à la confidé«

ration d'icoan qu'on en ufoic delà forte, que
quand un autre. Vaiilèau auroit apartenu 1

l!l£mpereur de la Chine, & auroit été chargé

de Tes ameubUmens , & des effets apparte-

nans à la perfonne même d«L ce Prince, il

n'4iuroit pas été moins pillé, & tous ceux qui

auroient été deffus faits efclaves en même
tems Voilà comme Icoan écoit plus Empe-
reur de la Chine parmi les- Hollandois que
l'Empereur même.

Mais ce Coriàire ne prétendoit pas de^

voir être moins coniidéré fur la l'erre> &
dans les Provinces de la Chine, que lurla

Mer L'Empereur lui devoir un jour vingt

GÛ.trente mille ducat? de fesappointemens,

v^qui lui' dévoient être pavez desdeniers royaux
de Canton.. Les Officiera de 1' mpereur ne le

ûtisfaifoient pas afTez tôt. Il defceadit à .terre.

•1»'

/
'
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& , encore qu'il y eût dans cette Ville plut

de deux cen» mille habitans,il y vint accom-
pagné feulement de cinq ou Cm mille hom-
mes de ceux en qui il fe fioit le plus Per-

fonne ne fut aflez hardi pour lui empêcher
rentrée de cette Ville. Il n*y fit aucune vio-

lence: mais y étant avec Tes gens, il & fi(

drcilèr un tribunal dans la place , fit appeller

devant lui les Officiers du Roi avec les No-
taires publics , & fe fit payer de tout ce qui lui

étoit dû , en donnant par ces Notaires un
reçu aux Officiers du Roi. 11 fortit enfuite

de la Ville, y laiilant toutes chofes en ordre

k en pair. Voilà comment en ufoit ico»

an, pour fe faire payer de TEmpereur de la

Chine.

Comme lesHoIlandois confidéroientl)eaiL-

coup plus, la puiiTaflce de ceCoriàire que
celle de ^Empereur même; c'était aum à
Icoan qu'ils envoyèrent déformais des Am»
baâàdes publiques , & non à la Cour de
Pequin. Tous U$ honneurs & tous les pré-

fens fè rendoient pour lors à Icoan. Ils

lui firent même préfenter un jour un Scep-

tre & une Couronne d'or, voulant par là

lui donner envie de la royauté , & pour
l'obliger à faire ce dernier pas, ils lui o£J>

(Voient encore tout ce qu'ils avoient de fbr«

ces & de puiflànce. Jufques-là koan vou^

lut pourtant demeurer fidelle Sujet de foa

Prince , & le fit aiïèz paroitce dans la fui-

te: car il ne fit jamais aucune oflentation du
Sceptre, ni de la Couronne. Il les faifoit

porter feulement parmi les autres meubles de

-ru ifc*»%^..
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fil garderobe, comme un préfent qii*it edi*-

xnoit, ôc qui lui éiioît précieux, nrns non
pas pour en faire tm ornement royal , &
fine marque de domînarion & de gran-

deur.

Maïs ce qui aurok dû pluf o^enfer Thon-
neur & la pcrfonne de rEmpereur , c'cft

eue depuis que ce Pirate éiok rewré dans

lobéilfence , les Troupes & les Arniécs

qn*i] commaiidoît étoient celles 4a Prince,

leur paye & leur fuMiftance provenoit de fes

denrcrs, le Prince faîfoft toutes lesdépenfes,

& cependant Icoan en avoit les honneurs 9l

le profit. Cétort là le malheur 4« la Chine
de n'avotr pas des Miniftres qui ûiVtm paroi*

tre plus de vêle pour la grandeur & les inté-

rêts de leur Sauveraîn. L'argent d'un Pîratc

les avoit tous iciîement corrompus^, que, pou-

vant bien empêcher )ç caM>nTercc cfe la Chine

aux Hollandais de Fonyiofe , & les obliger

aîiifi à recevoir plotor les ordres do Roi que

Ceux d'un Cor faire , ifs n*avoient cependant

penfé à rien moins qu'à foutemr en cette oc-

cafton la pufflance & la ma}efté de 4eur Maî-

tre. Auffi étoit ce ftulemem rîntemiôn de

ces Miniitrc's de faire leurs affaires,& non pas

celles de rttat & du Prince.

Il faut dire aufli quelque chofe d'un dif*

férend qu* icoan eut avec les Poriugais de

Macaô. Il avoit toujours fait paroître de

TafFedion & de la conîidération pour cette

irille, où il avoit demturé fi jeune , & lors-

qu'il ne fe promertoît pas encore une fortune

fi éievéCé II arriva cependant une rencontre

aflèï
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tffei remarquable, où il fut prêt, mnù qu'il

en menaçotc, de faire de très mauvais trait<-

temens à lès habttaus. Le fujet fut te]. Etant

au Japon dans les cotnmencemens de fa foc-

tune, il avoir eu une taille bâtarde qui pour
lors fut baptifée & élevée dans la Religion

Chrétienne. Depuis les Chrétiens ayatvt été

chftjQèz du Japon, elle en fbrtit comme les

autres, & vint à Maca6. Elle y fut reçue

che^ des pcrfonnes charitables qui en prirent

foin , & continuèrent toujours de l'élever dans

la piété & acx exercices de notre fainte Reli*

gion- icoan , qui apprit en ce tems là que
fa Fille éioit à Macaô , envoya la deman-
der comme un enfant qui lui appartenoit. On
confîdéra la demande que failbit ce Père,

mais on ne jugea pas qu'il fût à proposdelui

remettre fà Fille ,
parcequ'elle étoit Chréti-

enne . & que pour lui , encore qu'il eût été

baptifé k qu^Ieût fart profefîion d'être Chré-
tien, il vivoît cependant comme un infîdel-

le. Néanmoins on fut bien éCe d'exami*

ner cette affaire , autant qu'elle k méritoit

,

& il fe ât ppur ce fujet une adèmblée d'Ec-
cléiîaftiques, & d'autres perfonnes pieufès^

où il fut conclu qu'on ne devoit point reti*

dre cet Enfant à Àm Père. Icoan fit des me-
naces terribles, déclara qu'il viendroit aflié-

ger Maca6 avec une armée de cinq cens ott

mille vailTeaux , qu'il en fêroit fortir fa Fille

par force , après qu'il auroit perdu & ruiné

tous ceux qui la lui retenoîent
,

qu'il alloit

dès-lors les réduire à la dernière néceilité»

en kur cmpdchaat le# vivres& toutes lesxom-
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moditezqut leur venoient de la Chine. Mars
avec toutes fes menaces, on ne lui rendit

point (a Fille, & Dieu ne permit pasqu*Icoan

fît à la ville de Maca6 tout le mal dont
il la menaçoît.

On ne laie point par quelle occafîon il fut

retenu. On fut feulement furpris d*appren«

dre quelque tems après qu*un vaiflèau qui al*

loit de Macaô au Japon , s^étant perdu à la

côte de la Chine où étoîc Icoan, il avoitfait

toute force de bons traitemens aux gens du
vaiflèau

; qu'il leur avoît envoyé auflîtot tout

ce qui lear étoit néceflàire; qu'il leur avoit

enfufte donné des pafl*eports & toutes les au*

très furetez qu'ils avoient pu defirer pour s'en

retourner en leur pays ; & qu'après tout il

n'avoit pas eu la penfée d'en retenir aucun
,

pour obliger ceux à qui il appartiendroit de

lui faire rendre fa Fille ; qu'il ne leur en
avoît pa^ même parlé. Voilà où £è ter-

mina toute la colère d'Icoan ; & depuis

il a toujours laiiTé ceux de Macaô en

repos:

Ltrs Portugais , qu'il avoit û bien reçus en

cette occafîon , remarquèrent qu'il avoit une
Oratoire aflez curîeufè, où étoient entre au-

tres les Images de Notre Seigneur , de la

Vierge, 6c de quelques Saints. Mais il ne

faut pfls s'imaginer que ce fulïènt des marques
de la piété Oréiienne. C'eft un témoignage
feulement que ceux de cette Nation approu-

vent (ans peine toute forte de Religion. Com-
me ils ne s*attachent point à croFrè l'unité

^m Dieu , Us reçoivent indifféremment ur)e

4

/
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multitude de fauflès Divînîtez , & n*en arrê-

tent point le nombre, étant libre à chacun

de croire plus ou moins de Dieux. Ainfi

parcequ'ils trouvent tout bon en fait de Religi-

on,ils ne font point de difficultéde mettre enco-

re parmi leurs Pagodes quelques Images des

Saints, mais fans faire aucune différence, ni

rendre plus d'honneur à Jesus-Cerist, à

la Vierge & aux Saints qu'à leurs Idoles. lU
les conHdérent tous comme leurs Dieux , &
c*ea-là toute leur Théologie. II eft même
iffjéi croyable, qu'encore quMcoan eût reçu,

le faint Baptême, iln'enfavoit pas pour lors

davantage. Car il ne parut point à ces Por*
tugais qu'il en rendît plus d'honneur à Je-
sus-Christ

,
pour avoir Ton image. Us ne

lui virent pas faire non plus aucune aâion de
Chrétien , encore que fe trouvant pour lor»

avec des Chrétiens , il eût dû plutôt faire

paroître quelques fentimens de Chtidianifme.

Mais ils ne reconnurent pas qu'il eût même;;
entendu parler d'Evangile, ni de Sacremens^
ni de commandemens de Dieu & de l'EgliTe;?

& fa vie étoit encore moins Chrétienne. En-
fin ce miférable étoit, ou (i impie, ou û peu

.

inOruit de ce qu'il avoit été, que mettant

rimage de Jesus-Christ auprès de fesld6*

,

les, il donnoit également de l'encens aui:

unes 6c aux autres.
|

Les Portugais, après avoir reçu deceCof-
faire des traittemens (î obligeans crurent quil
leur imporloit d'entretenir fon aniîtîé. îl$

firent ainfi pour leurs afifaires quelque trait^

avec lui, autant que la prudence & leurs b^
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foîns le requéroient. Ils ûvoieot trop que
c^écok an ennenu terrible, un voleur habile,

& qui foHvem étoic leur voiéîii de fort près.

Mfl$s <x)mrae il avoîc demeuré «screfois dans
leuf ville , \k crurent qu'il auroit toujouif

quelque lîiijet de les conâdérer. Ceù pour-

quoi ils tTattérenc avec lui d'aine manière fort

honorable. i>epuis ils fe confièrent telle-

ment en fa fidéiicé, qu'ils ne ;fir^Lït pas diffi-

culté de lui commettre toutes leurs Mar-
chandifes, pour 'Wa tranrporter dans fes vaif*

féaux au japon. Car les Portugais n'avoient

plus la libené du commerce en ce Pays là,

depuis que les ports & les entrées en avoient

été fermées à tous ks Cavholiquespardetrès

févéres Edits.

Icoan faîfoit ainfi valoir k oomnierce des

habîtans de MaceÔ. Geii'^flpas qu'ils n*y

viffent du péril. Ils n*avoieiiit que ipop de

&jet de foupçotmer que ot Cna^ûàm x>tt fes

gens pourroieiit s*accomi3ioder quek^ue jour

de toutes leurs marchandifes , qu^ls en fe-

rorent quî«es
, pour dire qu*îl feroit arrivé

quelque naufrage, ou que des Corfaires au-

roient tout enflevé,& qu'il faudroit bien fr payer

de cette fourbe. Cependant Icoany ptfOcéds

avec tant d'honneur , qu'à ce qu?on a fu de

rcs Marchands , il ne iè trouva jamais le

moindre mécompte dans ce qd'ils lui avoient

confié. Ils s'appercevoîcnt feiSlemem que le

profit n'éioit pas fi grand , d'où ils jugeoiem,

qu'on fe contentoit d'une partie pour laiflèr

aller l'autre; encore attribuoient-its celercin

aux gens d'icoan plutôt qu'à lui même; &
ils
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ils en paâbient .par là, parceqa'îls atmoient

mieux que leur commerce fubiillat toujours »

quoîqu' avec moins de profit.

PluHeurs années fe paiférent durant lef-

quelles il ii*6oit parlé que de la grande
puiilànce d*Icoan fur Mer èi fur Terre. Oa
pqurroic le compter véritablement parmi les^

tirans de la Ciiine ; lors même qu'il ne laif*

foit pas de paflèr pour fidelle (èrviteur de
TËmpereur , parcequ'il Tétok des Manda-
rins , & que Ion or & fon argent faifoient

qu'on ne parloit plus â la Cour de fa tiran*

nie, mais feulement des grands fèrvices qu'il

rendoic à TËtat. Auifi dans cette grande au*
torité où il étoit, ne lui manquoit il plus,

que de prendre encore le nom de Roi. Maîs^

il ne Tellimoit pas néceffaire à fa fortune.

Comme il étoit prudent , il voyoit affez que
le nom de Roi ne pou rroit que le rendre oàl*
eux & ruiner même fes affaires C'ed pour*
quoi il fe contenta d*avoir obtenu de la Cour
la dignité de Gaucum , qui efl une des pkL$

grandes & des premières dignitez de la Ght*
ne. Il eft vrai, qu'encore qu'il eût toujours

prétendu à cette charge , il n'eti fut pour*
tant pourvu que fous les derniers Empe-
reurs de la Chine , &: lorfque le Tariarct

avoir déjà conquis une grande partie de ce
Etat.

Après avoir vu julqu'où arriva la fortune

de ce ^ orfaîrc , il refte à votr comment II

eiiufa. La Relation rend deg-rands témoigna-
ges de la fidélité qu'il conferva toujours pour
les Princes de la Chine, qui foc telk qu'elle

auroît



i !

216 LA CONQ. DE LA CETINE
turoîc pu fervir d'exemple à plufieurs Grands
de cet Etat. Car lors qu'il fut le plus puîf-

fant, non feulement il révéra toujours les

ordres & la perfonne de ^Empereur, mais
confèrva même toute forte de refpeâ pour
tous les Princes de la Famille Royale. Icoan

^toit beaucoup plus puiiTanc que les ufurpa-

teurs Cham & Ly, s'il eût voulu prendre les

armes contre fon Prince, Tant de monde
dont il difpofoît, & tant de thréfors qu'il

avoit aquts , lai donnoient bien d'autres moy^
ens de commencer & de foutenir quelque

.
grr^nde entrepri(è. Mais on peut dire qu'il

avoit encore plus de fidélité que de forces

& de richeffes. Ainfî non feulement il

demeura fidelle Sujet de fon Roi , mais
même au lieu qu'ap'-ès la mort de Zun-
chîn 9 & lorsque les Tartares étoîent déjà

entrez dans la Chine , il aurbit pu mieux
que jamais prendre la Couronne;, ainiî que
plufieurs

,
qui n'étoient pas û en état de fe

maintenir que lui , avoient fait. Ce fut lui

au contraire qui fit couronner dans la Pro-
vince de Foquîen ,1e Prince dont nous avons

parlé. Ce fut lui qui entreprit de le mainte-

nir, & qui pour cet efifet fe vînt retirer auprès

de fa perfonne, après lui avoir afifuré toutes

Us grandes forces qu'il avoit fur Mer & fur

Terre. Icoan pouvoît enfin ih fervir de tou-

tes fes troupes pour conquérir lui-même un

Etat & une Monarchie; ou bien il pouvoit

prendre avec elles un parti très-avantageux

parmi les Tartares. Par là il affuroit défor-

mais toute fa fortune , & il n'avoit plus rien
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à craindre du côté de la Chine. Maïs ce

qu'il devoit à fes Princes lui fut plus cher

que fa fortune, & les Curetez qu'il trouvoît
,

avec le Tarcare, ^ même que là propre vie.

Il vît affez qu'il hazardoit tout, en entrepre*

nant de deffendre un Prince, qu'il lui feroîC

très-difficile de maintenir contre de fi puîfTans

ennemis Mais il femble que c'étoit là Toc-
caiion qu'il cherchoit de fe montrer aufli fi-

delle ferviteur d'un Roi de la Chine
, qu'il

avoir été grai>d Corfaire & grand voleur.

Icoan
,
qui fe préparoît à avoir bientôt les

Tarrares fur les bras , s'étoit réfolu de les

attendre dans la Province de Foquien , une
des trois dernières qui leur reftoient à con-
quérir de tout ce grand Empire. Il avoit

dans tous ces lieux grand nombre de troupes

& de gens- dont il avoit éprouvé laréfolution

fur Mer & fur Terre 11 mettoit encore à

leur tête un Prince qui venoii d'être couron-
né Empereur de la Chine. Ce Prince ôc

Icoan étoient les deux plus grands obflacles

que les Tartares euffent trouvé jufqu'alors

dans leur Conquête ; & ce fut aufîl ce qui

les fît peofer à employer des careffes & des

follicitations auprès d'Icoan , eux qui en tant

de lieux n'avoient employé que des mena-
ces , pour faire tout fléchir fous leur puîf*

fance.

On n'a pas pu éviter cette dîgrefîîon , dans
la néceffité de faire connoître où étoient ré-

idnîtes les forces de la Chine , & quel étoît

ce grand Capitaine que l'on efpéroit êtreaffez

Tm. FI. K, puîf-
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qnétans. Aptes avoir achève
^^

Jiddce la ville & la
J^^^'J^hes de Schiam-

avec les deux a»««P"„![
autres qui confi-

fi & de Huquan, ^'"" de Suchuen &
„ent à celles c,, „^ »T« volontaiiement,

d'ivana , «'«'TprovS ^voient été ainC

& toutes CCS 6^ Pf°»Sit mois. L'onde
«ffujetijes en

l'*^«^«„^dok ùs armées , s^éto.t

du Roi, q«/°ïï™iS„ où il avoit établi

enfuite retiré »/'«5',^^l%in<MS. Mais com-

ms le feu de la R'^"^^ ^-vs ce Ptùice

S umé dans ^out « gat.d ^y^^c^
^^^

ne s'étoit pas tant «tue a h
^ ^ .

paflér la C«fon <ie
^Jï'*^' ,eduitc les trois

fer de là a'«.'n°ï*"t,
efttao-t eeiie eïpé-

dernières Provinces, "^^^oit obliger le

dition bien avancée, s^P^
; j,,

femeux I<=ru ctuTv devoir etnployer les

TMtaies , « Il crut y "
^^ ^^ j^,

y prières & l^f^î^ÊJu à oit établi Vice-

Joavoît beaucoup confidete^^ ^
*

Ce Maadannéctivott « ^y. ^

cotiuneàunamijqu^nje^^ y
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iioft Tes affaires en prétendant s'oppofer aiz

yiâorieux ; „ Que s'il le croyoit il n'attcn-

droît pas plus tard à lui remettre les troî?

dernières Provinces
;
Qu'il lui donnoit fa

parole & toutes les furetez qu'il pouvoit

fouhaitter ,
qu'il obtiendroit de ce Prince,

qu'il le laifïat Vice- Roi des deux Provin-

ces de Foquien & de Canton , ou qu'il l'en

établît même Souverain & petit Roi , eti

reconnoifTant feulement qu'il tiendroit cet

Etat de l'Empereur desTartares „, Il eft

certain que le Souverain de ces deux Provin-

ces n'auroit pas été un petit Roi, puisqu'elles

tiennent bien autant de pays que toute l'Ef^

pagne ; outre qu'elles font les plus riches de

la Chine , & que c'étoit le pays qui pou-
voir le mieux accommoder Icoan

,
qui y

avoît toutes fes fbrces^ , & toutes fes «•
chefTes. \ .

Icoan fit à ce Mandarin une reponfe
,^

qui lui pouvoit faire connoître la fidélité

qu'il étoit réfblu de conferver pour fbn
légitime Prince. „ Il lui mandoît qu'il

„ n'étoît pas aflèz crédule pour fe mettre

„ entre les mains des voleurs , ni alfei trai-

„ tre pour livrer fa Patrie à fes Titans;,

„ Que non feulement il ne remettroît pas

„ les Provinces dont î\ ayoit entrepris U
„ défcnfe, maïs qu'il étoit encore bien ré*

„ folu d'employer ce qu'il avoît de vie, de

„ forces & de richeiTes
,
pour mettre hors

„ de toute ia Chine fes Ufurpateurs ;

„ Que c'étoit fon defïHn, & qu'il s'attea-

,) dît bien qu'il n'y pcrdroit pas de tems,
Ki

9) &
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„ & qu'il n'obmettroît rîen de tout ce qu*H

u jugeroit ndcefTciire pour en avancer l'cxé-

,, cution.

rv

CHAPJTRE y m.

îcoaw demande du fecours à PEmpereur du
Japon qui le lui refufe.

Jlfoutient durant une année la guerre contre

Us Tartares»

Il eft pris prifonnier fjf préjentéà PEmpereur
XuHchi,

Quellefut lafin de ce Corfairt, .

TCoAN voyoît aflez ce qu^'l avoît à faire,

•' après la réponfe qu'il avoit fitite au Vice-

Roi de Nanquîn. Il s'attendoît de voir

b'^ntot toute la colère & toute la puifTance

d'un ennemi vîélorîeux venir fondre fur lui.

II prépara donc tout ce qu'il avoit de forces

pour bien foutenir celles de fqn ennenii, &
pour ne rien n.é^îger, il crut devoir envoyer

une Ambafradp à l'Empereur du japon pour

l.u! demander du fecoùrs. II conjuroît cç

Prince de vouloir faire pailer dans la Chine

quelques troupes, de la valeur & de la fermeté

defquelles il pût mieu^c s'afliirer qu'il ne rétoit

4e$ milices de la Chine.

Cet Empereur du Japon eft un Prince à

peu près comme ceuy de la Gpîne^touten-

feveli dans les délices. S'il fort pour aller

quelquefois â la chaûo, ce a'ed que dans fon

PalaB*
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Palanquin , où il efl comme dans une cage
route fermée de Cri(tal. 11 prétend quec*e(l

pour obliiçir Tes PeupKs à avoir pour lui plus
de refpeét & plus de vénération, plutôt que
par crainte qu'Us ne le voyent. Ce Prince
répondit donc à TAmbaffade d'Jcoan,

„ Qu'il ne traittoit jamais qu'avec les Kofs
„ fes égaux; Qu« (î le légitime Souverain de

la Chine , Zunchin , lui avoit demandé
lui même du fecours dans le tems qu'il en
avoit befbin, il lut auroit envoyé de fès

meilleures troupes , & en bon nombre
;

Qu'il feroit encore auflî dîfpofé quejamais
,, à les envoyer , Il quelque Prince de fes

,) légitimes SuccefTeurs lui en faifoit la de-
mande ; mais que lur les iiiftances d'uii

particulier, il ne le feroit pas; Que ces
importantes réfolutions étoient des affaires

de Rois, & qui méritoient bien que des
Rois en parlailènt „•

Lejaponnois n'étoït pas fî déraîlbnnablc
dans fa réponfe : mais Icoan qui n'avoir pas
penfé que ce Prince aUroît dû le traîtieravec

tant de hauteur , n'étoït pas d'humeur à paf-
fer d'autres Offices qu'il auroit cru indignes
de lui auprès des Grands de fa Cour, Il pré-
tendoit qu'on y auroit dû auirenrrent conlidé-
rer celui qui fe voyoit l'appui & le' foutîen
de TEmpire de la Chine, & qui pouvoîtbiea
ainfi parler au nom de tout cet Etat , en des
tems où il en étok comme l'ame & la vie.

C'eft pourquoi il laîflà là le Japonnois , &
ne penfa plus qu'à bien préparer fes gens à
recevoir les Tartares.

K 3 Ceux-
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Ceux-ci , après avoir fu la réfolutîoii

d^Icoan , virent qu*il n'y avoir point non
plus de teins à perdre pour poulTer leur vic-

toire , mais qu'il éioit beCom d*y employer
avec les forces toute la conduite qui ferott

néctfTaire. Ils trouvèrent à propos avant

toutes chofes de fe mieux aiTurer de la ville

de Nanquin , & ce fut en y établifTant une
puiHance fupérieure à celle du Mandarin
qui en étoit Vice Roi. Ils arrêtèrent donc
que celui des Oncles du Roi, qui venoit de

conquérir ces (îx Provinces, feroit défor-

mais fa demeure & tiendroic fa Cour dans

cette grande Ville, & afin que ce fût avec

plus d'éclat , & que ce Prince y eût toute

rautorité, ils lui donnèrent le nom& laqua*

lîté de Roi. Ain(i la ville de Nanquin, qui

avoît été autrefois la Cour & la demeure des

Rois de la Chine, redevînt la Cour d'un Roi

des Tartares. Il parut pourtant que ce Prin-

ce, à qui on donnoit le nom de^Roi, n^y

prenoit pas plus d'autorité , que s'il n*en eût

été que le Vice- roi feulement. Il pourroit

même y avoir eu de la méprix^'ï dans la Rela-

tion, en forte qu'il n'auroit étv -ffedivement

que le Vice-Roi. La fuite éclairciia cette

remarque, qui paroit confidérable.

Le Gonleil du jeune Xunchî fit cepen-

dant deux chofes afTez importantes dnns

l'établifTcment de ce Prince. La première

fut de mettre de jufles bornes à la grande

puiiïànce d'un Mandarin Chinois , & qui

étoît un homme d'Etat des plus habiles.

L'autre écoit qu'en établiûantrOncleduRoi
dans
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dans cette grande Ville , on le lîrott par là

honorablement du Connmandement des Ar-
mées, pour lailTer à un nouveau Chef la con-
quête des trois dernières Provinces. Ou
voyoit que la guerre, où l*3n alloit entrer,

fcroit plus rude & plus diflicilc qu'elle n'a*

voit été C'eft pourquoi , encore que ce
Prince fût heureux & vaillant « néanmoins
parcequ'un autre plus jeune, appel lé Pclipao-

van, étoit plus confi.léré dans les troupes,&
plus habile dans tout l'art de la guerre, 011

jugea qu'rl fcroit plus irnoorrant de le mertrc

à h tête des armées. On n'a point fu le

nom de ce premier Oncle de 1 Eitiperear;

nnis on pourroît dire de ce Pelfpaoran

,

qu'il a été comme un Héros entre fes Tar-
tares

,
qui reconnoîfToient que c'étoit à ih

valeur & à fes fages confèi'ls que l'Empe-
reur fon Neveu éroît redevable de fes victoi-

res. C'étoit lui audi qui s'étoic le plus em-
ployé à înfpirer de la râleur à cejeune Prince
& à porter fon courage à ces grandes entre-

prifes. Auflî les Tartares l'appel loîent ils 16

conquérant de la Chine $ & il n'eflima pas

cette qualité indigne de la part qu'il avoit à
cette conquête. Ce fut donc à ce Pelipao-

Tan qu'on commît ce qui reftoit dp l'expédi-

tion, c'eft-à'dire, la rédudlion des trois der-

nières Provinces , où la guerre fe préparoîi

à être plus rude que dans les autres, tant à^

caufe de la difficulté du pays plein de mon •

tagnes
, que parccqu'il avoit de puîfïluites

troupes qui étoient réfolues à £è bien défendre.

Ce Prince reçut voloniier s ces ordres . Com

.

K 4 . me
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me il ne deiîroit rien avec plus d'empreflè-

ment que de répondre à l'eÂime qu*on avoic

de fa valeur y \\ n'y avoir rien auiïi qui le

fatîsfîr davantage que de voir qu'il avoir défor-

mais à vaincie, où la viâoire ferolt la plus

difficile ) & ûéja il ne fe faifoit qu'un jeu de

tout ce qu*on y voyoic de difficuUez & d'ob?

ftacles.

Il fe mie donc en campagne au commen-
cement de l'année 164Ô. à la té(e d'une armée
de deux cens mille hommes tous foldats

choiHs. Car il y avoît de l'émulation dans
les troupes à qui ferviroic fous ce Prince. Il

avoir cinquante mille hommes pour fa Ca-
valerie , & cent cinquante mille de gens de
pied. Il faiibit aufii conduire pour l'artille-

rie cinq cens pièces de canon avec tout l'at-

tirail néceflaîre pour une grande entrepriTe.

Entre plufieurs armées des Tartares qui a-

voient jufqu'alors coural'Etatde la Chine, il

s'en étoit bien trouvé d*^auffi nombreufes,

mais non pas de gens aufll bienfaits & auifi

vaillans qu'étoicnt ceux que commandoît Pe-

lîpaovan : aufli étoit il befoîn que les Tarta-

res fiÏÏènt pour lors marcher leurs meilleures

troupes. On ne fait pas bien le nombre de

celles que l'Empereur de la Chine & le Gé-
néral Icoan commandoient : mais il eft cer-

tain qu'il y avoir dans ces Provinces plusd*un

million d'hommes fous les armes, outre ceux

qui tenoient encore la mer ; parcequ'outre

les vieilles troupes & les milices particulières

d'Icoau , il s*étoit eucore retiré des autres

Pro-
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Provinces dans celles ci une multitude inoom*
brable de monde.

Pelipaovan entra premièrement dans la

Province de Foquien , où il s'atteuduit de

trouver de plus grands obftacles dans les paC**

iàges & les détroits des montagnes. Le Prin-

ce qui y avoit été couronné , y jouiflbit de*

puis (îx mois de toute la grandeur de la Roy.
auté; Icoan Général de les armées s*y étoit

aufiî rendu avec fis meilleures troupes. Les
armées ne tardèrent guéres à fe joindre & à

en venir aux mains. Mais on n*a pu favoir

les combats & les batailles qui iè donnèrent

alors; Comme les deux partis étoieut extra«

ordinairement animez , il eQ aîfé de penlèr

qu*il y eut de grands faits d'armes de part ôc

d'autre. Pelipaovan employa une année e ra-

tière à fe rendre Maître de cette Province ; £c

il reconnut qu'il n'avoit pas pris fi m^l les

mefures , d'y avoir commencé la guerre avec
fon armée entière,& lorsque fes gensètoient

encore frais, & dans leur première chaleur,

G'ètoît une entreprîfe har<die, & qui pou-
voir même paroitre préfbmptueufe

, que ce
Général fût entré d'abord' dans un pays, oil-

il favoit qu'on fe préparoit le mieux à fe dé-
fendre: mais depuis on connut qu'il a?oii e*
raifon. Les Villes & les Places de cette Pro^»

vince n'ouvrirent pas kv portes comme aîl*^

leurs. On foutint par tour k,^ attaques des
Tartares, & on ne céda que quand 11 n*yeut
plus moyen de réfîder. Quelque recherche
cependant qu'on ait pu faire dhe ce que et
Icoan , on n'en n'a pu apprendre rien de pai^
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tîculier. On fait feulement qu'il fe trouva

en toutes les grandes occanons,*fans tourner

jamais vifage à fes ennemis. Mais il tomba
enfin entre leurs mains & demeura prifonnier

de guerre* On ne fait pas non plus , fî ce
fut dans un combat, ou dans la défenfe de
quelque place, 11 e(l toujours certain qu'il

n'abandonna pas fon pofle , & que ce ne fut

qu'après avoir longiems combattu qu'il rendit

Us armes à un ennemi qu'il avoit (i outrageu-

fement offenf^

Tout fut facile aux Tartares afi^ès la prife

d'Icoan. Comme il ne leur redoit plus rien

d'important dans cette Province que de s'af-

furer de la perfonne du Roi , ce fut une af-

faire bientôt achevée, & ainfl que la Relation

en parle, ils ne tardèrent guéres à lui 6ter la

vie. Il fembîe pourtant par la fuite qu'il fc

maintint encore affez de tems. Cette parti-

cularité s'éclaircira en fon Heu.

Quant à Icoan, on trouva à propos délai

îaîiTer la vie pour If préfenter à TÉmpereur
Xunchi. Mais pour être tombé, il n'en fut

pas plus abatu. Ses fers & fa prîfon ne lui

ôtérent encore rien de fa fierté & defoncou*
rage. II voulut feulement paroîtrc extraor-

dînairement animé contre les Chinois ; &
pour cela il prit aufîitot l'habit de Tartare. II

fc fit couper les cheveux,& avec ce nouveau

vi(àge^ il alla, comme s'il eût été encore le

mairre defts armées , préfentcr fes fervices

au viétorieux , & demander à prendre parti

chez lui , avec toutes les milices qu'il prc-

Undoiî avoir encore en Ma & fur Terre.

V A II
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II femble que cette affuraiice d'ofer venir

faire à Ton vainqueur des ott'res de ce qu'il lui

venoitd'ôter, lorsqu'il Tavoit faic fon priibti'

nier, étoit aflèz hors de faifon. Au moins

,

»M1 ne dévoie pas être plus confiant , ni plus

Êdelle à fa Patrie, itauroic pu paroitre plus

prudent 6c plus habile homme d*avoir fait ces

offres dans les tems qu^clles lui pouvoiem être

plus avantageufts. r
Le Tartare ne rejetta pourtant pas les of-

fres d'Icoan. Il avoit bcfoin de vaîièaux

& de gens de Mer pour réduire les deux der-'

niêres Provinces. Il n'étoit pas fi aîfé d'avoir

fitot prêts tout l'équipage &rarmcment d'une

armée Navale, à moins qu'lcoan ne s'employât

à ralfurer fes gens, qui avoient pour lors un hor-

rible éloignement pour les Tartares. On lui

enleva néanmoins tous fes tréfors , fi ce n'elt

qu'il en eût encore de cachez que l'on ne
put pas trouver. Enfuiie on l'envoya pri*

fonnîer à Nanquîn où étoît pour lors l'Oncle

de l'Empereur. Quelque tems après il fut con-
duit à Pequin , où il fut préfencé au jeune
Xunchi.

Lorsqu'Icoan fut devant ce Prince, on ne"
manqua pas d'y faire mention de la réponfe

qu'il avoic faite au Mandarin qui lui avoie

écrit. On rapporta les termes injurifui avec

lefquels il y parîoît des Tartares,& comment
il les appelloit des voleurs & des lirans. On
ne lui fit pas à ta vérité un fi grand crime de
s'être mis en défenfe, & de s'être employé,
autant qu'il avoit pu , pour maintenir le Koi
qui avoit été couronné dans la Province de

K 6 Fo-
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Foquîcîi» parcequ*on jugea que c'étoit une
âdélicé qu'il dévoie à fun Koi & à fa Psk»

trie.

Icoan , qui vit les grandes plainte» que les

Tnrtares faifoient de fa lettre , nia hardinnenc

qu'elle fût de lui. Il foutint qu*il ne l'avoit

point écrite, ni rien de femblable;quec*étoît

une pièce fuppofée & avancée par fcs en^ie-

mîs , pour le rendre odieux à cette Cour, &
y achever fa perte.

. On paflà un autre chef, où on ptétendofe

qu'il étok criminel de Léie MajeHé
, pour

savoir , de fon autorité , ouvert les mines
d'Argent, & obligé par plulîeurs violences

les Peuples à A tiavailler.

Icoan foutint n'avoir point fait ouvrir de

mines d'argent; que , bien loin que l'argent

Qu'il avoît eût été tiré des mînes' de la Chine
fans la permiiTion de l'Empereur , il lui en

étoit venu au contr^iire des mines qui font

dans les terres du Roi d'Efpagne & de l'Em-
pereur du Japon , & par la permiflîon de cîs

Princes. Il en convainquît à Theure même
ceux qui avoient prétendu lui faire un crime

éic fon argent. Il eft certain que cette grande

quantité qu'il en avoît , lui étoît venue , com-
me il difott, en partie du Japon par la voye
de Nangafaque/ & en partie dii^Mexique &
du Pérou, des mines du Roi d'Efpagne, par

les vaiflèaux de Manîle.

Après s'êre juflîfié , comme H put, fur

ces chefs plus importans , on préfenta une
mtfîtîtude de mémoriaux & de plaintes iÀir

les vexatîQQS qu*il avoît faites daus les Pro-
. .^i VÎIICCS
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vînces de la Chine. Et , ce qui e(l a/Ièz

étrange, eft que ceux qui les préfentoient,.

étoient les mêmes Mîniftres des derniers£m«
pereurs de la Chine , qui les avoient eux*
mêmes retenus & empêchez d'être préfen-

tez au Roi, après avoir été gagnez par le»

préfens d*Icoan. Ces traîtres étoient il îm-
pudens qus de vouloir faire valoir auprès

du Tartarc , ce qui juftîâoit qu'ils s'étoient

eux-mêmes vendus à Icoan. Et , parce*

qu'ils lui avoient û bien fait aCi «^ter leur in-

fidélité, qu'ils l'avoient obligé pour cela de
dépouiller les Provinces , ils préiendoient le

faire encore punir pour avoir dépouillé à leur

profit ces mêmes Provinces- Pi n'appartenoit

qu'à des Rois de la Chine d'avoir deiels Mi-
niftres ,& de là le Tartare pouvoir penfer quels

feroient auprès d'un Prince étranger , ceux
qui avoient tant de fois tr^h'i leur légitime

Maître, & un Empereur de iour Nation.

Quant à Icoan , il avoit encore de quoi con«
tenter quelque tems ceux qui avoient cra

qu'il n'y avoit plus rien è attendre de lui. Il

avoit caché des trélbrs que l'on n'avoit pas

encore découverts. Ainfi, comme il favoît

ce qui pouvoir donner une meilleure face

à fes affaires, foit qu'il fût, ou qu'il ne fût

pas coupable, ii jugea qu'il falloit fe réfou-

dre à payer de nouveaux tributs à fes accu-

fateurs. Il s'employa donc à racheter de
nouveau la faveur de ces mêmes Miniftres,

que la politique & la douceur du gouver-
nement '^es Tartares avoient continué dans
leurs premières dignttez. Toutes les accufa^

K 7 . lions
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innocent à «»«7i'i„o„va des témoins qui

fes préfens. H le "
lygcation , & tout ce

dépofétent Ç>« laj"" "
j ; ne fut plus

q«
!ft '^tS^fiSdenoiresca»^^^^^^

que def»u"« »"Pp;.ê„e déclaré libéral , il

Sies. Enfin P°?', * "ï
jenvoyé pleinement

fot déclaré
,nn«:nt&^^n^ J^^ P

S«tc?eSil^«"^reparlesMiniaresdc

^*S->nu"s'Srenî«S^^^
niais il fut de Plus ^«'««^

„,„, de Vappa.

de G»»='^.,,„L'our autant detemsquelon
,ence q«%'= "°$S, duteroient , & qu'a-

fei«, lorsqu'il v«ro^t^^.;;^P^"^ennemi fi

»""L'T^u'ilvS? de traiter fi indigne-.

^^^^'^
', In le diffimuloit autant qu'il lu>

ment. IÇO»»
j!l u ne paroiffoit toujours
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yil n'y «Dit tanwt pU« r n
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1
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iloDS. Enfin l'infortuné Icoan étoit de tou*

tes parts fort en danger de fa perfonne & de

là vie, fi ce n'ed qu'il eût déjà fuccombé
ibus les jufes ds tant d ennemis , comnie
pluficurs l'ont cru. Voilà quel fut ce Pirate,

qui après avoir eu de û heureulès avanturea

en fâ vie , vit enftn que fès mauvais jours

étoîent refiez les derniers.

Les Tartares s'étant rendus les Maîtres de

la Province de Foquîen, on peut dire qu'ils

le furent en nnême tems de tout l'empire de la

Chine. Car quoiqu'ils ne fufTent pas encore

entrez dans les Provinces de Canton éc de

Quanfî , ils y voyoient déformais iî peu d'ob-

flacle ^ leurs viâoires , que tout cette expé-

dition ne les embaraÛbit guéres. ^>

L'Empereur Xunchi ne tarda point à en*

voyer des Grands de fa Cour à fon Oncle
Peiîpaovan,pourle congratuler fur la réduc-

tion de cette Province & la prîfe du Géné-
ral Icoan que l'on y avoir beaucoup plus

appréhendé. Il le fit aufE Vice-Roi de ces

dernières Provinces. C'cft ce qui fait croire

qu'il n'auroit pas donné la qualité de Roi à

l'autre de fes Oncles qui réfidoit à Nanqufn.
Il y a peu d'apparence que ce premier Prin-

ce , qui n'avoît pas le mérite ni toutes les

grandes qualitez de ce dernier, (ût été fait

Roi de ces Provinces, pendant que celui

qu'on appelloît le Conquérant de la Chine,

& qui étoît beaucoup plus c^nfidéré'à la

Cour; n'eût été que Vice-Roi feulement de

ces trois dernières. Il eft même contre

touu raifou de penfcr que ce jeune Ernpe»
V -i^ reur
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reur auroit voulu partager aînfi là nouvelle

Monarchie ,
pour fe faire des compagnons

de fa grandeur , ^ui auroient pu être bien-

tôt afiez puiflàns pour la lui difpucer toute

entière. Et tl n'eft que trop vrai que la

gloire de r^ner ne & partage pas fi aifé*

ment fur des confidérations de parenté 6i

d'affinité. AinKi tout ce qui auroit pu don-
ner lieu de penfer que ce premier Oncle de

Xunchi auroit été Roi effeâivement , feroît

qu'il avoit dans fcs Provinces des Vice-

Rois qui dépendoient de lur: mais Pelipao-

van en avoit d&méme< Il falloit donc que

CA ne fût pas une marque particulière de
Souveraineté , mais un ordre feulement que
ces Princes avoient de la Cour , d'établir

des Vice-Rois inférieurs ^ en fe confervant

toujours la fupériorité , & toute Tautoricé

du gouvernement;»

:'::ij^<Wî(<?!

.,.;t-»i, ^«•aJfoï'»
. '... ',':,-•

J^^J.-

J3Î

t

'i
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CHAPITRE IX.

Lit Tartares paffent dans la Province di Catim
ton , oà un Prince de U Chine s*étoit fai$
couronner Empereur.

Ces troupes entrent dans la Ville de Can»
ton , en ayant trouvé les portes ouverter.

Une Armée Navale de la Chine . qui y
amenait du fecours , met le feu a là

Cité.

Ordonn ,nce que U Vice^Roi des Tartares fait
pubiter dans Canton.

Quoiqu'il y eût encore deux grandes Pro-
.
viiices à réduire , pour achever la con-

quête de toute la Chine, Pelîpaovan, après
la défaite h la prife d'fcoan , n'eQîma pas

qu'il lui pût être glorieux depafïèrenperfon-
ne à cette expédition, tant il y voyoit peu de
difficultez & d'obftacles qui pufTent ajouter

de l'éclat à fes premières viâoires. Il s'ar-

rêta aitifi dans la Province deFoquîen pouc
pourvoir de là à tout ce qui fèroit néceffaire,

pour réduire tout ce qui reQoic de la Chine
fous la puifTance des Tartares. Il voulut

commercen par la Province de Canton, où
il fit pafler une armée de deux cens mille

hommes , ain fi qu'il avoit fait l'année pré^

cédente dans celle de Fpquien. Et comme
fi tous les Peuples de Canton euflènt été

déjà affujettîs aux Tartares, après avoir

donné le commandement des Troupes à un;
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Général ou Vice-Roi des Armes qui avoir

feulement le ibin ôc la direâion de la

guerre, il établit encore un autre Chef qui

prenoit la qualité de Vice-Roi des Lettres

ou Intendant de la JuQice, pour adminff-

trer le civil & apporter tous les Réglemcns
néceflàires pour le gouvernement de cette

Province.

Le Général des troupes s'nppelloit Ly,
ainfî que le premier Firan dont il a été ùit

mention au commencement de la Relation,

& celui ci ne cédoit guéres en cruauté à

l'autre. Ce furent aulfi les violences de

ce Commandant qui commencèrent à ren-

dre la domination des Tartares beaucoup
plus redoutable à ces Peuples. Jufqucs là,

ils avoîent efpéré quelque douceur de la

modération des viftorieux,& de cette Juf-

tîce û exaâe qu'on leur difoit que le Roi
& fes Oncles avoîent fait obferver par tout

où ils avoîent pafTé. Mais la manière de

procéder fi violente de ce Vice-Roi leur fit

perdre bientôt toute la bonne opinion

qu'ils avoîent eue de ce nouveau gouvernc-

xnent. Quant au Chef de la Julb'co, ou
le Vice-Roi des Lettres , c'étoit un hom-
me plus modéré & plus capable de corn-

mandement, qui s'employoît aufii en tout

ce qu'il pouvoit pour maintenir auprès des

Peuples l'eftime qu'ils avoîent eue de la bon-

té & de la clémence du Roî.

Comme cette Province eft plus proche de

Macao, d'où les Relations font venues à

Manile, & de là ailleurs , on a été mieux
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informé de tout ce qui s'cft paffé de rciuar'

quable en la rédu£lion. C\i\ pourquoi par

la manière dont les Chinois s*y font défea»

dus , on poura mieui voir quelle a été ail-

leurs la valeur à, les grands faits d*arines , ou
plutôt la n>aavaire conduite & le peu de fer*

xneté de toute cette Nation. Mais de ce que
les Tartares y ont fi maltraitté les Peuples^

il ne s'enfuit pas qu'ils ayent fait par tout h s

mêmes ravages qu'ils ont faits dans ces der-

nicrcs Provinces. Comme cette partie de la

Chine étoic fort éloignée de la Cour & de la

perfonne de l'Empereur , il eft certain que
quelques précautions que ce Prince y eût pu
apporter , il ne fut pas pofTible de tenir les

gens de Guerre dans une difciplfne fi ezaâe.

ils n'y étoient pas {^ayez comme auparavant,

& pour les faire fubfider , leur Général

,

homme violent & emporte , leur donnoit le

premier l'exemple de toute forte de licence.

C'efl ce qui a fait que la dèfolation a été

incomparablement plus grande dans ces Pro*

vinces du Midi ,
qu'en tout le reÛe de

r£mp(re.
Cette nombreufe Armée que le Général

Ly commandoit ,commença d'être en marche
dès les premiers jours de Janvier de 1^47.
Et comme c'étoic la coutume des Tartares

de venir fondre avec toutes leurs forces fur

la Ville capitale de la Province , toutes les

troupes fe trouvèrent au dix -neuvième de

Janvier à une demie journée de la ville de

Canton. Il efl aifé de s'imaginer la confier^

nation où toutes chofes 7 furent alors. Mais
pour
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pour concevoir jufqu'où peut aller la fottê

ambition des hommes de fe vouloir faire Roir,

il faut favoir que dans cette Ville, qui ne
pouvoit attendre que de fe voir bientôt fous

la domination des Tartares , un nouveau
Prince du fanj^ Royal s'étoit fait couronner
au mjis de Décembre précédent grand Em-
pereur de la Chine. Celui qui avoit vu que
la Royauté de quelquesjoursvenoit de coûter
la vie à pluHeurs plus puiflans que lui, ne

pouvoit encore perdre l'énvîe de fc fiiire ap*

peller grand Empereur, & tout fon Htatétoit

pourtant compris dans la feule ville de Can-
ton. Ses tributs & toute fon épargne y
étoient en de belles eipérances. Cequedifoit
lin Roi de Cordoue, Aujourd'hui Roi, &
mourir demain, fut l*avanture de ce Chinois,
aufii bien que celle de ce Roi Maure^
Ce grand Empereur de Canton avoit avec

lui quelque Soldatefque mal équipée, autant

que mat payée. C*étoiént aum tous gens

bien ré£:)lus à fuir devant les Tartares, avant

que d'en venir atn[|mains pour la défenfe de

leur Prince, Ils s'étoient trouvei déjà en bien

des occafîons , parcequ'ils y avoient toujours

pris la fuite, & qu'ils s'étoient réfervez faiTS

doute pour cette dernière. . Voilà quelles

étoient les forces de cet Empereur , dont la

Relation n'a point dit le nom, parceque fes

vidoîres ne l'ont pas fdrr fignalé.

Quant à la ville deCanton, on tient qu'elle

étoît parfaitement bien fortifiée& les grandes

richeues qu*il y avoit dedans faifoient fort

ibuhaittec aux Tartares, qu'elle fît quelque

forte
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ferte de réiillance, pour avoir lieu d*y ullr

du droit des armes. Us favoieut qu*ii y avoic

un grand commerce de toutes les Natioivs,

& que plufîeurs Marchans 6c même d*£u-
rope y avoient comme en dépôt toutes leurs

richelfes. Us fe flattoicnt ainii de pouvoir fair«

un riche butin, s*il fe faillit quelque réHdan-
ce en une Ville (i forte. Il y avoit bien alors

deux cens mille habiians, qui fe voyoientdd*
fendus de deux fortes murailles, accompa^
gnées de leurs tours & boulevaris , & d'autres

travaux en tiès bonne défenfc, & tous cou*
verts de groffe artillerie. 11 s*agiflbit demain-
tenir un Roi quivenoit d*étre nouvellement
couronné , & qui avoit avec lui afièz de
inonde. Quelques fuyards & quelques de-
ferteurs qu*i!s fufTent pour la plupart, ils ne
pouvofent pourtant pas être tous de rmuvais

Soldats. De plus , comme cette Ville e(î

fur une grande .Rivière, il y avoit encore au
pié de fes murailles unepuifTante flotte ; &
côtoient tous VaifTeaux bien armez, pourvus
ibffifammeut de gens de^guerre , & de toute

forte de munitions. Jl y avoit enfin dans la

ville de Canton du monde , des vivres, 6c

toutes les Gliofes néceffaires po"r foutenir un
long Siège: cependant, malgré tout ce qui

pôuvoit rendre une Ville imprenable , vingt

Tartares feulement s'en rendirent lés Maîtres.

Ce n'étoient que quelques coureurs qui a*

voient pris le devant de l'Armée qui prirent

eux feuls la grande ville de Canton. Il

De s*e(l rien vu de pareil dans les Hiftol-

m. i«F* - Wr'.wt-t-w-Tr a; * - •r "••

VAt'
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L'Armée des lartarcs étoîc demeurée à

une demie journée de U Ville, lorsque res

vingt Cavalieis s'en détachèrent pour ce grand

exploit: car ces milices u'obéiiTent pas, et

n'attendent pas d*étre commandées , comme
par tout aillours. Ceux ci s'étant donc avan-

cez jufques aux portes de la vieille Ville,

qu'ils trouvèrent ouvertes , ils y entrèrent

auifitot, & coururent enfuite toutes les rues,

jufqu'à ce quils furent à la Ville neuve, où
ils en firent autant. Ils tiroient feulement

quelques flèches de' côté & d'autre, pour

donner de h. peur à ces habîtans ; & leur

crioient cependant que perfonne n'eût à fc

mouvoir; que l'Armée éioit à leurs portes;

mais qu'ils ne dévoient rien appréhender,

s'ils vouloient demeurer en paix.

A peine avoit-on fu dans la Vil le l'approche

de l'Armée des Tartares , que la plupart

de la Soldatefque , au lieu de penfer à (è

mettre en défenfe abandonna auflStof fbn

porte & fes armes. Tous ces braves ne

voulurent plus faire paroitre les marques
qu'ils portoîent de gens de guerre. Ils quit-

tèrent leurs cafaques bordées de jaune, qui

€Û la livrée ordinaire des Soldats, & ayant

jette leurs armes , ils fe vinrent jetter par*

mi le gros & ta foule du peuple. L'Em-
pereur de Canton f» trouva ùail dans fon

Palais, làns autres Gardes que le nombre
de Tes Femmes, & la compagnie de quel*

ques Eunuques; bonnes troupes pour dif-

puter la vidoire aux Tartares* Dans cette

extrémité, l'Epargne de ce Ptince fe troo*

va
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va encore tellement vuîde, ,& Ton crédit (î

petit, qu'ayant befoîn de trois mille écus,

ils ne fe purent trouver dans tous Tes cof-

fres , ni même encore dans la bourfe de fes

Officiers.

Ce petit nombre de Tartares couroît ce-

pendant les rues & les places de la Ville,

làns trouver perfonne qui les arrêtât durant

un afTeï longtemi». A la fin quelques Chi«

nois qui s'amafTérent , en inveilirent quatre

de ceux quif fe tenoietit le plus mal fur leurs

gardes, lis les prirent &les allèrent préfen-

ter au Roi. Ce Prince, lors qu'il les vit,

femft fur fon tribunal , & commanda qu*on

ks fît mourir en fa préfence. Ce fut tout

le fang qui fut répanda du côté des Tarta»

res , & tout ce que leur coûta la défaite du
Roi de Canton , & la prife de cette grande

Ville.

Aucun de tous ccshabîtansne penfoit gué-
res cependant à défisndre fa Ville. Chacun
n'étoit occupé que des moyens de lauver £k

m le mieux qu'il lé pourroît. Pour cela,

les riches Ôc les Grands de la Ville trou-

voient que leur plus grande fureté étoit de fe

déguîftr en pauvres , & de fe venir jetter eu.

cet équipage parmi la foule de les plus mt-
férables de la populace. D i e u ibit loué,

qu'il y ait des jours dans la vie , où le riche

porte envie à la condition' du pauvre.

Comme c'étoit à ces riches que les Tartarcs^

en vouloient; car ce font eux que Ton cher-

che toujours , & leurs ennemis auffi bien

que leurs amis y c'étoit pour cela qu'ils iè

^::v ... ^ mst-
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Bieitoient plus en peine de fe bien cacher.

Pour les pauvres qui ii*avoient rien à perdre,

ils demeuroient daf)s leurs maiibns eu toute

fiireté ; & là ils avoient pour lors le plaifîr

de fc mocquer de la fortune des riches
, qui

s^étoit mocquée fî longtems de leur mifé-

re. Il étpit cependant aiTez inutile à la plu-

part de ceux qui avoient de grands biens de

prendre tant de peine à ledé^uifer. La ma-
ijce de la populace ne vouloît pas perdre u*

De occaOon ii belle de fe vanger , qui étoit

de les faire connoître à ceux qui les cher*

choient. „ Qu'ils fe montrent, difoiton de

toutes parts, & qu'ils viennent enrichir les

Tartares , ces voleurs , qui ont vendu leur

Roi
,
pour amaflèr tant de biens'. Qu*ns

viennent eii rendre compte à leur nouveau
Maître. Ils nous oppriment, & ilsfejou*

ent de nous depuis û longtems. Mais il

ne fera pas dit qu'ils foient de plus grands

Seigneurs que nous $ qu'ils ne fi>ient que
dé^uifei en pauvres , 6c que nous foyons

toujours miférables
; que ce foit eux qui

j\ nous ayent perdus , &que ce foit nous qui

,, les fauvions.

L'Armée des Tartares arriva devant la Vil-

le à la fin du jour , & ce ne fut pas un pe-

tit étonnement d'y trouver les portes ou-

vertes , comme il ce n'eût plus été^ une Vil-

le ennemie . . Tous ceux donc qui voulurent

y aller prendre leurs logemens, en eurent la

liberté ; & ils y dormirent en repos , fans

qu'on leur demandât qui ils étoienr , ni ce

qu'ils veiioient faire. Les Vice- Rois furent

lo-
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loger dans les Palais des anciens Vice Rois de
ia Chine, dont ils s*accommodérent comme
de leur propre mailbn.

Le Roi de Canton fe troura ainfi dépol«

fédé de fon Etat au quarante quatrième

jour de fon Règne. 11 étoit réfolu de ne vi-

vre pas plus longtems , & pour <:ela on rap-

porte que, lorsqu'il fè vit abandonné de
fes gens, il s'affit en fon Trône Royal «•

vec encore alTez de fierté, 6c toute la gravité

qui étoit digne de fa perfonne. Ce Prince

tn cet état fe haranguoît lui - même.
„ Les Tartares ( difoit-il } font dans ma Vil*

„ le ; & mes gens m*ont abandonné. Il ne

„ rede que de mourir. Mais il faut au

„ moins que je meure comme un Roî« Je
>,, fuis monté fur le Trône , & il faut que
„ cefoît fur le Trône aufli que j'achève de

„ vivre. C'eft-là que je me veux fatisfaire

„ en envilàgeant encore ma bonne & ma
,, mauvaife fortune tout à la fois. C*eft>làque

„ j'attendrai que le Ciel difpofe demoi,ain(i

„ qu'il en a ordonné. Je ne contredis point fes

„ Anéts. Je ne m'oppofe point à fes ordres,

„ &c. Quelques unes de fes Femmes qu'il

avoir le plus confîdérées, pour lui mieux té*

moigner combien elles Taimoîent , fe tuér«nt

en fa préfence. Pour le Roi , il demeura
fur fon Trône jufqu'à la nuit. Mais il ne
fut pas d'avis d'y attendre la mort plus long*
tems. La peur pu le fommeil l'en firent de(^

cendre , & il avoît railbn de ne fe pas opi<

niâtrer à fiiire le grave, en un tems où il

voyoit que ce feroit bientôt fait de toute là

Tom.f^L L gra-
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gravité". Mm en quelque pofture que fe pût

wenire, c^ tp»l heureux Prince, il ne pouvoir

échaper longtenis à fes euaenfiis ,
quijecher-

choivHK ttop roigiieufeinçuc pour ne' le pas

trouvée.

Celle ménie n\iiç une puîflante Flotte de

la Chine é(oit; entrée de la tner dan3 le canal

4e la Rîyiére , 6c eufuite ctoit venue fe pré-

ikniçf dv'ant cette Ville , oà elle araenoît

yidi recours tirc$-coniidérable. Mais ce$ nou-

VelikS; miljceç , furprîfes d'apprendre que leg

fnemîs en. étoi^nt déjà les Maitces, ne firent

qu'achever foa défaire. Elles palTérent à un

îel excès de fureur , & contre les enneni's

con^gnunis qui étoîenc dans laViile, 6c con*

Ire les habitans qui s'étoient rendus avec tant

de lâcheté, qu'elles njirent le feu à la partie

de Canton qu'on appeilçlaViIlçn^uv«, ou

14 Cité , qui étoit le plus beau quartier de

cette grandie Ville. X^e feu gagna telle-

inçnt çn peu de tems que la plupart des

inaifons., qui n'étoîenc bâties que de bols,

furent confumées dans cet embrafement.

Qn lierw qu'il fut fî grand , qu'à la vieille

Ville , qui étoit éloignée de la Cité de

4eu:it llçuQS , on vit; durant toute cette nuit

i^ulTr clair qu'on auroit pu vpir en plein

midi. Quelques-uns crurent que les T^p
ives; , après avoir mis le feii ^ la Cité,

en accuroîçnt la flotte des Chipois. Mais

îl y a p9u d'apparence que ces vidlorieux

-^ffetit voulu pçrdre Iç fruit de leur viélpi-

fe , réJui^nt en cQudr^s la plus b^Mç par-

lîe 4? mt<^ graïuie VUlç. Iis.»'4.voi^nt pas
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fans Ton ordre dans la Ville. Tout ce qui

, fe fait fans ordre des Chefs d'un parti nepeut
pas obliger ceux d*un autre parti à garder

a cet égard aucun des ordres inilitairesécablic

par les Rois ou par ceux qui commandent
leurs Armées.
. Mais nonobftant toutes les défenfes de
TEmpereur , le Vice-Roi qui auroit voulu
que la ville de Canton eût réHllé pour être

en droit de la piller , ne voulut pas, droit

ou non droit, laifTer échaper une fi belle

proye. Ce Commandant auâl emporté de

fon avarice que de fà cruauté, avoit déjà

compté pour lui les richefles do Canton.
Il fe prépara donc un pillage , contre tous les

ordres du Roi, & contre la parole qu'il avoit

donnée lui même, avant & après être entré

dans cette ville , & pour commencer il ût

afficher auffitot qu'il fît jour, dans toutes les

rues & places publiques , plufieur? Ordon-
nances qui portoient. i . Que nul des habi-

tans n'eût à apréhender aucune violence, par-

cequ'il ne leur (èroit point fait de dommage,
en quoi que ce fût. 2. Que tous fans excep-

tion euffent à fe couper les cheveux à la fa<

çon des Tartares, dans trois jours ibus peine

de la vie. 3. Que dans ces trois jours les

Chefs des familles euflènt à fe préienter de«

yant les Vice-Rois, & à porter par écrit leurs

noms & ceux de toute leur famille très-exac-

lement, en forte que celui qui ne feroit point

énoncé dans ce dénombrement , feroit tenu

pour un ennemi,& un traitre digne de mort.

4. Que chacun des artifans eût à reprendre

û
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le , ou mufc , ou autres chofès de grand

prix. Depuis ils ne laifférent pas de s'ac*»

Gommoder des foyes , fiMcs & à filer , ou-
vragées & en étofe , ôc non ouvragées ; &
<nfuite de tout le relie, dont il prenoit fan*

taiiîe à ceux qui pilloient de fc faiâr. 11 n'y

eut point d'autre quattier avec des gens

qui vouioient que tout fût à leur difcrétion.

Il eft pourtant vrai que, comme il y a par

tout de plus iionnétes gens que les autres, il

fe trouva auffî parmi ces Tartares quelques

Capitaines , qui font les peribnnes les plus

qualifiées de cette Nation
,

qui traitèrent

les habîians de Canton avec un peu plus

d'humanité. Ils alloient feulement aux

maifons des Mandarins , où l'on leur pré-

fentoit quelque fomme d'argent , ou quel-

que autre chofc d'une valeur confidérable. Et

lorsqu'ils agréoîent ce préfent ou cette ran-

çon , ils fe retiroîent fans faire d'autre re-

cherche dans cette maifon. C'étoît là ce que

les Mandarins eflîmoîent de plus obligeant,

à caufc qu'ils y gardoîent très foigncuftmenl

leurs femmes. Le Tartare en fortant de

cette maifon f vouloît bien encore y laiffer

quelque fignal qu'elle avojt éié pillée , afiu

jue d*âutres n'euffent pas à venir la piller u*

ne féconde fois. Mais fi d'ailleurs le pré<

ftnt du Mandarin ne le fâtisfailbit pas, fau-

te d'être proportioimé à ce qu'il avoît appris

de fes richelîès, ce mîférable voyoit bien-

tôt mettre tout en dèfordre dans fa maifon.

Il perdoit & fon préfent 6c tout ce qu'il avoit

de meilleur, ou au moins tout ce dont il plm'-

v- -i. - M
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toit au Tartare de s'accommoder : car dès

ce moment il n'y avolt plus de mifétîcotde.

11 n'y avoit lieu dans la maîfon qu'il ite ût
ouvrir. 11 vûuîoit fouiller & chercher par

tout ,
pour en faire enlever tout ce qui lui

plaîfoît , biens éc perfonnes.

Ce fut ce qui obligea les Mandarins à faî*

re de grandes largcues de tout ce qu'ils pou-

voient avoir de tich#& de précieux. (Jar îl

falloît fe réfoudre à être libéral ; & le plur

avare crai.5noit de ne paroître pas prodigue en
une occafion , où il voypît qu'il n'y avoit

que la profufion qui lui pût fervir de fauve*

garde. Il arrivoit cependant que quelques*

uns ne fe fauvoient pas encore après tous le$

préfens qu'ils avoient pu 'faire. C'éioît uti

effet de la malice du peuple, qui pour avoir le

plaifîr de le vanger de fesMandarins,n'avoit pas
craint de donner de fâuiïès informations aux
Tartares , où ils leur faifoient entendre que
plufieurs avoient beaucoup plus de bien qu'-

ils n'en avoient en effet. C'eft pourquoi
quelques préfens que plufieurs des ^anda*
tins puffent faire , ils n'en étoient pas pour*
lors mieux trait teit ; parceque les Tartares en
demeuroicnt à leurs mémoires, & prétcn*

dolent toujours que ceux qui avoient tant de
richefTeSyleurpouvoient donner beaucoup du*

vantage.

Pour les perfonnes de moindre condition

& le commun peuple , ils étoient abandon-
nez à la difcrétion des foldat^ ; & comme il

n'y a guéres à prendre parmi ce genre d'hom-
mes , ces milerables habitans virent durant

L 4 trois
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trois jours , où en e(l réduite une vîlle a*

bandonnécaùfac&au pillage. Après qu'on
leur avott ravi tout ce qu'ils avoient, ils vo-
yoîent qu'on n'en demeuroit pas encore là»

C'étoietitdes excès & des violences qui noet-

toient toute la patience à bout. Comme.
les Chinois fort jaloux par dcfRis tous les

peuples du monde, il n'y avoir rien qui leur

fût plus fenfible que de ^oir les Tartares en*

foncer impudemmeni' les appartemens ou
plutôt les prifons & le:> cages où ils tenoient

leurs femmes enfermées. Je dis des priions

& des cages , prrcequ'on ne peut pas appel*

1er autremenf .es lieux où ces femmes font

enfermées , tant elles font reflèrrées & ^ar*

dées étoîtement. x C'eft ce que l'on peut

voir, quand les familles font quelques voya*

ges fur les rivières : car pour lors on trans-

porte les femmes dans des loges , dont les

portes Se les fenêtres, qui font afièz petites,

font encore toutes garnies de jâlouHes de

fil de fer, très fortes & qu'il n'efî pas aile de
forcer. Et pour les apartemensoù elles font

daiis les maifons de la Ville, il n'y a jamais

de fenêtres fur la rue , ni d'aucun côté,

où l'on les puifFe voir. Avec toutes ces

précautions, les Chinois ue croyent pas que

leurs femmes foyent encore en fureté. Cela

ne peut être que parcequ'il y a des cho-

lis qui fe perdent, pour être trop bien gar-

dées.

Maïs toutes les jaloufies de Chinois n'é-

toJent guércs d'ufage pour lors, Les Tar-

tares eurent bientôt biifé ces loges & ces
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prlfonsi & comme on ne vovo/c de toutes

parts que des Pérès & des Maris sVffoicer

pour fauver l'honneur de leurs Filles & de
leurs Femmes ,

parceque ces fortes de vio-

lences font infuportables à toute la Nation

,

on ne voyoic aufll par tout que meurtre 6c

mailàcre. Les Tartares n'étofent pas enco-

re iàtîsfaits d*avoir mis tout en dèfordre

dans les maifons de» Chinois. Pour ache*

ver de les outrager, ils emmenoîent leurs

Femmes dans leur Camp , & leur di-

foienc ; qu'ils étoîent venus en Ja Chine,
pour leur faire voir le Ciel un jour en leur

vie , iàns grilles & fans jalonnes ;
qu'elles

dévoient pour lors refpirer en toute liber-

té, après avoir été toute leur vie captives <Sc

prifonniéres. C'étoient là les railleries de
ceux qui £è donnoient du plaifir d'infulter à

des miférables. On tient qu'au premierjour

du fàc de cette Ville , ils en emmenéreni
aind dans leur Camp un très-grand nom-
bre , fans confîdérer davantage les> riches

que les pauvres $ les Dames de la phis

haute qualité étant réduites auiïï bien que
les autres- à fouf&ir les dernières indigni-

leZr

Ce n'étoîent ainfî que meurtres & que
violences dans toute la ville de Canton ,

pen-

dant que d'un autre côté on n-'entendoie

dans le Camp que lés cris & les gémiife^

mens des> Femmes- qui pleuroient leurs Pé-
rès, leurs Maris , leur honneur, leur liber-

té , leur patrie , & un nombre d'autres maux
q,ai leur donnoient horreur de ^ vie &

h s d'ill'"
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d'elles-mêmes. La populace dans cette

dèfolation ne ceffoit de crier & de fe plain-

dre aux Vice • Rois , ii c'étoit là ce qu'on
leur avoit promis , il cMroit là rafTurance

qu'ils avoient donnée « qu'il ne feroit fait

aucun dommage à ceux qui fe feroient ren-

dus volontaiiement , ainiî qu'ils avoient

fait , eux qui voyoient leur Ville 8c leurs

familles rainées
, pour s'être ii facilement

rendus.

L'Intendant de la Judice, ou le Vice-Rot
des Lettres , faîfoit affez connoîcre qu'il

n'approuvoit pas tout ce dèfordre. Mais
coihme il n'en étoît pas le Maître, il ne fe

tdurmenioît guércs pour l'arrêter. Le Vice-

Roi des Armes s'en mettoit encore moins
en peine. 11 fit feulement publier de nou-
velles Ordonnances , par lefquclles il défen-

doit aux Soldats d'entrer dans les maifons

,

& de faire aucun mauvais traitement aux ha-

bilans , fur peine de punition. Mais toutes

ces défences étoient des remèdes très-foi-

bles pour de û grands maux. Aullî ne les

faifoit il que par politique , & pour amufer
ces peuples. Car il étoit le premier infrac-

teur de tout ce qu'il ordonnoît , par la pari

qu'il avoic au butin. Et ce qui faîfoit enco-

re mîeux voir que les Vice Rois étoient eux-

mêmes les premiers coupables de ce dèfor-

dre, c*étoît qu'ils faifoient porter publique-

ment dans leurs maifons tout ce qui fe trou-

voit de plus riche dans cette Vill»?. Ils von*

loient feulement 'que l'on crue qu'ils n'a«

voient pas «u de quoi payer l'A/mée, & que
pour
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s'imaginer quelle auroît pu être leur févérité*

& leur rigueur.

Après CCS trois jours , où tout fut aban«
donné à la violence & au pillage, il parut

que les Vice Rois ne vouloient pas que le

mal allât plus avant. Ils s*appliquésent pour
lors à arrêter Tiniblence de leurs Soldats, ce
qui ne leur fut pas difficile; & l'on vît, par
là, qu'il y a peu de dèfordres parmi des trou-

pes que les Chef|ne puifTent arrêter, s'ils veu*
lent s'y employer aufl géiiéreulèraent qu'il

eft néceflàire. Four remettre donc les choies

dans l'ordre, on fit commandement à tous
les Soldats de fortir de la Ville , & de n'y

pas rentrer qu'ils nefufTent commandez, mais
de demeurer tous dans le Camp. On devoit

punir de mort ceux qui contrevrendroient.

jLcs Tartarcs-demeurércivt ainli campez tout

autour des^ murailles de Canton , fous des*

tentes de cuir, à leur ordinaire.*. Ilyenavoit
pour lors un fi grand nombre, & toutes dans
un fi bel arrangement, qu'il £cmbloit que ce
fût une grande Ville portative , & déjà une
autre Canton.

Les plaintcS'& tes- violence» s^appaîférent

par ce moyen* Ce n'cfl pas qu'il n'y eût

toujours que trop de fujets de fe plaindre. Il

cft difficile que les chofesfepaflètit autrement

dans les Armées. On le voit danscelles de
TEuropc, ou s'il n'eft pas poffible d'arrêter

des Soldats , qui font toute leur forturre du
brigandage f il ell encore bien moins poffîble

de le faire panm des barbares.. Ce n'étolt

l^lus cependant <îue modim^on j en compa>
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Qu'ils lui étoient très fournis ; & donnoiem
pour cela (toutes les marques pôiHbles de

leur foumiilion. Cependant le moindre foU
dat qui pafToit par la rue , traittoit comme
un crocheteur oc un valet quelque Chinois

que ce fût qu'il rencontrât , fût-il des plus

qualifiez de la Ville* Il lui faifoit porter

fou bagage & tout ce dont il étoit chargé.

Ainfi lans avoir d'autre autorité que la for-

ce , & une infolence de Tartare , il réduî-

foit h patience du Chinois à lui rendre les

fervices les plus bas & les plus indignes.

Maî« quelle patience qui mettoit ce miféra-

ble au dèfefpoir ! Car les Chinois , & fur

tout les perfonnes de qualité de cette Nation
font tellement délicates & ennemies de tout

ce qui leur donne de la peine , & les

rend mépriiàbles , qu'il n'y avoir rien qu'ils

reâTentinent davantage que ces infultes.

Les Vicc-Roîs > après avoir pourvu au

gouvernement de la ViiJe par l'établiffement

de divers Magiftrats
, qui dévoient rendre

la Juftîce fous leur autorité, trouvèrent en-

core à propos de faire diftribuer parmi le

peuple dés petits billets de papier de couleur,

de la grandeur de deux doigts , où étoient

écrittes en caraâéres Chinois ces paroles:

Peuple fujet au Roi des Tortures. Par le

moyen de ces billets
, qui étoient autant

de formules de foumiffion & <J' obéiflànce,

& qu'on devoir avoir à la main , ou attacher

à fes habits, le peuple pouvoil déformais al-

ler & venir en toute fureté. 11 y avoir d'au*

très billets pour les perfonnes de plus grande

''^1. y qua-
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leur train ordinaire au dedans de la Ville fe»

loo la forme dû gouvernement des Tarrares,

ou de celui qu'ii leur plut d'y établir , ayant

laîfTé , 6c changé enluite, & depuis encore

réformé les anciens Mandarins ; toute Tap-

plication de ces nouveaux Maîtres fut de ré-

parer les dommages que l'incendie avoit faits-

aux édifices de la Ville ^ & ceux que la

fureur des gens de guerre avoît laifTez aux
lieux voifins de la campagne. On pourvut

encore tout de nouveau au rétabliiïèment &
à la fureté du commerceycomme àfaîreque

tous les artifans repriiTent leurs métiers &
leur exercice ordinaire , afin que chacun ne

penlkt qu'à s'employer déformais à ùl va-

cation pour la néceliité & l'utilité publi»

ques«

Il ne redoft plus aux viâorieux que de

réduire fous leur puiflànce les autres lieux &
places de cette Province. Elle contient un
aiiez. grand nombre de belles Villes» dont
fes^ plus confidérables , après Canton , font

Xaochîn, Nanchium, et Hochicheu. Ils

envoyèrent à toutes , à leur ordinaire , leur

demander qu'elles euffent à fe foumettre vo-

lonuirement & en paix, ou qu'autrement

l'armée iroit bientôt leur porter la guerre,

&. qu'il n'y aurott alors plus de quartier. La
plupart fe rendirent à cet ordre iàns atten*

dre ]a violence^ D'autres» & mirent en

état de fe défendre, où. elles^ ne gagné»

rent guéres , & toutes fe trouvèrent rédui*

tes en peu de tems. Celles qui réfiftérenr,

coanurcAt bien qu'elles auroient jzikux fait
*

de
il-- W >
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de profiter du tems , & de prévenir même
le commandement qui leur étoit fait de fè

foumettre; puis qu'eau fii bien il fallofc que de
gré ou de force elles reconnuilent un nou-
veau Maître. Ainfi au premier refus qu'-

elles firent d'obéir , toute la campagne fut

couverte de troupes , qui ne tardèrent pas â

leur faire fentir toutes If s violences dont

elles avoient été menacées. Les plus info«

lens de Tarmée s'étoient jettes dans ce par-

ti, fous des Chefs qni ne les anîmoientpss

moins à tout ruiner & à tout perdre. It

n*y eut ni honneur ni judice , ni crainte de
châtiment qui puûent arrêter ces furieux;

& il n'y eut qu'à fouffrîr pour ceux qui

avoient pris le parti de fe défendre. Ce
fut aînfî que les Tartares achevèrent de con-
quérir cette grande Province , à l'exception

de la ville de Xaochin ,
qui ne put encore fe

réfoudre à recounoitre une fi cruelle domlr
natiqn, \ -

'
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G H AP I T R E XI.

Les Chinoh fe difc^diefit à Xabcèh^
Gueyvan Roi de Qaanjï vient en cette taille

^

Il va de là an devant des Tartares y il les corn*

^af ^ les met en fuite. IS^^*

Divijton entre les Chinois,

Ils fofit défaits en un avu/e combat y ^ leur

ville de Xaocbin prijè^

LA ville de Xaochîli eft remarquable en-

tre toutes les antres de la Chine pour

éir« la première que l'on ait fu avoir em-
Çorté quvlque avantage fur les Tartares.

^an feulement on y prît la réfolution de

fe défendre , maïs on alla encore au devant

de l'ennemi , avant qu'il fe fût approché de

fes murailles ; & on l'obliges de retourner

en arriére après l'avoir battu & défait en

pleine campagne. La ville de Xaochin e(l

éloignée de Canton environ de trois jour-

nées. Elle e(l grande & affez forte tant par

fbn alUette 6c fa iituation que par plufîeurs

travaux qui la mettoîent en état de fe pouvoir

défendre. Elle eft lîtuée en une des extré-

mitez de la Province de Canton, du côié

qu'elle confine à celle de Quanfi,qui étoit

la dernière à conquérir des quinze, qui font

tout le grand Empire de la Chine. C'étoit

auflî une des trois dont Pelipaovan avoit en-

trepris la conquête, &quî dévoient faire fon

Gouvernement.

Il
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PAR LESTART ARE5. if^
Il y avoir dans cette Province de Quanfî

deux Rois nouvellement couronnes , tous

deux Princes du Sang Royal de la Chine.

Cétoh afin que les Tariares cuflcnt par tout

la gloire d'être les vainqueurs des Rois , &
encore leplaiiir de ^ire f^; rouver à tant de
miférables

,
quel avantage' il pouvôic y avoir

à mourir une Couronne fur la téce* Mais
ce qui pourroit donner à rire , eft que
ces deux Souverains avoientaulli une guerre

eiifemble , ou plutôt un procès fur la Ju-
lifdiâion &c les droits que chacun préten-

doit en cette Province. Aînfî ils ne pen-

foîent giiéres à £aire la part auTartare^ qui

venoit pourtant s'emparer de tout, pour les

mettre d'accord.

Un de ces deux Rois appelle Stnhianvan y

étoit un jeune Prince âgé d'environ vingt ans,

jeune d'années Auiïl bien que de réfolutioa

& de conduite. L'autre, appelle Gueyvan,
ne devoft pas être fl jeune. La Relation n'a

rien dit auflî de fon âge : eîlc marque feule*

ment quec'étoit un homme vaillant , & qui

jufques-U avoît eu* afTei heureux dans les

armes ; & même que , fi les Chinois l'euf-

fent couronné dès les commencemens de la

guerre, en forte qu'il eût pu avoir le tems

d'affembler des troupes, ainfi que plufieursde

ceux qui avoîent été couronnei danfe les au-

tres Provinces, avoient fait, il auroît pu don-
ner ^iïéi d'affaires aux Tartares , & les em-
pêcher de venir fi avant dans le pays.

Ce



t6o LA CONQ. DE LA CHINÉ
CeGueyvan fe mit donc en campagne;

& bien rélolu de faire tête aux ennemis , il

alla les attendre à l'entrée de fa Province

du côté qu'elle touche à ceUe de Canton.

Ce fut la première fois que les Chinois

oférent aller an devant des Tartares ; &
ce fut ici le premier homme de la Chine,

qui ne fè f >nxer* p:.s de les attendre, mais
qui voulut .nrori les aller chercher, pour

s'oppofer à: ksir iBarche & pour les com-
battre. La VHi£ de ^'aochin, qui eft fituée

comme nous avons dit aux conénsdes deux

Provinces de Canton & de Quaniî, étoit

la feule de la Province qui ne s'étoic pas

encore foumilè aux Tartares. Gueyvan
qui s'étoît avancé jufques là envoya fairt

des offres à ces habitans deià perfonne, de

fon crédit , <& de ùs forces^ & que s*i!i

vouloîent le reconnoître pour Roi, il expo»

feroft toutes chofes pour la défenfe de leur

liberté: Ceux de Aaochin reçurent affez

bien les proportions de Gueyvan; & ils le

reconnurent auilitot pour leur Roi. 11 entra

en même tems dans leur Ville , qu*il trou<

va très • bien pourvue d'armes & de muni-

tions , avec un grand nombre de milices qui

y étoient accourues de toutes parts- Ce*
totent des gens qui prétendoient combattre en*

cor&poar leur liberté & celte deleur Patrie,

6c perdre plutôt la vie, que dé vivre efclaves

des. Tartares.

Gueyvan avoir auffi d'afïèi bonnet trou-

pes., qui entrèrent avec lui dans la Ville. H
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PAR LES TARTARES. i<5i

«voit entr'autres des Soldats qui fe faifoîent

appeller les Loups, qui étoient desgens dè»^

el'pérez & d'exécution. II voyoit générale*

ment dans tous ceux qu'il'Commandoît beau-

coup de réiblutîon , & piui d*a<nour de la

liberté que de la vie. Toute celte ardeur,

qui relevoit encore Ton courage , lui faifoic

tout efpérer, & pour en profiter, il fc réfo-

jut d'aller combattre ' les Tartares , & fans

perdre de tems. Il fe mit donc en campa-
gne. Les réfolutions decesConfeilsdeguer-

re n*étoient pas lî fecrettes que les Tarta*
res n'en fuflènt informez. Mais ils ne pou*
voient croire qu'en un petit coin de cet Em-
pire tout ruiné , il fe pût former des entrepris

fes qui duflènt retarder leur vifloire. Pelî-

paovan lui-même avoit tellement méprîfé

tout ce qu'il y avoit de rélKiance dans ces JPro-

vînces, qu'il n'avoit pas voulu partir de Fo«
ehien. II lui fembloit indigne de là gran-

deur de paroitre feulement en cette expéditi-

on. Et comme ri vouloir bien en lai^er la

gloire au Vice-Roi de Canton , il s'étoit

contenté de luî envoyer de nouvelles trou*

pes , avec ordre qu'ayant pourvu à toutes

les furetez de fa Ville & de fa Province,

il paffat au plutôt avec une puiflànte ar-

mée à la ville rebelle de Xaochin , pour la

faire obéir avec toute la ProviiKre de Quan-
fi. Il lui commandoit auflî de ne laifTer en
toute la Chine aucune tête couronnée , m
homme vivant qui pût prétendre à la Souve>-

raineté. . -, ^

Le
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»6t LA ^^^. „,,.; de Canton avec

^ ^'ft°nrèrdè^dê"x cens n-illo hom-

«ne armée de Pt« «^= "«"^ n f^ifoit en-

cote condm e ""ir.'"'" cependant il avoit

Wiw r»«^*j! "^^fïe Lettres la direftion

remis a«
y'^-J^'e^'^de la ville & de la Pro-

de w^"^»^" *7'tant pour la paix que pour

v-mce de Canton, "^ P^^g
auffipourft fn-

la guerre. '1 '*^.» ""
„„! ,u\ étoient nécef-

,eté
•'''^«l

'*
J^^^deartSée ne manqua pas

fures. Cette gtana
^ ^^ ^^^ ^^ ,j

avant peu de jours <W P ^,3pp,o-

viUe de X^°<=''1";-imÎs motailiel , elle ren-

cher de plus prèsffe—^
«o'"»

=ffes apparences d'en vouloir vc-

troit toutes les ^^ ^ ^ de belles & de

n r aux mam*- Jr & oui étoient déjà en

nombteufes tro^P^^/T?,"^
,'es en les vo-

«d,e de tetatne. Lf
^artate^^^.^

vant crurent qu »» tre
ordinm-

- «"^P"^ ChiS! & comïcettc' belle mon,

fcroit bientôt très malfo» ^ ^^ ^^^^^

cbandénent po.m à '«^X en dèfordre à

charger en gros ,
doient de les rom-

leur ordmaire.
.""'f^^ uns. aucune difficul-

; té , ou plutôt P««^;.,„t poar des gens qui

fois batus,.ls les t«m«.p^^^^^^

toient- déjà <i«^«'
^ J^ffit pas comme

raiéte attaque ne «F 'c^,oisnefaifoie»'.

ils avoient penfé. Ltsuniuo»

»\ t
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pas pour lors beaucoup de bruit. C'éroîi de
rage & de honte de fc voir ainfi méprifez de
ces barbares. Mais lorsqu'ils furent aux
mains avec ceux qui les venoient charger,

ils leur montrèrent qu'ils favoîcnt combat»
trc. Sur tout la Cavalerie des Tartares trou«

va les piques de ces Chinois fî fermes & (î

ftrrccs, qu'elle vit bien qu'elle ne les enfon-
csroît pas fitot. On en vint de là aux lan-

ces & aux fabres, où les Chinois ne montrè-
rent pas encore moins de fermeté & de va-

leur que les Tartares. Ils ne faifoicnt pas

de décharges de traits ni de flèches , mais
ils faifoient de toutes parts un grand feu , &
de rudes décharges de leur artillerie. Le
choc étoit enfin très rude , & foutenu vî-

goureufement de part & d'autre. Aucun des

Chinois ne lâchoit encore pied , par où ceux
qui avoient cru leur vidoire li aflurée , com-
mençoient déjà à s'apperç^voir que ce n'é-

toit pas une Loi , qu'un parti fût toujours

vaincu & l'autre toujours viélorieux. Le
champ cependant commençoit à fe couvrir

de Tartares morts & bleflèi , & ce n'étoit

prefque que leur fang qui cpuloit de toutes

parts. Les Chinois avançoient toujours,.

fans pourtant fe pouvoir encore imaginer

qu'ils euffent la viÔoire de leur côté. Les
Tartares ne pouvoient non plus fe perOia*^

der qu'ils fuflent défaits ; rant les. hommes
veulent donner d'autorité à la coutume Qu'ils

étendent fur ce qu'ils i^pelieat eux mêmes
fortune & hazard.

Ala
j.'
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A la fin néanmoins , les Tartares aufll

bien que les Chinois crarent à ce qu*ils

voyoient de leurs y«ux. Ceux-là fe trouvé,

rent rompus & commencèrent à fe retirer

en dèfordre, & môme à prendre la fuite.

Les Chinois qui connurent mieux leur avan*

tage, preiférent encore les vaincus de plus

près. Les uns enfin confelTérent que la

journée n*étoit pas pour eux , & les autres

crièrent vi6loirc. Ù^.tok ainn que les Chi-

nois auroient dû fe défendre dans les pre-

mières Provinces , où il e(l certain que , (î

Ton eût auffî vaillamment combattu , tou-

tes les forces des Tartares n*auroient pas

Ôtot achevé cette grande conquête.

Les Chinois revinrent enfuite à Xaochfn,
où ils entrèrent triomphans & tout glorieux

de leur viâoîre. Ils y furent reçus des ha*

bitans avec des larmes de joye; A ce ne fu-

rent durant pluûeurs jours que regales
y que

care/Iës & qu*applaudiflèmens, que ce Peu-
ple ne pouvoit (e ladèr de leur donner, com«
me à autant de Libérateurs , & de vangeurs

de la Patrie. Mais c*étoit chanter le triom-

phe avant la viéfcoire. L'avantage que les

Chinois venoient de remporter étoit un com-
mencement capable d'arrêter les progrès de

leurs aggrefTeurs , mais il eût fallu qu'il euf'

fent fu le faire valoir. Au lieu que la futte

vanité de cette Nation ne tarda guéres à met-

tre la divifion parmi eux , & a les facrifier

ainfî à la vangeance de leurs ennemis.

i.:a
II
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II «'(ftok trouvé âans cette grande bataille

des Soldats des deux Provinces de Canton
& de Quanii. Ceux de la première étoienc

déjà à Xaochin , lorsque (iueyvan y fut re*

connu pour Rot. Les uns & les autres s*é-

toîent également fignalci dans cette grande
journée. Cependant quand on en vint dans

la ville aux louanges & aux applaudiHemens,

ni les uns ni les autres ne voulurent plus

reconnoicre d*égalité. Chacune de ces mili-

ces prétendoit avoir mis elle feule les Tarta-

res en fuite, 6c qu'elle pourroit bien encore

elle feule faire tête à ce redoutable ennemi.
Cécoit là la fierté de la Nation , & ce fut

âufTi ce combat de gloire & de louanges qui

commença à former deux partis , mais qui

ne fubliUérent guéres ni Tun ni Tautre.

Le Tartare piqué au vifde fa détoute, étoit

tout occupé des moyens d*efFacer une cache

qui pouvoit décréditer la gloire de Tes Ar*
mes. Ainfi fans perdre de tems il reprit la

campagne- au premier jour animé extraordi*

nalrement contre la Ville de Xaochin. Il re*

connut qu'il navoîtété battu lejour précédent,

que pour s'être tenu trop afluré de fa viéloi-

re , & avoir ainfi trop inconfidérément mé-
prifé fon ennemi. C'eft pourquoi , il prit

earde pour lors à prendre mieux (es avantages.

11 mie fon Armée en bataille dans l'Ordon-
nance qu'il ju^ea la plus à propos , & il

donna tous les ordres iiéceflaires pour at-

taquer & pour rompre plus furement fon
1 ennemi.

Tom. FI. M Les

/^
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I^es Chinois ne manquèrent pas de venîr

fe préfenter à un nouveau combat , mais

ils n*étoient pas en H grand nombre que le

jour précédent. Les milices de ces deux

Provinces en éioient demeurées fur le

point d'honneur, & elles prenoieiit bien le

tems de le dilputer. Ceux de Canton fou-

lenoient toujours opiniâtrement qu'on leur

devoit tout i'honneur de la viétoire. Sur

cela, ceux de Quanfi qui n^avoient pas cru

devoir fouffrir cet affront, âvoient refufédc

fe préfeiitcr au combat. „ Si vous avex vain-

cu tous feuls les Tartares , difoient ils à

ceux de Canton, vous pouvez bien les vain»

cre encore tous feuls une féconde fois.

Les voici qui vous préfentenî une nou-

velle vidoire. Retournez donc les com-
battre, & puis revenez conter enfuîte vos

triomphes à votre Ville. a i

Gueyvan avec tout fon crédk ne put ac»

corder ce différend. Il voyoit le malheur

qui menaçoit fon Armée& la Ville: Mais,

comme c'étoîc un Roi de grâce, & qui

avoir befoin de ceux de qai il tenoit fa

grandeur, pour fe maintenir, il ne comman-
doit pas (i abfolument , parcequ'il n'étoit

pas û abfolnment obéi. Les Soldats

de Canton furent donc tous feuls fe préfen-

ter à un fécond combat. Les Tartares vc«

noient à eux extraordinairement animez,

& en fi bon ordre , que 1 s milices de ces

deux Provinces n'auroicnt pas trouvé peu d'af-

Éaires à foutenir cette première attaque. On
avoit ainii à peine commence à combattre,

, .„ . . ,i qu'on-
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crurent devoir fatisfairc leur colère & 4eur

rage. Cette malheureufe Ville ne devoit pas,

après des commencemens afTez heureux
,

avoir avancé elle-même fon infortune & fa

ruine.

Gueyvan, après s'être retiré en fa Province

de Quanfi, fut bientôt d'accord avec le Roi
Sinhianvan qui y étoit demeuré lis ne furent

pas d'avis ni l'un ni l'autre que leuis diffé-

rends partageaient leurs forces , dont ils

avoîent également bcfoin contre uiT ennemi

fi puîflant. Chacun donc ne penfa qu'à fc

bien fortifier dans le détroit d fi Souveraine-

té. Mais à peine ces deux Monarques é-

toient-ils léunis enfemble, qu'on vit encore

paroitre deux nouveaux Rois dans cette même
i-'rovince. C'éioient deux homes qui n'a-

voeiu rien de recommandable pour leurs qua-

litez , ni pour leur naîfïànce. Auffi toute

leur Souveraineté ne coniîftoit elle qu'en trois

ou qviatre Villes qui les reconnoifToîent pour

leurs Rois C'ëcoît aînfi que la grandeur

Royale autrefois fi révérée dans la Chine,

étoit devenue commune à l'ambition des per-

founts les plus balTes. On compioit donc

quatre Rois dans la feule Province de

Qaanli , & ce pouvoicnt bien être des

Rois de cartes ou de théâtre , mais qui ne

laîffbient pas d'avoir tous de hautes préteii'

fions.

On tient que les deux derniers de ces

Rois étoicnt des Mandarins, qui après avoir

tiré tout ce qu'ils avoient pu d'argent f^e ces

Peuples fous prétexte de fe prépai , à faire

la
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îa guerre , voyant qu'on ne pouvoit plus

fouflrir leurs extorfions , avoient enfin crié

liberté. Us crurent pour lors ne pouvoir

mieux arrêter les plaintes de ces mîférables

,

qu'en témoignant qu'ils écoient tout préis

de n?ourir pour la Pauie , & pour la van-
ger de ces Tîrans ; qu'ils otFroîent pour
eela leurs vies & leurs perfonnes , mais
Ïu'il falloit auffi qu'ils fuflènt couronnez
lois de la Chine. Le peuple s'y accorda ;

k ainli aulieu de plaintes, on n'entendit plus

que'des acclama:. ons. Mais ces tourbes ne
fe foucioient guéres nî de la Patrie ni de fa

liberté. Comme ils virent qu'ils avoient

fait des avances trop hardies , & qui paf-

foient leurs forces , ils ne tardèrent ^;uéres à

abandonner leur Couronne. Us s'aviférent

feulement, pour tirer toujours quelque pro-

"fit de leur grandeur , de l'aller remettre en-

tre les mains des Tartarcs, aufquels ils aban-

donnèrent en même tems ceux qui venoient

de les établir leurs défenTeurs. 11 ne doit

pas fembler ainfi (i étrange que cette miféra-

ble Nation n'ait pu éviter fa ruine parmi
tant de trahifons & de fourbes Le règne

de ces deux Monarques dura denc environ

autant de tems que des Adleurs en cmplo-
yent à une Comédie , & ceux-ci ne jouè-

rent pas fi mal leur perfonnage. Us afïem-

bléreiit tout ce qu'ils avoient pu piller
, qui

faiP)ît un butin aflfez riche , & fe retirèrent

ainfi chargez des dépouilles de ceux qu'ils

avoient opprimez à vendus à leurs en-

nemis. Les habiles gens favent fe tirer

M 3 d'af.
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d'affaire , & il n'y a que les mal-avifei,

& les innoceiis qui demeurent xniféra-

blés.

Les autres Rois Gueyvan & Sinhîanvan
^

qui étoient des Princes du fang, quoiqu'en

des dégrez aflèz éloignez du dernier Empe-
reur, demeurèrent plus fidelles à leur Na-
tion* Comme ils avoientdes fentimens plus

nobles , ils fe réfolurent auflî à n'avoir , ôc

dans la vie & à la mort ,
que la même for-

tune de ceux qui les avoient reconnus pour

leurs Princes, Le Tartare marchoit donc
contre ces deux Souverains. Il étoit déjà

entré dans la Province de Quanfî , où il a-

yoît emporté en peu de tems la grande ville

de Vecheu. Il y trouva quelque ré(îftance,

maïs qui fut à l'ordinaire tth> funefle pour

ceux qui àvoient entrepris dé fe défendre.

La Ville fut pillée & faccagée. On y éparr

gna feulement , autant qu'il fe put , le fang

& la vie des habitans
, parceque la ré^iQan

ce n'y avoir pas été fort opîniâtrée, enfo-t '

ques'îl y eut quelque meurtre , ce fi; feule

ment par les accident qu'il n'eft pas polïibie

d'éviter dans une Ville ikcçagée par des bar-

bares.

Les Tartares pafférent .enfuite aux autres

Villes de cette Province ^ dont il n*y eut au-

cune qui n'ouvrît les portes auflîtot. On fe

prefToît d'autant plus de fe foumettre,

qu'on y avoir avis qu'une nouvelle ar-

mée de Tarrares
,

qui éioit entrée dans les

Provinces voifines , s'avançoit vers celles-

ci à grandes journées. C'étoient dts

Trou-

'i
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Troupes qui venoient pour renfort à l'Ar-

mée qu'on avoit fu avoir été défaife de*

vant Xaochiii. Mais le Vice*Roi envoya
ordre pour lors au Général de ces der-

nières troupes de fe retirer dans les Pro»

vinccs , où elles avoîent été cormnaudécf
auparavant 5 parcequ'il n'avoir pas beioin de
nouvelles forces , & que celles qu'il avor,
étoient fuffifantes pour achever de con-
quérir fa Province ,

quand elle auroit

été encore plus grande. Ce Général ayant

reçu cet ordre , ât prendre une autre marche
àfonArmfe.

Il faut remarquer qu'il courut depuis un
bruit que Gueyvan avoit repris la campagne

,

à qu'après avoir emporté une nouvelle vic-

toire fur les Tartarcs , il avoit repris la ville

de Vechcu, où étoît pour lors le Vice-Roîj

qu'il l'avoit enfuitc pouffé & obligé de fe re-

tirer aux dernières extrémités de la Provrn*

ce, où il s'étoît arrêté
,
pour attendre du £è-

coQfS & fe remettre en état de regagner

ce qu'il avoit perdu. Il n'a pourtant pas

été poflible de favoir, fi cette nouvelle éroît

bien véritable , & ainfi on n'y a pas eu beau-

coup de créance. Mais quoi qu'il en foit,

il eft certain que Pelipaovan avoit fait paf-

fer dans cette Province de fi puîfiTantes trou-

pes de Cavalerie & d'Infanterie , & qu'au

bruit de la réfiftance qui s'y faîfoit , il y
étoit encore accouru de toutes parts un fi

grand nombre de Tartares
,

qu'il n'étoîl

guéres poffible que les Chinois y pufifent a-

voir de grands avantages.

M + L'on
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L'on n'a pas été informé non plus de ce

que firent toutes ces grandes Armées dans

celte Province. On apprit feulement quV
près qu'elles fe fcrent débordées dans tout

ce pays , comme des torrens qui renverfei.t

& emportent tout ce qu'ils trouvent d'obfta-

cle, il n'y eut plus rien quiréfiftat défor-

mais à la cruauté des vidorieux. C'efl ce

qu'en rapporcott la Relation qui en étoit écri*

re vers la fin de 1647. Mais elle ne mar«

quoît point d'autre particularité , firon qu'il

n'y avoît plus de Rois ni de Royaume, de-

puis que les deux Princes y étoient morts les

armes à la main pour la défenfe de la Pa*

trie. Ils n'avoient pas pu faire autre chofc

pour empêcher l'oppreflion de leurs peu-

ples. Mais ils n'en étoient pas plus fou-

îageï , encore que des Rois donnalfent ainfi

leur fang & leur vie, pour tâcher de coofer-

v».r quelque partie de cet Etat. Gueyvan
n'y gtigna qu'un grand nom & une grande

réputation
,
qu'on tfent ne devoirjamais mou-

rir dans la mémoire des Chinois , auflî bien

que le regret qu'ils avoîent de ne l'avoir pas

fait Roi dès lescommencemens de l'irruption

des Tartares, 11 y a eu cependant des Chi-

nois qui ont prétendu que ce Gueyvan é-

toit encore vivant , & qu'il avoir même
chaflé les Tartares de la Province de

Quanfî.

Ce fut avec la réduélion de cette Provin-

ce que les Tartares achevèrent la conquête

de la Chine; & le jeune Xunchi fe rendît le

B)aitre des quinze Provinces qui çompofent
cefi
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ce grand Empire. Ce Prince à Tâge de trei-

2e à quatorze ans , fut le Souverain de ces

trois puiiTans Etats , la Tartarie , la Chine ôc

la Coiée, qui quoique d'une fl vafte éten-

due, ayant néanmoins leurs tei res comigues

les. unes des autres , font préfentement réu-

nus en un même Etat. T ous ces grands pays

furent conquis en moins de quatre années;

enforte que ce qu'on a dit autrefois d'A-
kxandre, fe pourroit bien dire en nos jours

des Tartares ,
qu'ils, n'ont pas tant fait de s

conquêtes, qu'ils ont couru & volé par ie

monde* 11 eft certain que quand ces gran-

des Armées n*àuroicnt fait que pafler , il

leur auroit bien fallu autant de tems , qu'-

elles en ont employé à conquérir tant de
pays. Et R Alexandre avoir connu quelque

•flutre Xunchi avant lui , il auroit pu avec au-

tant de raifon lui envier ce que Céfar envia

depuis à Alexandre. Céfar s'atïïigeoit de n'-

avoir pas commencé en un âge où Alexan-
dre avoir déjà tout fait:; mais ceGonquérant
auroit bien eu autant 'de fujet de fe plaindre

qu'il n'auroit encore rien fait en un âge où
nous apprenons que Xtmchi à terminé une
fi glorieufe conquête. Auffi , û ce Prince

vit longtems , & qu'il marche toujours à

aufli grandes journées , il faudra, ou que ^e

Monde fe faffe plus grand, où qu'ils'en

découvre quelque nouveau, puisque félon

lès vaftes projets dont ce jeune Conqué-
rant feflat toit après la vidoire , la Terre é-

toit déjà trop petite, pour donner dejudcsex-
j>Ioits-à fon grand courage^

M.Sy G H .A%
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CHAPITRE XI.

troubles dans Us Pravinces i)9ijînes de la

Mer.
Quelques Princes de la Chine fe retirent dans

'

les Montagnes»
D*àutres traittent avec les Tariares,

Un qui s^etoit caché avec les Bonzes , £3?

enfuite s'*éto\t fait connoitre an Vice*

Roi y eji conduit dans la Tartarie.

iî

IL y eut, après la conquête de la Chine a-

chevée , de quoi occuper encore quelque

lems les forces des viâorieux fur la Mer
aulîî bien que fur la Terre. Ces peuples

nouvellement aflujettîs , & ceux particuliè-

rement des Provinces de Foquîen , de Can-
ton & de Quanfî , fe foulevérent en divers

endroits. Les Tartares eurent moins de

peine à retenir ou à dififîper les partis qui de-

mei^rérent dans le Pays. Mais à l'égard des

auttes rebelles, qui prirent la Mer, ou cou-

rurent les rivières, ce leur fut un étrange em-
barrassa où ils croyoient qu*il n'y auroît ja-

mais de an. Ce n'eft pas que tout ce que

pouvoîent faire les Chinois , leur fît beau-

coup de peur , mais toutes leurs courfes ne

laifïbîent pas de leur donner toujours bien de

l'ennui & de la fatigue. Ces Coureurs ne

jfe contentoîent pas de donner de la peine

aux Tartares ; ils ravageoient encore ceux

de leur propre pays, & pilloient les ter-
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res des Princes voifins , & des alliez de la

Chine. .
•

Pour les autres Provinces plus avancées

dans le pays , & plus proches de Pequin

où étoii 4a Cour de TEmpereur , il n'y eut

aucun foulévement » depuis que ces Peuples

fe furent fournis. On y demeura en paix

,

comme s'il n'y fût arrivé aucun change-

ment. Mais pour les trois de Foquien, de
Canton & de.Quanfi, comme elles font plus

éloignées de la Cour, & que les troupes qui

y avoient été commandées , y avoient par

toutes leurs violences donné une averfîon

terrible de la nouvelle domination , il n*é-

toit pas poflîble d'y remettre les chofes

dans Tordre & dans la paix. Il eU vrai que
quant à la Province de Quanfi , on n'a pas

fu ce qui y auroit pu entretenir la guerre,

ainii que dans les deux premières , fi ce

n*eft qu'on préiendoit que Gueyvan s'y ma-
intenoii toujours, & que pour mieux pren-

dre fes avanrages , il le retîroît avec fes gens

dans les montagnes. Mais il étoit aflèz dif-

ficile que ce Prince pût lélîiler longtems.

Affiégé , comme il étoit de toutes parts,

d'un il grand namtiQ d'ennemis , il ne
pouvoît évîtt r cWwe rencontré des uns
ou des autres , & de fuccomber bien-

tôt , n'ayant pas de forces pour fe dé-
fendre.

On difoit aufïï que le Roi Tanvan fe

maintenoit encore avec quelques troupes

dans la Province de Foquien , où éioit a-

lois Pelîpaovan. C'étoit le Prince que le

M $ Cof-
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Corfairc Icoan y avoît fait couronner aprtî.

la mort de l'Empereur Ziftichin , & qu'il a»

voit entrepris de (butenir & de défendre con«

tre toutes les forces des Tariares On di-

foit donc que ce Roi de la Chine éfoit enco"

re vivant. La Relation néanmoins qui l'ap-

pelle Luvan , aulieu de Tanvan, donneroit

d'abord Icu de croire que ç'auroient été

deux Princes dilTérens. On voit cependant

par les fuites , que ce ne pouvoient être que

le premier Tànvan
,

qui fut couronné lix

mois auparavant que les Tartares entrafTent

en cette Province. Car elle marque que ce

Roi qui fe foutenok toujours , étoit le mé*
me qui avoit gouverné en paix cette Pro-

vince l'efpace de ih mois ; ce qui s'entend

alTei de Tanvan, qui fut couronné environ

cetemslà,avant l'arrivéie des- Tartares. Et il

n'y auroîf guéros d'apparence que depuis qu'ils

auroicnt été les maîtres de ce Pays , on y
eût pu régner eo paix., non pas fir mois,

mais un demi jour feulement. 11 Mie pou*

voit donc y^voir d'autre- Roi que ce Tan»
van, qu'on' avoît cru, mort, lur cequ'îl n'a-

voit plus paru après la prifè d'Icoan. Maïs
on a averti en cet cn<Mj||;^de la Relation,

qu'il feroit encore faît^pdque mention de

lui. Il fe pourroit' faire auifî que ce Prin-

ce aurort eu ce& deux noms , quî auroient

quelqurft)îs donné lieu d'en parler , comme
de deux perfonncs- différentes» Enfin les

G* înois prétendoient que ce Prince étcit en^

core vivant , & qu'il s'étoit retiré dans les

montagnes, où? il le mafntenoit , , en ch3r^
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géant fouvent de poQc & de retraîte Ils-

difoient aulfi qu'il avoit avec lui le fils d'I-

coan , & qu'il n'étoit alors plus de nieniîon

du Père. Ce jeune homme , de la manière
qu'ils en parloient, rcndoit de grands fervi-

ces à ce Prince. On tient qu'effeélîvc-

ment il étoit très vaillant, & qu'il avoit u-

ne grande réputation , tant parcequ'il étoît

fils d'icoan, que pour avoir appris des Hol-
landois à Xacafia tous lés exercices de l'art

militaire, ainfi qu'il fe pratique dans l'Eu-

rope.

C'efl U l'état où l'on difoît qu'étoit alors

laProvincc de Foquien. Mais il eft diffi-

cile de croire que Pelipaovan
, qui y ^toit

fi puifTant , y laîfTat longtems les affaires al»

ler de la forte. G'cft ce qui paroît par la

même Relation ,
qui marque que ce Con-

quérant faifoit p-jATer înceffemment de puif-

ftntcs troupes de Cavalerie & d'Infanterie de
cette Province en celle de Caiiion , d'où

ii paroit que ce Roi de la Chine ne lui

doiVnoît' pas de grandes afftires. Ce qui don-
noit donc lieu à tout ces l>ruits qui. n'avoient

pas grand fondement , n'étoît autrechofe que
la confufiôn où étoient les Chfiiois de leur.

lâcheté. Dans, ce mauvais état dé leurs af-'

foires ils difoient tout ce qu'ils pouvoîènt,

pour pafler encore pour gens^ de cœur*
Mais toute cette fierté ne leur fervir guère,
non plus que quelques efforts qu'ils pou-
voient encore faire pour ne paroitre pas entiè-

rement abattus. La vérité efl
, qu'ils è-

tpiijnt fi bas& fi hors d'étatde fe relever , que
M 7 d'ofer.

^v.







<^,

IMAGE EVALUATION
TEST TARGET (MT-3)

1.0

l.l

Lâ|28 |Z5

m
2.0

1.25 III 1.4

I

m

<^Va
/.

^ ^ ?
'>!# ^

^
«>

>*

'/

/À

Photographie

Sdenœs
Corporatioii

23 WBT MAIN STMIT
WIUTM.N.Y. UStO

(7l«)t72-4S03



6



^78 LA CONQ. DE tA CHINE,
d'ofer tourner feulement la tête contre leurs

Tirans, nVtoic autrecholè quede les obliger de

nouveau à nepas épargner leur ûng&leurs vies.

C'a été dans la Province de Canton que

les Tartares ont trouvé plus d'affaires & plus

d'exercice» depuis même qu'ils en çroy-

oient être les maîtres & il y avpit lieu de croi-

re (;Ue les choies pourroient aller encore plus

loin. La ville de Huchicheu eft une des plus

confidérables de cette Province. Ce fut là <

qu'une confpiration éclat ta tout d'un coup
contre les Tartares. On en avoit fait chef

unJioique l'on y avoit ççuronné pour ce

deffein» C'étoit un fanaeux vojpur , & c*é''

toit tout ce qu'il avoit 4^ Cpnâdérable,

Ceux dp Huchicheu y fur^ent t^^s malheureu**

fement trompez. Ils avoient pris les ar-

mes, croyant bien que ceux des autres Vil-

les ^en feroie^t autant , en l'ablbnce d^ Vice-

Roj , q\|î étbit allé' mener quelqnes trou*

p^s dans la. Province de Qu^n(|. Mais tou-

tes ces autres Villes d^eorére^t en paix,

& elles firent fagtmentv Celle-ci , qui fe

déclara il mal à prqpps connut bientôt fon

malheur & fk ifauce. Le voleur qu'elle a-

voît fait Roi , demeura voleur comme il é-

.toit. Il vola feulement avec plus d'autorité

ce miférsible Peuple , qu'il diQ^it obligé de

fouténir fa grandeur $ & de là il entreprit de

voler auffi, s'il.pouvoir, le? Tartares. Pour

cela , il traitt^ avec euXj^ & convint de leur

vendre fa Couroj^ne & fpn Etat de la viiie

de Huchicheu. Il fe vipt donc rendre chez

le Vice-Roi des Lettres qui gouvernoit la



leurs

erde
vies.

i que
^plus

çroy-

5 croî-

ccplus

is plus

fut là'

s coup

ait chef

jour ce

& c*é'

dérablc.

Iheureu'

j les ar-

ircs VU-

d^ Vice-

ues trou»

s/lais tou-

en pîûx,
••

^
qui te

^lîtot fon

^qu'elle a-

Otnc il e-

d'autorite

obligé de

irepiit de

es. Po>iî

k de leuï

ie la vuie

jndre chci

ivernoit l«

' Pro-

PAR LES TARTARES. 179

Provînce en rabfence du Vice-Roi des Ar-
mes. 11 lui remit tous Tes Ornemens>
Royaux ; & ce Vice-Roi de fon côté le

reçut avec tous les honneurs& tous les. bons

>

traittemens qu'il pouvoir efpéreit*

L*honnéteté de ce Tauare , qpî avoir il

bien reçu celui qui s'étoit venu rendre à lui»

fit prendre réfolutfon à un Prince de la fa-

mille Royale de traiter pour lui un pareil ac«^

comtnodement. 11 étoit demeuré caché

dans la Province y où il n*avoit pas vouin
recevoir aucune marque de la dignité Rova-
le, encore qu*il la méritât mieux 'que le Roi-
de Huchicheu. 11 avoir préteré la Couron»
ne de 6onze , qui lui lërvit aufS quelque

tems à cacher là qualité. Car il étoit recon-

nu de toute la Nation pour un des vérita-

bles Princes du fàng. Mais parcequ'il voy-
oit le péril qu'il y avoir à étie Roi , il ne s'*

empreilà pas de fè faire rendre cet honneur.

Il fe retica pourtant dans. la ville de Canton,,

où il demeura juiqu'à ce que les Tartares en
fuilênt aâèz près. Alors, H trouva qu'il lut

feroit plus fur de fe retirer ailleurs , & s'en

alla dans une retraicte des Bonzes. 11 y fut

bien reçu ; ces Solitaires qui parurent très

touet de fon infortune , lut promirent de
le cacher avec tout le fecret qu'il pouvoit ef>

pérer. Pour cela, î!s lui coupèrent les

cheveux , & ne lui en laifféreot Qu'une Coa«>

renne» quf eft celle que j'ai dît qu'il pré-

féra à toute autre. Ils Je vêtirent encore

d'un habit de Bonze. Ce Prince avoir vécu>

)u£|a'alors dans cette retraite afTez bien ca-

ché%
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ché, & les BoDzes lui avoient gardé uneet>
dére fidélité, n'y ea ayant aucun- qui l'eût

été découvrir aux Tartares : Mais il ne laiT-

fbit pas d*être toujours en allarme. Il ne
croyoit pas qu'une affaire pût longtems de-

meurer fecrette parmi tant de monde. Car
quelquefois il ne fe trouve pas moins de

cinq cens oa mille perfonnes dans une de

ces retraittes de Bonzes , qui font la plupart

gens à qui il ne faut pa» trop fe fier, à caufe

qu'Ms font profefTion d'une étrange verttr.

Ce Prince donc ,. qui fut que le Vicc-Roi

étoic une perfonne fi honnête *& de fi bonne
foi, réfolut, après luiavoir fait parler par quel-

ques-uns de fes amis, de fè piéfènter devant

lui. Il y vînt, & 1& Vice-Roi ne manqua
pas de le recevoir , &. de le traitter avec tous

les honneurs qu'il pouvoir Ibubaitter. Mail
toutes ces caref&s ne le rendirent pas plus af^

ibré qu'on, n'attenteroit point fur û perfon^

ne; parceque iufqu,es là les; Tartares avoient

toujours fait mourir tout autant de Princes

de la Chine qu'ils, en.avoient pu découvrir»

Il ed vrai, qu'ils n'en avoient point encore vu

denutre que lui venir ainfi fur leur bonne foi

le mettre entre leurs mains ,.. & ce ftit peut*

être par cette* confidératfon , que, pour

l'afifurer de lui, ils jugèrent feulement le de-

voir faire conduire dans la Tartarie. Mais
toujours colirut il un très graud rifque qu'on

lie s'afFurat encore.mieux^de fa perfonneen lui

ûtaat.la. vie.

i if- G H Ar
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C H AP I T RE XIIL

Etat des PortmgaUdiMacaô,
Ils /foient denteitret neutres entre lesCbinoh
^lesTartares.

heur crainte que les viâorieux ne fiffent
qutlque emreprife fur leur faille.

Ils en furent mieux traittez qu'ils ne pem*
foient. 'H.'»W«<»^ '

AVANT que de fortîr de la Chine , pour
voir ce qui fe pafSbit parmi les Rebel«

les quî sMtoient jettez en Mer, il efl à pro»
pos de rendre ralfon de l'état où étoîent a •

lors les Portugais de Macaô. C'cft une
place qu'ils ont dans les terres de la Chine,

&qut e(l une des meilleures & des plus ri-

ches habitations qu'ils ayent en toutes les

Indes. La Ville.de Macaô eft fîtuée en une
prefque Ifle , éloignée d'environ quarante

lieues deCanton, idontonen peut- faire tren-

te fur une belle & grande Rivière , & pour
les dix autres on prend ordinairement la

Mer. Macaô eft af&i connu par les Rela^

lations Bc les Voyages qu'on y fait de plu-

fieurs endroits de l'Europe. On. fera bien

aife feulement de fàvoir en quelle difpofition

pouvoient être fes habitans dan», ce grand

changement d'un Etat , duquel ils (ont tou-

jours en dépendance. Là ville de Macaô
ne fauroit fubfiikr que par la paix & la bon-
ne intelligence qu'elle doit avoir avec laChi-

noif & avec celui qui en ell le maître.: Cap
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outre les grands profits (ju'elle a dans tout

cet Etat, ce qui tut le Ibjet pour lequel il y
a environ cent ans qu'elle fut bâtie , & ce

qui Ta agrandie & enrichie. toujours depuis,

elle ne peut encore avoir fes vivres que de

la Chine. Aînfi, fans qu'il y ait d'Armée
qui l'afliége , n? qui vienne forcera renvei*

fer fes murailles , il faudra qu'elle périiTe,

autant de fois que ceux de la Chine voudront

fe donner la patience de la réduire par le

manquement des chofes néceii&ires. Tout
le teirain de Macaô n'eft qu'une grande

mailè de rochers* Ses champs 9 fes vignes,

fes oliviers , & généralement' tout fon né-

ceilàire ed dans la Chine. Il faut que

tout lui vienne de là , & elles ne peut rece*

voir d'ailleurs ^ nr par mer ni par terre , ce

'dont elle a be(bin pour fubiifter chacne

jour.

C'ed auiïï pour toutes ces raifbns que les

Portugais fe font toujours conddts fort dif-

«rétement avec les Chinois , & il leur a été

afld£ néceffaîre d'ufer de prudence & de cir-

confpeâion , pour fe maintenir fi longtems

parmi une Nation , qui ii'a pas fa pareille au

monde en défiances & en ombrages. Ce«

pendant les Portugais ont fi bien vécu avec ces

Peuples , qu'ils en etoient conlîdérez comme
de véritables Chinois $ & ils ibnt feuls de

tous les étrangers avec lesquels ils fè fbyent

pu réfoudre d'avoir quelque forte d'ouvertu-

re & de confiance. Auiïi s'en e(l il peu fal-

lu que , ce que les Chinois ont témoigné
d'amitié à ceux de Macaô , n'ait été caufe
^^'j de
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de. la ruine de cette Ville. Car plafîeur»

fols on y a été tout prêt de Hé déclarer pouv
eux contre les Tartares. On y eft cepen*

dant demeuré dans la neutralité durant toute

cette dernière guerre , après avoir confidéré

combien il avoit été périlleux d'avoir voulu
autrefois fecourir les Chinois contre de (i

puiiTans ennemis ; ce qui fe voit par les Re-
lations de la Chine. Mais dans la révolu-

tion générale de cet £rat , le péril étoit en-

core infiniment plus grand: carcomme tous

les Rois
, qui fe faifoieut couronner dans la

Chine , ne manquoient pas de demander
auiîitot raiïîflance & le fecours de Macaô^
il fe trouvoit toujours plufieurs de ces ha-

birans affei portez à entrer dans ce nouveaa
parti. Et ce fut ce qui arriva particulière-

ment à l'égard du Prince qui fut couronné
à Canton. Comme il y avoit eu de tout

tems une très étroite cdrrefpondance entre

ces deux Villes, ceux de Macaô ayant tou-

jours reçu beaucoup de biens de ceux Can-
ton , il fembloit pour cette raifbn que les

Portugais ne dévoient pas abandonner leurs

amis en leur be(bin. Cependant on de-

meura d'accord que tout le fecours qu'on

pourroit donner ne fèrviroit de guère , &
qu'il ne laiÛèroit pas d'attirer infaillible-

ment la ruine de Macaô. C'ed pourquoi

on demeura dans la réfolutîon de ne
fe commettre pas avec de ,ii redoutables en-

nemis.

Le Tartare eftîma tellement la prudence

de ceux de Macaô, de uc s'être point décla-

re*
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m contre lui dans cette gaerre , qo^ ce

iut depuis la feule confiâération qui l'empé*

cha de rien entreprendre fur leur Ville. Ce
n'ed pas que l'on n'y fût toujours en de

gandes allarmes^ OnTavoit que le Vice-

oi d'Armel de Canton étoit très puifTant,

& que c'étoit encore un homme entrepre*

-^nant
, qui ne fàifoit pas connoitre Tes def*

feins, & dont on ne pouvoir s'afTurer, pour

être de très mauvaifè jfbi. On le voyoît

encore paroître très fouvent en mer avec

un grand nombre de vainTeaux. Il alloît,

difoit it , donner la chailè aux Corfaires

de la Chine, le long de cette côte;, mais

il approchoit cependant aHèz près de h
ville de Macaô. DVlleiirs on entendoft

que les Soldats de l'armée des Tartares di*

foîent hautement qu'ils n'auroient pas beau*

coup de peine à piller Macaô , & que rien

ne les^ en pouvoit* empêcher. Enfin le Vi-

ce Roi
, quî n'éjoît pas moins ardent que

Tes gens à faire quelque entreprife quî lui

fût également profitable& honorable , ne laif-

ibit guéres les habitans de Macaô en repos

furies intentions qu'ils pouvoient avoir. Mais

entre plufîeurs chofes qu'on avoit. à ap-

préhender dans cette Ville , il y en avo:t

deux quî fembloient rendre fa ruine inévi-

table.

La prenriére étoit le bruit qu'il y avoit des

iréfors , & des grandes richelTes de Macaô.
Il y en avoit eu effedi^'einent en d'autres

tems : mais alors les mîféres & les guer-

iies> y avoient mis les choies en un. autre <^-

'
' i

'

tat..|
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tat. Toute Topulence de cette Ville con-
iidolt dans un grand nombre de riches & de
précieufes marchandifes que fes habltans ti-

roient toutes les années de la Chine , pour
tranfporter de là dans le Japon & les Philip*

pines, QÙ ils chargeoient enfuite l'argent en
barre. Mais depu s hui' ans tout ce com-
merce n'alloit j)lus. On n*avoit pu rien

enlever de la Chine à cauCe des guerres*

Il n*y avoit plus auiïi de liberté de venir

aux Philippines , depuis la rupture du Por*

tugal av«c la CaQille, & l'Empeceur du Ja-

pon avoit encore interdît aux «Crétiens

par desdéfenfes très rigoureufes toute for-

te de commerce dans fes Etats Ainiî >

tout manquoit alors aux habitans de Ma*
ca6 : car , pour tout autre commerce
qu'ils pouvoient avoir ailleurs, le profit en é-

toit peu confidérable , &* il n'étoit guéres

poffible de Biire quelque chofe (ans l'ar-

gent du Japon & de Manile. Tant s'en faut

donc que Macaô fût alors û riche

,

qu'au contraire , depuis huit années que le

trafic n'alloit plus , tout y étoit dans une tel*

le mifére qu'on ne croyôit pas que cette

grande Ville pût encore le maintenir long-

tems,

C'eft l'état où en font aflèx fouvent rédui-

tes toutes les Villes & Celonies qui s'éta-

blifTent dans les Indes Comme toutes leurs

inoifTons & leurs récoltes confident dans le

tranfport & le débit de leurs marchandifes*
en deux ou trois années que ce commerce
vient à manquer , tout<JL eft bientôt dans la.^ nécef"
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nécçfllté &la mifére. 11 eft pourtant vraî que
ces Villes marchandes fe remettent aufli en

peu de tems & fans beaucoup de petne, &
qu*il ne faut que deux ou trots bonnes an-

nées , où le trafic reviem à valoir
, pour y re-

voir aufiitot Tabondance. Cétoit là aulfi la

feule efpérance qui re(to:t aux habitans de

Maca6.
Cependant, quelque pauvreté qu'il y eût

en cette Ville , on ne lalilblt pas de Vcdl-

mer toujours très tiche , parcéqu'elle l'écoît

en effet peu d'années auparavant , lorsqu'on

l'année 1640. il y étoit venu de l'argent du

Japon en (i grande quantité
,
que les droits

du Roi qui le payent à dix pour cent , mon-
tèrent cette anoée à plus de quatre cens mil-

le écus. 11 falloir ainii qu'il y en eût pour

plus de douze millions, ce qui furpaffoittout

ce qui arrivoit toutes les autres années du Ja*

pon , & même on ne comptoir pas encore

celui qui* Y venoît de Maaile,d'oû ile(l venu
quelquefois plus de trois milions pour une
année. Ce que l'on dilôit donc des richef*

iès de Maca6 , étoit ce qui la menaçait da«

vantage de là ruine. Car le Tartare, qui fe

laiflbit aflèz ailément perfuadèr de cef bruit,

fans s'en informer davantage, croyoit qu'ef-

feâîvement il y avoit de grands tréfors ca-

chez: ainfi il ne doutoit point qu'il nefÛc ri-

chepourjamais, s'il pouvoir piller cette Vil le.

L'autre chofe , qui pouvoit donner beau*

coup d'appréhenfion aux habitant de Macaô,
étoit de ravoir que le dcilèin d'entreprendre

fur leur Ville, étoitJMie affaire qui n'avoit pas^ be-

que (
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befoio d*é(re rifolue au Confeil de TEmpe-
reur. Ils voyoieiit que tout ne dépendroic

que des caprices du Vice*Roi ^ homme am-
bitieux, entreprenant, & enfinviâorieux,&
qui commandoit des gens qu'il avoit accou-

tumez aux outrages , & aux violences, ils

étoient ainH en de continuelles craintes qu'-

ils ne vifTent bientôt les Tartares (attaquer

leurs murailles, & entreprendre le fac & le

pillage de leur Ville. D'un côté, il ne leur

étoit pas poliible de r^li fier fans fe perdre, &
ils ne pouvoient pas d'un autre coté ne pas

faire tous leurs ciForts pour fb défendre,

ce quiétoît rendreencore leur perte inévitable.

Macaô étoit très bien fortifiée , & pour-
vue de quantité de bonne artillerie. Ses ha«

bitans, auiii bien que les Soldats qui y é-

toiem , étoient tous gens de cœur venus de
TEurope, Ils ne prétendoient pas fe ren«

dre aux premiers traits de l'arc des Tar-
tares , comme avoient fait les Chinois.

Ils vouloîeut au moins leur faire achetter leur

viâoire, &- iôutenir le mieux qu'ils doUT'*

roient, l'honneur de leur Nation , en ne leren-

dant pas il tellement à des Barbares qui eii^

|tendoieut û peu la- guerre. Enân ils:

étoient rélôlus de faire bien connoitre aux

Tartares, que, s^its gagnoiem tant de vie*

toires , c'étoit qu'on ne les leur difputott

guéres , & qu'ils ne dévoient pas s'attendrei

de marcher par tout la monde à aulfi gran**

Uei( journées qu'ils avoient fait dans la Chine.

I

Mais d*un autre côte Màcaô ne pouvoit

{réfiQer qu'elle ne pérît infâilliblemeur* LeTatr

V,-. i'i " ^ ta-

^
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tare étoit le maître de la Chine , & , com-
me on a dit quMl faut ,

pour avoir des vi-

vres ,
qu'elle, dépende de celui qui domine

iur cet Etat, on voyoit que.n*y ayant pas

lieu d'en attendre d*atlfeurs , ni aucun

fecours qui la pût garentir d'un aufli puif.

faut ennemi , ce feroit bien une néceOité,

lor$qu*on feroit preffé de plus près , de dc«

mander à faire quelque accommodement.
Pour cela, il auroit fallu fe réfoudre à ouvrir

les portes au Vice-Roi, & à fe remettre à fa

bonne foi.

Mais ce Barbare , qui , pour être éloigné

de fix cens lieues de la Cour, ne s*étoîtgué-

rcs foucié de tous les ordres que l'Empereur

avoir donnez pour arrêter la licence des

troupes , fe feroit encore bien moins mis en

peine de piller éc de faccager, ôcde faire tout

le mal qu'il auroit pu à Macaô. Cependant

quelque péril quMl y eue à le recevoir , on

en voyoit encore un plus grand à ne le rece-

voir pas. Enfin le falut de Macaô ne dé-

pendoit que de la miféricorde des Tartares :

c*e(l à dire de gens qui n'en avoient guéres,

qui ne reconnoiffoient point de Loi , ni d'au-

tres obligations que celles qu'il leur plaifoit

de sMmpofer à eux-mêmes, qui ne tra-

toient encore que rarement avec les Etran-

gers , & qui le faifoient toujours de telle

lOTtt , qu'ils penfoient bien dès lors à ne

rien obferver de tout ce qu'ils promettoient.

Les Portugais avoient ainfi tout à craindre

des Tartares
,

qui leur faifoient tous les

jours mieux connoitre le mal qu'ils leur pou-

yoient
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•voient faire. Ils venoient fouvent lè faire

voir flflèz près de leur Ville , tantôt du
côté de la mer, éc tantôt de celui des tet-

rcs par où elle tient à la Chine. Et coin-

nieilsétoient les nvaitres du pays , à Tcx-

ccption de celte place feulement, il fembloic

à les habitans que les Tartares trouveroienc

toujours trop de raifons pour croire qu'une
feule Ville ne devroit pas lailfer imparfaite la

conquête atiMls avoient faite d'un û grand
Empire. Mais par Taffillance de D i e u

,

ceux de Macaô commencèrent à n'avoir plus

tant de peur des Tartares. Ou fut qu'ils

avoient dit ^ qu'ils ne vouloient point de
guerre avec leur Ville ,

qu'ils vouloient

au contraire que le commerce continuai

entre les deux Natioirs , ainfî qu'il fe fai«

foit auparavant avec les Chinois. Et pour
une fureté encore plus grande , ils envo-
yèrent peu de tems après à Macaô un aâe
autentique , par lequel 'ils déclaroient que
toutes les affaires du commerce feroient ré-

tablies comme auparavant , & que pour cela,

ils donnoient dès lors tout pouvoir & fureté

aux Portugais de venir à Canton , pour tout

ce qui concernoit le négoce , & de même
toute liberté aux Tartares de porter tou*
te forte de denrées & de marchandifes i Ma-
ca.ô.

Les Port-ugais furent alors dans la pen-
fée d'envoyer une Ambaflade aux Vice Rois
de Canton, ou s'il eût été néceffaire à l'Em-
jpereur même , afin d'établir la paix & la

liberté du commerce , de la manière la

\Tm,FL N plus
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plut; folemnelle & la plus propre pour en

rendre toutes les furetez inviolables. Mais
ils coniidérérent que toute cette côte de

Mer & les Rivières mêmes étoîent tellement

couvertes de Pirates , qu'il n'y auroit pas eu

de fureté pour leur Ambaifade, à moins que

de Tefcorter d'une puiiFance Flotte , & ils

n'ètoient pas en état de mettre en Mer un

û grand équipage. On eut cependant de

nouvelles efpérances que les aftaires iroient

toujours de mieux en mieux. Les Tartares

témoignoient être extrêmement fatisfaits que

les Portugais ne fefuffent point déclarez con-

tre eux pour les Chinois , & ils vouloîent

pour cela leur .faire voir par toutes fortes de

reconnoiilànces & de civilitez , combien ils

les eftîmoicnc dignes de leur amitié. Ce

fut atn(i que D i £ u préferva la ville de

Macaô.

CHAPITRE XIV.

LesTartar£sfe mettent tn Mer^ combattent \

les Cerfaires de la Chiner
Uft aecommodement qtion avoit prôpofn

eft rempu far la mauvaifi fit dit plttA

Rei.
'

€n eonn^it ce qt^efl un chinois.

Le ^/nie naturel de cette Nation.

LEs Taitares avoîent aînfî réduit fousl

leur puiffance toute la terre ferme de

\i\
t .'••

'•
»
^
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la Chine , mais ils u'étotent pas encore les

Maîtres des Mers, il faut ks y voir aux
mains avec les Gorfaires Chinois, lis n'y
auront pus peu à faire , ôc Us ne viendront
pas iV aifémenc à bout de ces nouveaux
hubitans d'autant de Villes flottantes

,
qu'ils

avoient de différentes efcadres de vail«

féaux qui courroient & écumoient touteg

ces côtes. Mais avant que d'entreprendre

les Corfàircs , les Tartares vouloient en-
core fe rendre les maîtres de rJiîe de
Hainam.
On découvre tout le long de la côte de

Canton un grand nombre de petites Ifles,

qui
, pour n'être léparées du continent que

par des rivières , ou n'être fouvent que de
grands rochers inhabitez , & peu éloignez
du rivage , font eftimées être encore de la

terre ferme de la Chine. Entre toutes ces
Ifles , il s'en trouve une plus confidérable,

appellée Hainam , éloignée d'environ qua-
rante lieues de la Ville de Canton , mais f!

proche néanmoins dé la terre frrme de cette

Province, qu'on la découvre fans peine d'un ^

bout à l'autre dans le beau tems* Le terroir

"

en efl très fertile , & produit abondamment
tout ce qui efl néceffaîre à la vie. On y
fait encore la pèche des perles qui s'y trou«

vent en afièz grand nombre ^ & il en vîene

quantité d'autres chofes rares & curieufes,

qui font marquées dans les Relations de la

Chine. Toute l'IOe n'ell pas habitée, &
ceux qui l'habitent ne font pas non plus d'u« -.

ne xnême Nation. Il y a en la partie du
Ni • Midi

''^'
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Mîdiun peuple tort grofficr, qui ne reconnoît

point les Chinois , & ne veut avoir affaire

avec eux qu'en ce qui regarde le négoce
& le commerce. £n 4a partie du Septen-

trion , il y a un aflèz grand nombre de

Chinois. On y voit trois Villes , huit vil-

lages , & plufïeurs autres maifons & habi-

tations réparées , & c'eft cette partie de

rilie qui e(l la plus peuple & la plus
^ riche.

Le Tartare vouloît encore fe fair^ recon-

noitre en cette Ifle , en forte qu'il ne reftat,

plus de Ville ni d'habitation de Chinois , où
il ne fût le Souverain & le Maître. On don-

na pour celaJes ordres à uji Général qui y
pa(fa avec une puiffante Armée Navale , k
nonobdant le peu de connoîiTance que les

Tartares euifent encore de la Mer , toute

cette Ifle fut bientôt réduite avec la même
facilité quje Tavoît éxé tout le refte de la Chi-

ne. Ce Général y établit une bonne gar

nîfon avec 4in Gouverneur Tartare , & re-

palTa ienfuitc en la Province de Canton^

chargé de gloire 6c de richeilès , car i! avoit

trouvé à profiter dans cette Ifle. Cepen*

dant pour reconnoitre fes fcrvices, quelque]

bien payé qu'il fût déjà par le burin qu'il a*

voit fait, on lui donna la charge de CapI*

4aîne Général des Mers que les Chinolsl

appellent le Haîtaô , & ce Commandant..!

pour faire là charge , fe remît aufîîtojj

' çn mer avec une Armée de fîx-vingts vaifj

lèaux.

C'.étoic Ton defFeln , aprcs avoir conqulsl
'

,
- rifle

^\

.
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î'Ifle de Haînam , de nettoyer toutes ces

Mers de Corfaircs. Ils faifoient dMtrange$

ravagés fur toutes- ces côtes , & principale-

ment dans la Province de^ Cinton
, qui,

comme le plus riche 6c le plus beatl

pays de toute la Chine , donnoic auilî

plus d'envie à ces Coureurs d'y tout

ravager. Les Tartares étoient bien réfo^

Itts d'exterminer toute cette Nation, mais
quelques efforts qu'ils fîflènt, il ne leur étcit

pas aifé de venir (îtot à bourde cette entre-

prife. Cette guerre navale leur pdrut mô*-

me étrangement pénible dans ces condmen»
cernens , où-iis n'étoient pas encore fort hsi^

biles gens de Meic. Car les Tartares , ceur
du Nort principalement qui ont conquis la

Chine , n'avoient vu la Mer que depuis qu"-

iis avoient'^traverfé tout ce grand Etat. Ec
ainfi , dans lepeu* d'expérience qu'ils en a»

voient , la feule penfée de' combattre fur c^
élémenf'leufdonnoirdela pear^ Par néCeir»

iité ils fe firent bientôt à toutes les fatigues

de la mer. Ils n'y furent plus malades , ni

en peine de la manière dont ils auroient à
combattre , 6c à aller en courfe > 6c ils

eurent même de très habiles pilotes.

Les Corfaires Chinois ne couroient pa$

les Mers feulement ^ ils* entroient dans les

Rivières qui fc3!nt en tous ces lieux très

larges &tfès profondes i Les premiers',

qui commencèrent à infeftcr ces côtes,

étoient quatre Chefs de Pirates fameux qui

s^étoient partage! en quaije Efcadrcs , en
chacune defquelks on tenoit qu'il y avojt

N 3. plus-

.
•

-
,
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)
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plus de dix mille hommes. La plupart é-

toîent fur ees Rivières, d'où ils pilloient&
enlevoient tout ce qu'ils pouvoient trou-

ver à ceux qui hahitoîent l'un & l'autre

bord. Et ils ne (è foucioient guéres de

hke à ceux de leur Nation plus de maux
que ne leur en avoknt jamais fait les Tar»
tares.

Ceux-ci cependant crurent qu'il leur fe-

roit plus avantageux de gagner ces Coifai*

tes , & pour cela , ils leur firent propofer

qu'ils oublirotent tout le pafTé , s'ils vou«

loient entendre à quelque accommodement.
Les Pirates ne lefuôfrent pas cette proportion.

Comme ils ne trouvoîent tantôt plus rien à

piller « ni fur leurs amis , ni fur leurs enne<

znis, ils étoient allez contens de ne faire pas

davantage ta guerre. Mars le Vice Roi des

Tartares ii'étott pas de fon côté fi bien dif-

pofé à faire la paix : ainfî Tamiiié ,
qu'il a-

voit promife aux Pirates , ne dura gu^res.

Dans k tems qu'on trait toit de tout cet ac*

commodément , deux Chefs des Corfaires

étoieni defcendus à terre pour conclurre

ce qui pot»rrort également fatis faire l'un &
l'autre parti. Mais , comme il y 'eut enco-

re quelque chofe , dont on ne convint pas,

le Vice-Roi ufant alors de violence , arrêta

ces deux Capitaines. Enfuite , il leur fit

commandement, fous peine de perdre la vie,

d'obliger tous les autres Corfaires de fe ve*

nîr rendre à fa difcréiîon. Ce procédé fi dé»

raifonnable n'auroît pas été approuve de|

Xunchi, qui n'entendoit pas que fcs Capi*

tai'
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d'une autre comme des Etrangers, les Tar^^

tares appréheiidoient beaucoup moins que
ceux ci le révoltafFent eu un pays fi éloigné

de celui où ils auroieuc laide leurs pères,

leurs enfans , leurs femmes , h le refle de
kur famille comme en otage , & en la puif-

iÀnce des garnirons qui yailuroient leurnuu^

. velle conquête.

On difoit aufll que le Vice Roi des Lettres

étoit encore Chinois de la même Province

de Loaotum, mais on n'en a pas été fi aûa*
- ré comme du Vice-Koi des Armes, dont la

cruauté donnoit en cela d'autant plus d'horreur

que c'éioit contre ceux de fa Nation qu'elle

&'animoît davantage.

Ce n 'étoit par aiicun ordre de l'Empereur

des Tattares , ni pour, lui plaire qu'il ufoit de

toutes- ces /iolences. Ce; Prince étoit bien

éIoigi)é de les commander, ou<îe les agréer,

QXh de ks permettre. Mais c'ed le naturel

des Chinois d'être extrêmement fiers, &
même à l'égard daceux de leur Nation. Et

c'eft pour cela qu'il n'y a pr^fque point de

milieu dans leur.maniéredeprocederlesunsà

Pégard des autres . 11 faut qu'ils foyent des Rois,

ou qu'ilsibyent des efclaves.llS'adorerontcom*

mena Dieu, un homme dont ils auront be^

£3in; & ils fouleront aux pieds, ainfi qu'un

rer de terre, ut> autre qui aura befoind'euXi

rOu ils rampent dans la dernière bafTefilë; ou^

ils traittent ceux quf font au deâfous d'eu»,

avec lî. dernière hauteur. Le pauvre ne fe

regarde que comme l'efclave du riche ; & le

d^e fait autant qu'il peut le petit Roi, & I»
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pèiît Tîran. Maïs ce qui eft merveîllcujr,

eft que chaque pariiCVilier puiflè fi bien faire

l'un & ràucre perfonnage félon îa formne
où il fe trouve. Car h un de ces miféru-*

blés vient en peu de tems à avoir quel-

que bien & quelque crédit , il e(l furpre»

nant de le voir aufiitot faire le riche Ôc

le grand Seigneur , autant quo s'il n'avoic

été autre toutt fa vie. £t il en efl d&
même du riche s'il devient pauvre. Ils font

admirables à s'accommoder à l'état où ils fer

trouvent ,
quelque nouveau qv^ïi leur puiile'

être.

Voilà rhiameur &' îe génie ât là Natioi?-

des Chinois , qui efl d'être durs & fans mi-
f^icorde à l'égard de ceux qui dépendent
d'eux. C'eft ce qui eft bien oppofé au natu*
rel des Tartares , & ce qui faîfoit encore^

mieux voir que le Vice-Roi des armes de
Canton, & ceux de fes Soldat» qui étoienr^

ks plus emportez , étoiem autant de vérita^^

blés Chinoîs*^ Les Tartares, pour leur hu«
meur , approchent plus de plufieurs peuples de
l'Europe, Ilslbnt^afïèz ardens & promts à*

fè courroucer , & leur colère même s^m-
pôrte quelquefois', lorsqu'on leur réfille,*

particulièrement en ee qui regarde kurs phU
firs. Car alors ils n^entendent plus raifon ^
& c'eft ce qui a fouvenrfairperdre ta^eà? plti-*

fîeurS'Chinois qui^vouloîent^empôdier qi'ilr^

ne feurs enlevafîèntleur femmes. Mais ccs^

éèfordres font a^ez ordinaires dans toutes les)^

Armées de l'Europe. Les Tartares aurefte^

Q^almitit pas à r^andee le fang pour Ieu9

^
N

S'- pJaifir»

4,
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plaifir. Ils n*ont pas l'ame meurtiiére juf-

qu'à ce point & font encore plus éloignez de
bledcr & d*oucrager ceux qui ne les auroient

point ofienfez, ou qui ne fe mettroient point

en état de leur rénder & de fe défendre

,

comme faifoit par tout le Vice-Roi, & ceux

qu*il commandoit, qui neceflbientdefairedes

mailàcres par tout . Pour cela , on prenoit

garde que les plus retenus & les plus raifon-

nables de Tes Soldats étoîent de vérita-

bles Tartares , qui paifoient aufli pour

vaillans&pour gens de cœur; pendam qu'on

rci^ardoit la cruauté des autres qui n*avoient

aucune raifon, comme des marques de leur baf-

feifeÀ leur lâcheté.

Audi le Vice Roî avec toute fa fierté,

n'en a-tîl pas mieux fervi r£mpereur des Tar-
tares: on ne croîroît pas les maux que pro-

duint la mauvaife conduite du Vice-Roi dans
1 entrepr^fe qu'il fit de réduire les Corfaires

par la fofcc. Ils couroient , comme on a

ék , les Mers & les Rivières y au nombre
de quarante mille partagez en quatre Ëfca*

dres : inaîs ils avoient déjà cefTé toutes for-

tes d'hoililitez 6c s'étoient comme rendus

aux offres . qu'on leur avoir faites de la

paix, éi deux de leurs Chefs étoîent defcen-

dus à terre pour conclurre ce dont on é-

toit demearé d'accord « lorsque le Vkc*
Roi, homme uns foi Se fans parole v 1^
fitarrê(!ef« Ce qu*il leur démandoit , fous

peine de perdre de la vie , à^Qbit<^et tous les

autres Corfaîfes de & foumettre , n*avoit

ni feus m r«lba. il si*^ir, pas en leur

ou-

/
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pouvoir de réduire les autres , & ce -n'é*

toit pas là la paix qu^on leur avoir oflfer-

te. Auflî la roauvailc foi de ce Vicc-Roî
commenç a-t-elle d*aHumer un cmbrafement

,

que ni lui ni beaucoup d'autres n'éteignirent

pas (itot , encore qu'ils fuITent au milieu des
'

eaux*

On ne peut exprimer I^ fureur de ces Pi-

rates , en apprenant le procédé du Vice-

Roi* 11 ne leur manquolt plus que de favoir

conduire leur colère , ot d'exécuter avec

autant de fermeté les réfolutions qu'ils pre-

noient , qu'ils étoienr promts en ardens à

les faire paroître. Ils recommencèrent leurs

premières hoftilitei ,
plus forts êc en plus

grand nombre que jamais. Car cette der-

nière violence du Vice-Roi avoir mis l'ai lar-

me par tout » enforte qu'on ne voyoit de

toutes parts qu'embarquemens & vaiilèaux

qui couroient les Mers & les Rivières* Ou
tient qu'il y en avoit plus de deux mil-

le. On ne fait pas le monde qui étoit

deffus : mais le nombre en étoit par tout

très grand. Et quand il n'y auroît eu que
cent perfonnes fur chaque Vaifïèau , tant

Mariniers que Soldats , c'ètoietit deux cen«

mille hommes fur ces deux mille Na.
vires; ce qui faîfoît un nombre formi-

dable, & qui pafTe cdul des Flottes ordioat-

tes. Ledeflèindetoutcemonde^tok de déli-

vrer le p^ys de latiranniedesTartares ,qui leur

devenoît plus terrible & plus redoutabte.de-

puis la trahîfon du Vice Roî. Un malha-

tttle Minière rendoit ainfi toute la Nark>ji

^ ^ N <5 » * . - odleu-

^.
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•dteufe , quelque elUmable qu'elle pût être

ë*ailleurs.

Le Vîce-Hoî' , pour ne pas reconnoitnr

qu'il auroîc nfial agi, ne témoigna pas remet-

tre fort i en peine de tout le grand appareil'

des Gorfaire9% C'étoif^ibn humeur d'être

bien aife qu'il f eût toujours des occafions de

faire parottr'e là valeur , âf>d'en faire naftre

encore, afin de nVn pas^ manquer. l\ étoit

vaiUsmtà la>vérité, ^ afièz heureux dans ùs
entpeprires>, mais (h cruauté <&fà mauvaifefui

décréditoienfe & rabattoient bien tout' ce quf

poovoic lulv^oquérir^de la. gloire*

G H A.P l TR E XV.

£# Hce.' Rotifrkîe la Faiffioux.des CorfaU
rer;^ k*f ils- reviennent en plus grand nom*
ère., pilleut ^ ravaj^ent lePays^ ^~'c(ut»

tttaîgnentUsCbinm de quitter Cbahit deTar*

tare- qu*.ilsavaient pris*

Mk attaquent la Ville de Canton , d*o^ ih

fint tepostHez ^ar k Vifej» RoLdes. Let*

treti^

lÊ ET-Vîce^ Roî de C^torp , étoît^ engagé
•*-^ à réduire dèformais-Ies Corfaircs par là

voye d^Sîarfflesv G'eft pourquoi-, comme 3

foyoîr leurs foraesgroffir tous les jours , il

ff- hS^a^ auffi^de mèttT& «!' Mer une- Armée
^- ctnqoîmte Vtiiflfeau» ^ montez- diireuii

mliMl^ :i. S^iM.
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jproîr donné fes^ ordres , il sVmbarqua avec'

ceux de fes Soldats , dont il s'oilùroit le*

pjus. Ils alloîent à une guerre , dont ils a-
oient peu d'expérience. A l'éxem^îie ce-,

pendant du Vîce-Rol , Ks montèrent fur les

Vaiffeaux^ avec beaucoup de réfolution de'

iùppléer par leur valeur au peu d'intelligence

qu'ils avotent'de cette nouvelle manière def

combattre. L'embarquementfbt promt,& fd

fit avec tant de feCret ,
que les Corfaîres"

n'en eurent aucun avis. Aînlî lé Vict Rot
à la faveur de fa bonne fortune iles furpnV

.

dans le canal d'une Rivière , où la multitu-

de de leurs Vaiflèaux leur fut plutôt un embar-
ras, qu'un avantage fur le petit nombre de
ceux qui les vcnoient combattre. Comme"
ils fe trouvèrent furpris , il ne leur fut pas"

poffible de s'étendre en Mer , comme ils aui»

roient voulu ,
pour envelopper leur enne»

mi. Cependant les Tartares quelque ap*

prentifs qu'ils fuflènt fur la Mer , vinrent à'

eux en fi bon ordre , & choquèrent les pre-

miers qu'ils trouvèrent avec tant de vigueur;

qu'ils les mirent bientôt hors^ d'état de com-
battre; Le relie n'ayant pas eu le tems de fé^

reconnoître , nî de fe mettre en aucune-or-»

donnanccn'eut pas môthe lieu de pouvoir faî-i

re une retraite , ni de prendre là fuite. Car
le Vice* Roi tenoir l'cmbouchtire de h R£^

viére ^ & leur férmoît par lï le çaflàge^

Pour achever-au plutôt û, vîdtoife, il ne tar*

da point omettre le feu à feurs Vaiffcaur,

& dans ce dèfordfe , ceux qui ne voyoîent

nasgTLfe fatuver ; achevèrent eux-mêmes leur

^
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déroute. Car ce ne fut plus qu'une con*

fuHon de gens qui fc jettoiem dans la Mer
pour gagner s*ils pouvoient un des bords du
Fleuve, & de toute cette grande multitude, il

n*y eut que ceu;L-là qui écnappérent de Tem*
bramement.

Le Vicc-Roî , après avoir vu fa vîfloîre

alTurée , tâcha feulement de conferver cent

meilleurs de leurs Navires , & acheva de bru*

1er le refte. De là il revint triomphant à

Canton , où s*étoit fait rembarquement , &
pour marque de triomphe, il faifoit tirer a-

près lui les cent vaifTeaux des Corfaires.

Ce ne furent à fou arrivée que cris de joye de

toute cette Ville'.qui le faluoitcomme fonLibé-

Tateur,& comme celui qui ôtoit déformais tou-

te Tappr^henfion qu'elle avoit de ces Pirates.

II e(l étrange cependant que les Chinois

de Canton applaudîfT^nt ainfi aux Tartares,

ftir la viâoire qu'ils venoîent d'emporter con-

tre les Chinois , qui combattoient pour la

liberté de la Nation , & il y avoit bien

qiielque fujet de penfer que toutes ces ac-

clamations n'étoient que des feintes èc de

baffes complaîfances de la fervitude de ces

peuples. 11 e(l pourtant certain que leur jo-

ye ecoit véritable , & que fans déguifement

ils iîJlicitoîent les Tartarcs de leur viâoi'

re. La raifon qu'ils en avoiênt , étoit k eau-

fe des maux horribles qu'ils fbuifrofent de

ces Coriaires. Car ils couroient& lesMers &
les Terres ; ils défoloîent & les Villes & la

Campagne , & ne donnoient aucun relâchel

aux peuples de toute cette Province
,

qui éf

to»; lïT
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toicnc tous alors fournis aux Tartares,

Saus ces Pirates , après avoir fouffcrt tout

les maux où en fout rédoictfi des Ville»

pillées & faccagées par des barbares , chacun
commençoit à regarder déformais fa mau*
vaifc fortune,comme une tempête qui <6to\t

tantôt pafHfe. On laiflbit les morts a<

vec les morts , & tout ce qu^on avoit

fouff'ert , étoit regardé comme une chofe
où il n*v avoit plus de remède. On ne
voyoit clans tout le pays que des têtes ra-

fes , & tout le monde vêtu à la Tartarc.'

Bon gré , mal gré , il avoit falu recevoir la

Loi du viélorieux. £nfin , en fe lailîànt

déformais gouverner en repos , il n'y a*

voit plus de grands maux à foufih'r du côté
des vainqueurs.

Mais fî c*étoit fait avec les Tartares , ce
n^étoit pas encore fait avec les Pirates. C'é-
toient de nouveaux Tirans & d'autres Bir*

bares qui venoient fans ceilè renouyeller

tous les maux que ces miferables peuples avo-

ient jamais pu fouffrîr. lis ne les outra*

geoient au commencement que par des in*

jures& par des reproche» ; Qu'ils étoient des là*

ches & des traîtres d'avoir abandonné leur Roi
k leurPatrie à desTirans,comme 11 eux-mêmes
eaiTent fait choix de . ces nouveaux Maî-
tres. Des injures , ils en venoient aux

coups, & à tous les mauvais traitemens qu'ils

pouvoient. C'étoit une fureur & une rage

qui paiïc^t tout ce qu'avoient pu encore

faV les Tartares. Ils les obligeoient après

lottt de lepxendre le premier habillement

i .

^
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de Chinois , & pour les faire mieux rc^

connoitre , ils leur faiToîent porter leurs lî-^

vr^es. Enfin , après avoir tout pillé &
tout faccâgé j ils fe fortifioîent en quelque»

poftes , on ils prétendeient fe bien défendre

contre les Tartares , mais ce n'étoic que
pour leur donner lieu de venir pitkr & fac«

cager une féconde &-mie troifiéme fois

ces miférables habitans : car le Vfce-Rci

n'avoir pas plutôt fu ce qui s'étoit pafTé enf

ces lieux , qu'il y revenoit fai^e plus de mal

que jamais , & s'il arrivoit que les Corfairey

fiflènt quelque réfîftanee , c'ctoit alors qu'il

s'animoît encore davantage; Comme il s'o-

piniâtroit à emporter tout ce qi^'il entre-

prenoit, tôt ou tard il en-demeuroit levido*

rieux & le maitre, & pour les Pirates , lors-

qu'ils Voyoient qu'ails ' ne pouvpient pas dé-

fendre ceux qu'ils- dévoient- iî 'bien mainte*

nir , ils reprenoient la Mer ,- & abandon-

lîoientdelaforte ces miférables à la rage d'uiï

etinemî , <}ui ne s'attendoit pas de trou^

ver enccwde la réfiftance parmi des^gerw

qu'il croyoit ne devoir pas avoir feulement

la force de fe mouvoir. Ainfi , comme il né

trouvoît plus de Corfaires <, dont il fe pût

vanger , il puniiToit les innocens'pour le?l

coupables. Une lui plaîfoit pas d'cntendr^i

d'autre raMbn. C'étoit aflTei que fa rage

Êc ùi fureur lui fiâfent des Criminels de C£^

miférables..

Les» Corfaîres rcveiîoiem jufqu*â deuiu&l
^rois'foîs faire changer d'habits aux peupRîl

4c4a.Provîace de Canton^ ^ aucaut de fci^l
) v<
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ks Tariares fuivoient après eux, quî nefô
iaiToient point de renouvel 1er toutes les cru'*

autez & les inhumanité! qui fe pouvoîent e^

xercer contre des rebelles. C'étoit donc là

le fujct qu'avoient les peuples de toutes les

Villes & habitations qui étoient le long de
ces rivages , de faire paroitre tant d'avertion

des Corfairej» , & enfuite tant de joye de
leur défaîte , dans la penfec qu'ils en fe-

roient déformais délivrez : car àTégard des

Tartares , après ce qu'ils en avoient fouf-

kïtj il leur fembloit qu'ils n'avoient plus

de mal a leur faire. Ils. leur témoignoient

aiufi autant qu'ils pouvoient la part qu'ils

prenoicnt à leur viéloire. Et ce fut pour
cela qu'ils donnèrent tant d'applaudiflè*

mens au Vice - Roi à fon entrée à Can»
ton , lorsqu'il le: virent revenir vidlo»

rfeuXi^de. leurs plus redoutables ennemis.

La grande déroute de ces Corfaires arriva

peu de tems après, la rédudion de la ville de
Canton. On ne l'a. néanmoins rapportée

qu'après avoir achevé la conquête entière

de la Terre ferme de la Chine , pour garder

quelque ordre dans ces guerres de Terre &
de Mer , que les Tartares ont eues^vec les»

Chinois.. Les Tartares -avoient pris la ville

de Canton le 20. de Janvier 1647. & après'

avoir employé quelques jours à pourvoir à.

tout ce qui étoit nécefïàîre pour le gouver*

aement de cette Ville , & de toute la Pro-

yittipe , le Vice-Roi fe mit alors en mer , où»

il'^porta celte grande viéloire fur ks Pîra-

Ite^, vers.ia fia de Février de4a môme alig-

née»
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née. De là , comme il ne trouvoit plus d •

ennemis à combattre dans toute cette Pro«

vince , ii étoit paiTé à la Ville de Xaochin
pour s'en rendre le maître , & de tout ce

qui tenoit encore dans la Province de Quan*
ii. Ce fut là que Gueyvan défit les Tarta-

res, fans pourtant que ce Prince tirât aucun

profit de fa vidoire : car le Vice - Koi
demeura vidorieux en un fécond com-
bat , & enfuite maître de la ville de Xao*
chin.

Ce fut aufil en ce même tems que Peli*

paovan ,
qui étoit comme le Prince Souve-

rain de ces Provinces , rapella le Vice-Roi

de Canton, de la Province de Quand, dont

il lui avoit auparavant confié la conquête.

Il prit le prétexte que ûl préfeuce étoit né*

ceflkire en la Province de Canton , pour y
réduire les Corfaîres: Car, comme la Re-

lation en parle , ce Vîce-Roî y étoit de re-

tour au commencement d'Avril de 1647.

& il ne parole plus qu'il retournât depuis à la

conquête de Quanfi. Ce fut ainfi un autre

Général qui acheva de réduire cette Provin-

ce , jufqu'à ce que Gueyvan ne tînt plus la

campagne. Les Tartares qui n'étoient pas

accoutumet à perdre des batailles contre les

Chinois , avoîent été lènfiblement touchez de

la déroute du Vrce-Roi à Xaochin; &Pe-
Ijpaovan, qui étoit comme le Roland de la

Tartarîe, l'avoit été plus que tout autre, ce

qui roblîr>ea de rappeller ce Commandant,
On croit auffi qu'il n'auroît pas recouvré fi-

tôt les avantages qu'il avoir perdus dans cet*
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te déroute, s*il n'en eût témoigné fes rcf-

fentimens , en donnant auffuot d'autres or-

dres, pour legouvernement de cette Provin»
cedeQuanfî.

Dans le tems que le Vice Roi des Armes
de Canton étoit éloigné de fa Province , le

gouvernement pour les affaires de la paix &
de la guerre en avoit été remis au Vice- Roi
des Lettres. C'étoit une perfonne plus fage

& plus intelligente dans les affaires, mais fur

tout, très ïéiéepour le fervicc de fon Prin-

ce, & capable de maintenir fon autorité par*

mi fes nouveaux Sujets. Il n*étoît pa$

moins vaillant que font Collègue, encore qu'il

ne fût pas û fier ni fi ardent. Il avoit avec

lui des troupes de Cavalerie âr d'Infanterie,

autant qu'il en pouvoît avoir befbin pour
la fureté de là peribnne , & pour tenir la

Province en paix. Cependant les C^orfaî-

res devenus encore plus furieux depuis leur

dernière déroute s'étoient railiei , & fe te*

noient prêts pour quelque grand exploit;.

& pour lors, comme ils furent que le Vice-

Roi des Armes étoit occupé ailleurs avec la

meilleure partie des troupes , ils crurent que

le Vice-Roi des Lettres ne pourroit pas dé»

fendre la fîlle de Canton , avec le peu de

monde qui lui refioit lis prirent donc la

réfolution de la venir attaquer. Ils en ap-

prochèrent un foir à une heure de nuir, &
d'abord ifs mirent le feu à un grand nom-
bre de Vaiffeaux qui ctoient fur la Riviè-

re, dont une partie étoit aux Tartares , &
Tautre aux habitans de la Ville. L'cmbra-

• ic-
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tement fut fi grand- en peu de tems

, qu6
ce fut pour tous ceux qui en étoient proches,

un grand jour , au lîeu^ d'une nuit. Tout
ce qui fc trouva de Vaifïèaux , tant au port

que fur la Riv'ére fut confumé , à la réfer*

ve de quelques uns qui étoient à couvert fous

r^rtilleried*un boulevard, dont on n*ofdpas«

approcher de ii près.

Les Corfaires , qui tcnoiem leur viâoîre

apurée , croyoient déjà en faire les feux de

joye, & poupfeire mieux connoitre qu'ils é-

toient les maîtres de la Ville y ils envoyèrent

faire favoir à les habitans qu'ils y alloient ve^

nîr mettre tout à feu & à fang, & qu'ils n'y

laiflèroîent tête d'homme vivant
, pouf

Jeur apprendre ce qu'ils avoient gagné de

fe rendre aux Tartares , contre la ûdé-

lité qu'ils devoienti. » leur Roi & à leur

Patrie.

Les habltafiis de Canton, fe crurent alors

perdus ; mais au moins fe réfolurent-ils à fe

bien défendre. Ils foutinrent vîgourer.fe-

ment ceux qui lei» venoient atraquer. Les

CWnoîs
,
particulièrement ceux de la Pro-

vince de Foquien , dont il y en avoît alors

pluHeurs à Canton , fe battirent comme des

f^ens extraordinairement animez. Ils Té-

tôicrit d'autani plus, que comme il y a u-

ne jaloufîe mortelle entre les a peuples del

ces deux Provinces , ils favoient que les|

Gbrfaîrcs étoient tous de celle de Gan»

ton.

Ce fut aulfi en cctie occaiîon que la va»

jBeur &.la psodence du Vice-Roi des Lst^l

ticsl
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(rcs firent voir que ceux qui font dans les

charges & les emplois des affaires civiles ne
laîfTent pas de favoir encore gagner àQg

victoires. Ce qu'il fil d'abord fut de raffu-

rer ce peuple qui fe crayoit perdu , & pour
cela, il leur ordonna de fe retirer dans leur^

maifons , & d'y dormir- en toute affurance.

A l'heure même pour faire mieux voir com-
bien il fe tenoit fur de fe« forces , il fortit de
de fon Palais , & voulut qu'on en laifTat les

portes ouvertes, & fans aucune garde. Il

fut de là aux portes ^e la Ville, qu'il fit tou-

tes ouvrir. 41 y mit en chacune des Capi-

taines dont il favoit qu'ils les défendroicnt

bien II fit en fuite retirer tous les embar-
ras des rues & des places, afin que la Cava-
ne pût aller 6c venir fans trouver d'obftacle

qui l'arrêtât. Après avoir pourvu ainli au
dedans de la Ville , il monta â chev4il , &
s'en alla à la tête de fes gens fe ranger fur

le rivage, réfolu d'y bien recevoir les alTaîl-

lans. On ne tarda guéres à efcarmou-

cher. Ce fut avec alïèx de chaleur de part

cî d'autre. L'artillerie & la moufqueteric

faifoient grand feu des deux càtci : mais fur

tout celle des boulevarts de la Ville , qui

coula à fond en peu de lems pîufieurs Bar-

ques & Navires des Corfaires , avec gran-

de perte dÉ leurs gens. Ces Aflàillans,

qui n'avoîent pas privu qu'on les dût fi bien

raevoir , ne penférent pas à pouffer plus

avant leur emreprîfe. Ils fe retirèrent , ouplu-
ot ils prirent la fuite , & ce ne fut pas une
etite joye pour ces habltans; non plus que

de

J
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de voir qu*ils avoient un Gouverneur aufîi

capable de défendre leur Ville, qu'il l'étoitQ'y

maintenir Tordre & la juflice.

On a remarqué qu'entre les Navires qui

furent brûlez en cette rencontre par les Cor-
faîres , il fe trouva un vaiflèau d'un Roi tri<

butaire de la Chine
, qui avoit maintenu la

liberté de Tes peuples en payant tous les trois

ans un tribut affez médiocre, pour marque
feulement d'hommage & de reconnoilTan*

ce. Ce vailleau, qui alloit pour lors porter

le tribut à Pequin , fe trouva malheureulè-

ment dans le port de Canton. 11 y avoit

environ Ht vingts peribnnes avec l'AmbafTa'

deur , dont il y en eut quarante qui furent

noyez ou brûlez , dix ou douze autres fu-

rent faits Efclaves par les Corfaires
, qui

les mirent auiTitot à la rame pour les aider

dans leur retraite; & les foîxante & dix au*

très échapérent à la nage. Les Tartares

les reçurent avec afTei d'humanité , &
leur donnèrent tout ce dont ils eurent be-

foin jufqu'à ce qu'ils euCent trouvé moyen
de s'en retourner en toute fureté en leur

pays.

ti^ *'j-eî.->

y

C HA-
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pludeurs belles avions à ces Ndgres djtis

le combat où il repoufïh les Corfaircs , vou-

lut, aulTi bien que plulieursautresTartares^Icur

en donner des louanges publiques , & ne fe

contentant pas de louer 6l d*ellimcrr leur va*

leur , il voulut même leur faire un fediu.

C'éft là qu'on vit ces Nègres donner des

marques de leur Religion ,
que la Relation

n^a pas cru devoir obmettre. Us^toient dans le

tems du Carême , & ils ne voulurent pas

manger ^des viandes qu'il leur • avoir fait

fervir. Après avoir fu la raifon qu'ils a-

voient de ne point manger de chair, il les en

edima davantage , & donna de nouvel les lou-

anges à leur foi & à Tobéidànce qu'ils ren-

doient à leur Religion. Les autres Tartaresen

irent 4e même , & témoignèrent qu'ils eAi-

xnoîent encore plus cette aâion des Né«
grès

,
que tout ce qu'ils avoient fait dans le

combat.

t.
D I E u ne laiffa pas auffî la générofité de

ces Chrétiens fans récompenfe. Il fit peu

de tems après un miracle en leur faveur , &
les Tartares l'obfervérciit , & y applaudirent

à la .gloire da la Religion Chrétienne & Ca*

tholique. La chofe arriva de la forte. Les

Corfaires , quatre jours après qu^ils furent

repouflèz de Canton , y revinrent donner un

nouvel ailàut , avec encore plus de fierté

& plus de fureur qu'ils n'y étoient venus

auparavant. Aulieu que la plupart n'avoient
i

alors combattu qu9 dedeffus leurs VaiiTeaux,

ils defcendirent à terre cette dernière fois,

& «Vivancéj:e;itsive$; toutes leurs forces poar|

comi
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forcer la Ville. Les Tartares les (butin*

rent à leur ordinaire. Ils étoient encore
commandez par le Vice- Roi des Lettres.

Le combat fut opinâitre également de part

& d*autre depuis le commencement du jour

jufqu'à midi; & il demeura un grand nom-
bre de morts fur la place , parceque ce ne fut

durant tout ce tems qu'un grand feu de toute

Tartillerie joint à une grêle continuelle de Û6*
ches & de traits.

Les Nègres, qui combattoient parmi les

Tartares , ne manquèrent pas de bien foute-

nir Tedime qu'on avoir de leur courage , &
pour faire encore quelque chofe de glorieux

à la Religion qu'ils avoient profeuée , ils

voulurent au milieu même de tant de bra*

Tes & de n vaillans Soldats fe fignaler enco»

re , & paroitre toujours par tout où le péril

étoit le plus grand. La viâoîre demeura
enfin aux Tartares. Les Corfaîrës fe reti-

rèrent en dèfordre dans leurs Vaiffeaux , &
prirent la fuite. On vit enfuite le champ
tout couvert de fang & de morts de toutes

parts. Les Tartares auffî bien que les

I

Corfaires y avoient bien perdu du monde.
|Il n'y eut que les Nègres , qui s'étant tous

raflèmblez ,
parurent avoir été invulnéra»

Ibles en cette journée. Il n'y en avoit pas

un feul de blefTe, ni d'offenfé en aucune
forte. On ne voyoît pas feulement que
Iles armes des ennemis les euffent touchez

,

w ils étoient cependant au nombre de
|dcux cens qui avoient combattu dans le

plus grand feu , & où l'orage des flèches âc

Tm.FI, O de«



^14 LA CONQ. DE LA CHINE
des baies de moufquet avoîc faîc pérîr plus

de monde. C*étoi( un étonnemem extraor-

dinaire aux Tartares qui étoitnt tous té-

moins de toutes leurs belles aâions, & ce pro-

dige ne donna pas peu de crédit parmi eux à

la Religion des Chrétiens. Les Nègres ne

manquèrent pas de reconnoître cette faveur

quMis venoient de recevoir de Dieu. Ils

allèrent à Theure même, du lieu où s*étoit

donné le combat , fans quitter leurs ar-

mes, lui en rendre grâces dans l'Eglifeque

]es Pérès Jéfuites ont en la Ville de Can-

ton.
' Dix jours après cette (econde déroute dt$

Corfaires devant Canton , qui arriva au

commencement d'Avril de 1647. il parut de-

vant cette Ville une Armée Navale des mi-

lices qu*avoit autrefois commandées le fameux

Icoan. C'étoît une partie de celles dont il

«voit fait offre aux Tartares, lorsqu'il fut ar-

tùié , romme on a dit plus haut. Il n'ya-

volt pas plus de foixante & dix Vaiflèaux,]

maïs qui étoient tous en très bon état
,
pourvus

de tout ce qui étoît néceflàire , & avec un

grand nombre de Soldats & de bons hom*

mes de Mer. Tous ces gens fe venoicntl

prcfenter aux Tartares avec leurs VaiiTeauil

, pour fervîr dans la guerre qu'ils avoient aj

lors contre les Corfaires. Ce n'étoît pourj

tant que la moindre partie des milices d'Ij

coan» Tout le refte qui avoir pu s'échap

per des Tartares, étoit allé fe rendre aved

ks autres Corfaires. Dans le tems que cet]

te Flotte arriva devant Canton , le Vice
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Roi des Armes revenoic de la Piovinco

de Quanii , comme nous avons vu que Peli-

paovan Ten avoir rappcljé. Er il n*eut plus

depuis d*autre emploi que contre ces Pira*

tes qui lui donnèrent aulTi alTei d*alfki*

res , pour lefquelles Pelipauvan ne pou-
voir rien faire de plus à propos que de le rap-

peller.

A peine donc le Vice-Roi étoit il arrivé à

Canton ,
qu'il eut avis que les Gorfaires,

qui s*étoient rejoints , avoient fait une dcf-

cente, où ils s'étoient rendus maitres d'une

grande Ville, appellée Xunié, dloignéed'u*

ne journée de Canton
5

Qu'ils failoieut de
plus forti*fier cette Ville , où ils paroîs-

foient bien réfolus de fe défendre. C'étoit

afTex pour revoir bientôt le Vice- Roi en
campagne. Il donna donc ordre au même
tems de tenir prêts cinquante Vaiflèaux.

Mais il ne voulut point fe fervir d'aucun

des Vaiflèaux des gens d*Icoan , parcequ'iï

vouloir qu'on fût que fa valeur fe pouvoît

bien pafler de tout ce fecours étranger. Il

fut ainfi auffitot en Mer avec ceux de fc$

meilleurs Soldiiîs, & il fe promettoit de
traitter fi bien les Gorfaires , qu'il ne leur

prçndroit pas une autre fois envie de le ve-

nir vifîter de fi près. Il n'étoit pas encore

bien loin ,
qu'il rencontra cent de leurs

barques. Ce font des Vaiflèaux de guerre des

Chinois , aflei grands ; mais de peu de for-

ce pour pouvoir foutenir un combat, lis

étoient la plupart chargeide paille, & d'au-

tre matière propre pour le deflèin qu'ils a-

O 2 voient
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voient de venir brûler les Vaiflèaux des gens

d*Icoan , fur ce qu'ils favoienc qu*ils étoient

en fureté, ôc ils fe vinrent faire brûler eux*

mêmes : car la bonne fortune du Vice-Roi

les aborda tout à propos pour fe fervir con-

tr*eux de ce qu'ils portoient pour aller brûler

leurs ennemis.

Le Vice Roi tout glorieux de cet avanta-

ge qui s*étoit ainfi prélënté , fans qu*il lui en

eût coûté beaucoup de peine , ni beaucoup

de tems, pourfuivit fa route , pour joindre

le gros des Corfaires. Il trouva qu*en effet

ils s'dtoient rendus maîtres de la ville de

Xunté , qu'ils s*y étoient renfermez , &
qu'ils faifoient mine de s'y vouloir bien

défendre. 11 fe jette donc à terre , & fans

perdre le tems , ni confulter autre chofe que

fa colère , il fait donner l'aflàut. Les Cor<

faires à cette première attaque , bravèrent

toute fa fierté , ôc l'obligèrent de penièr a-

vec un peu plus de loidr, comment il fe

prendroît à une féconde* Il y revint peu

de tems après , avec plus d'ordre, &
toujours aulll ardent & auifi animé.

Il ne gagna pourtant rfén en ces de af

fauts, & il perdit au contraire beaucoup de

monde.
Ce Tartare fe dèfefpéroit de fe voir fi bien

foutenu y & tellement maltraitté de je ne fai

quels brigands. Les Chinois , aufli bien que

les Tartares , ne leur donnoient point d'au-

tre nom , encore qu'ils combattiflent pour

leur Patrie, contre des Ufurpateurs. Ce-

pendant le Vice -Roi , avec toutes ùs vic-

-:
.
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toires ne favoit rantor plus où II en étoic,

^e Toir qu'une feule Ville , où il n'y a-

foit ni Roi , ni Chef confidérable qui y
commandât , mais défendue feulement de
quelques voleurs , lui eût foutenu deux
affauts , & tué déjà un grand nombre de
fcs meilleurs Soldats. Il demeura néan-
moins réfolu de l'emporter ou d'y périr»

Les Tariares par leur fermeté étoient ain-

ii toujours les vidorieux , & les Chinoif

toujours les vaincus
, pour n'être pas fer-

mes ni condans dans ce qu'ils entrepre*

noient.

Le Vice-Roi donna donc un troiHéme af-

faut , & ce fut avec tout le feu & la vigueur

dont lui & fes gens étoient capables. Les
Corfaires fe dérendirent mal

, parceque la

plupart avoîent déjà eu la penfée de faire re-

traite. Les Tartares entrèrent enfin dans la

Ville , dont ils ne firent bientôt qu'un lieu

de dèfolation & d'horreur. Ils crurent que
cen'étoit pas alTez de piller & de ûccager
à leur ordinaire , s'ils ne faifoient encore
main baffe fur tout ce qu'il y avoit de mon*
dey tant des habitans que de Ceux qui s'y é«

toient retirez , ou d'autres que les Corfaires

y avoient fait entrer par force. 11 en fut

maffacré une multitude innombrable. Mais
parceque le Vice-Roi ne fe tenoit pas enco-
re bien vaugé par la ruine de cette gran-

de Ville, il envoya, pour décharger le refi

te de fa colère ,
piller & ruiner dix autres

bourgs ou villages voîfins, quoiqu'ils n'euP»

fsnt rien contribué à la rébellion de cettt

place. O 3
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Le fac & le pillage de la Ville de Xunté

fut extrêmement riche , à caufe que pluiieurs

,

qui s'attendoient qu'elle fe pourroit mieux

défendre, y avoient apporté tout leur

bien. LesTariarcs en profitèrent, & retrou-

vèrent encore les maîtres des Vaifltaux des

Corfaires. Ils en prirent les meilleurs

,

dont ils groflireni leur Flotte , & mi-

rent le feu aux autres qui étoient en grand

nombre. . * .^.

Cependant tant decruautezque les viébori-

eux exerçoient , & fur ceux mêmes qui ne

leur en donnoîent aucun fujet , ne

faifoîent que leur foulever de nouveaux en-

nemis , qui voyoîent qu'il leur valoit autant

mourir que de Ibuffrir davantage. C'étoit

pour la troifîéme fois que ceux des environs

de Xunté avoient été fuccefûvement pilkt

des Tartares & des Pirates^ Il eft certain

que fi l'Empereur eût eu connoiâànce de

toutes les vexations de ces peuples, il aurolt

fait châtier le Vice Roî
, pour n'y avoir pas

apporté un meilleur ordre. Mais par le

crédit que ce Commandant avoît à la

Cour , l'Empereur favoît feulement qu'il

lui prenoit des Villes, Se ne favoit pas

; qu'il ruinoit & défoloît tout le pays. Ain*

é ^ au lieu d'entendre qu'on fè plaignît

de ce côté là de fes violences , il voyoit

qu'on y confidéroit fes mérites & fes fer-

vices. C'eft ce qui a encore fait croi-

re que ce Vice- Roi étoît plutôt un Chi-

nois déguifé
,
qu'un Tartare naturel ,

par-

ceque cette manière de faire la guerre &
'^ '

't^.o/ ' ^«
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de faire valoir fes viétoîres , revient bien,

niieux aux Chinois
,
qu'aux véritables l'ar-

tares. < ï € . 'J >< Tt ^ » iA. ti *.'...^ . >' t I. . 1 >

.'5

CHAPITRE XVII.
A

Les Corfaires font redoutables au f^tci^

Roi.

Ils prennent la ville de Tunquam , oit ilsfou^

tiennent plufieurs ajfauts, ^

//; la rendent par compojîtion, '''• i

Cruautéz des troupes du f^ice^Roi^

T Es Corlîiîres n'tn laîiïbîent pas davanta»
A-' ge le Vice-Roi en repos 11 avoit beau
les «défaire. Ils n'en revenoîent qve plus

puilïàns & en plus grand nombre, en fuite de
fes cruautez, qui ne rédnifoîent pas tant ces

peuples, qu'^élles lui eh faifoîent de nouveaux
ennemis. Pour une barque '

qu'ils per-

doient , il leur en revenoit trente, & au lieu

d'un homme ils en trouvoient cent & deux
cens; Ce font les termes de la Relation,

qui marque encore que les hommes fem-
bloient pleuvoir tout armés fur les Mers & lei

Rivières, tant elles étoîenl couvertes de vaiG-

féaux & dé riTonde. Les uns y venoient

chercher un refuge , ne pouvant plus voir

toutes les cruautez qui fe faifoienl dans leur

pays : les autres y venoient vanger s'ils pou-
voient la mort de leurs pères, de leurs en-

fans, ou d'autres de leur^ proches, la perte

^1
' ^ 4 - ^«

»
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de leurs biens & celle de l'honneur de leurs

femmes, de leurs filles , & de leurs fœurs.

Une multitude d'autres qui ne iàvoient plus

où aller achever une vie il dure, fe confu»

loient de pouvoir trouver avec les Corfâires

ou une mort plus douce , on une vie moins
miférable* Au moins lorsqu'ils étoient en

Mer , refpfroient-ils quelque moment de

bon tems ; & ils ne defefpéroient pas

de pouvoir faire quelque' grand exploit,

qui les vangeroit à la fin des Tarta-

res.

Le Vice- Roi témoîgnoit bîen auCi qull

n^avoit pas deflèin de donner aucun relâche

à ces miférables. Il £b remit donc en

Mer, bien réfolu de n'^en laiflèr échapper uo

fèul. Et comme il eut avis qu'ils étoient

entre Lantao , qui eft une petite IHe vis à

VIS dé Macaô , & la ville d^Anflau , il prit

Crois fois en une femaine cette route pour les

aller joindre II revint pourtant toujours

uns les avoir rencontrez. On tient que

pour lors il n'avoit pas tant d'envie de les

trouver , encore qu'il les cherchât. C*eft

un (Iratagême dont les gens habiles ufent

quelquefois. Le bruit étoit grand que les

Corfâires étoiegt extraordinairement puiffans,

que toute leur Armée étoit en très bon or-

dre, & qu'il y avoît fur leurs vaiflèaux

des gens dèfefpérez & réfolus à vaincre

ou à périr , après avoir vendu chèrement

leur vie C'eft pourquoi comme le Vice-

Roi n'eftimoit pas qu'il luî fût pour lors fi

avantageux de &ire une telle rencontre,

il
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î! ^toît revenu jufqu'à trois fois , (ans a-

voir trouvé , ou plutôt fans avoir cher-

ché ceux quil n'avoit guère envie de trou»

ver.

Une fois enfin, qu'il étoît prêt de rentrer

dans la ville de Canton , il eut avis que les

Corfaires venoiènt de s'emparer d'une place

éloignée de deux journées de cette Vil-

le. Ce fut alors une néceflîté de remettre

en Mer. 11 retournadonc à l'heure même avec

un grand nombre de vaiiTeaux , & de mon*
de, & vint fe préfenter devant cette Ville»

Là il -trouva que l'alarme qu'on lui avoir

donnée étoit fauflè ; & il revînt très fâché,

comme il difoit , de n'avoir point trouvé"

d'ennemis à combattre. Mais peut-être

qu'il n'étoit pas fi affligé qu'il le vouloir

paroitre. C'étoient des rufes d'un hom-
me qui ne vouloit pas qu'on crût qu'il eût
peur.

Cependant le nombre & les forces des Pira-

tes augmentoient tous lés jours , & la Relation

rapporte que cette multitude n'étoît pas

moins innombrable que les fables de la Mer.
Ces effroyables Armées ne ceffoîent de cou-
rir & d'infefter de toutes parts la Province
de Canton. C'étoit pour le Vice- Roi plus

d'exercice qu'il n'en vouloit. Aufîî ne le

moniroit-il pas fi ardent, ni fi réfolu qu'il

l'avoit été. 11 voyoit par fa propre expé-

rience qu'il feroit obligé d'ufer d'une autre

conduite. Et c'étoit auflTi où le portoient

lès confeils du Vice -Roi des Lettres, qui
àoit une perfonne prudente , ôc qui voyoit

O 5 mieux
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mieux que lui ce qu'il y avoît à faire avec

les Pirates. Ces deux Chefs convinrent

donc d'employer déformais en cette guer-

re plus de circonfpedion & de prudence,

que de fierté & de chaleur. Ils pofércnt

des gardes aux portes de toutes les Villes de

celte Province , où il n'y en avoît aucune
auparavant. Là , on examinoît tous ceux

qui entroient & fbrtoknt ; parcequ'on fa-

vo:t que les Gorfaires avoient des intelligcn»

ces dans toutes ces Villes, & que leurs Par-

tifans s'y employoient puiflàmment pour faire

bientôt éclater une puiflante Ccnfpiration.

Aîniî les Tartares qui fe mocquoient aupa-

r?^vant de tout ce que pouyoient faire les

Chinois , rie fe tenolent
,
plus fi afTurei

,

quelque vai|tans qu'ils fuiTent. Ils en a-

voient fujet , parceque la Ligue des Cor-

ées étoît une hidre effroyable, qui, aulîeu

de fept têtes , eu avoît plus de fept cens

mile. .

Ils trouvèrent aufli à propos de faire un

Bouveau dénombrement de tout le peuple des

Villes , & particulièrement de celle de Can-

ion* Ils vouloîent reconnoître s'il s'en trou-

yeroît plus ou moins qu'il n'y en avoii fur

les premiers rdles , pour ordonner enfuiie

(qu'aucun Chef de famille ne pourroit avoir

chez lui plus de Domellîques que ce qu'ils

en marqueroient ; ce qui émit précifément

I ce qui pouvoît être néceflaire à chaque fa*

mille. vi

^, Celte guerre des Corfaîres avoît rempli

&nt le pays de calamiLez & de niiféres,

..w..> ... où
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où les Tartares n'avoîent pas moins leur

part que les autres* . Les terres étoient de-

meurées incultes & abandonnées , & il ne

fé trouvoic même pet Tonne à* la Campagne
qui ofat porter aux Villes le peu qu'on pou-
vcit avoir recueilli; parccque de quelque cô-

té qu'on y allât, on ne pouvoir éviter, ou
la rencontre des Corfàires par eau, ou cel-

le des Tartares par terre. Çompie les pay-
fans ne fe ioucipient donc point de p .t-

ter des vivres dans les Villes , la di-

fette & la cherté y furent auffitot très gran-

des. Les Soldats, par la permiffion du Vice-

Roi , fe débandèrent alors dans la Campa-
gne , pour voir de prendre des vivres par

tout où ils pourroîent. Ce fut ce qui ache-

va de ruinef toytie pays. Et fi d'ailleurs

quelques payfans , pour fauver quelque cho-
fe de ceux qui les tourmentoient , s'eui.ardif-

foieni de le porter aux Villes, il arrivoit en-
core qu'ils n'y étoient pas plutôt entrez à

travers tous les dangers des chemins, qu'-

ils étoient p^is pour ramer fur les Vaif-

feaux de la Flote. Ou fouvent même avant
que d'y ^tre entrez, . les Corfaires les a-

voient -déjà arrêtez pour le même fujtt. Car
il y avbîi d:es deux cotez un nombre prodi-

gieux de VaiiTeaux qui vont tous à rame &
à voile; & il leur étoît befoîn pour cela

de fé pourvoir d'un grand nombre de ra-

meurs.
'i

Mais coince touf|ES ces violences ne ft

pouvoient faire fans qu'il y eût beaucoup, de
niemtres^^ de mafTacres dâus tout le pays ;

V i é car
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car la dèfolation de cette Province deman^
deroit une Hîftoîre entière ^ Tàîr y devînt

tellement infeâé, qu'on vit bientôt naître de

toute cette corruption une très cruelle pef-

te. Ces miférables peuples furent ainfi af-

fligez de guerre , de pefte , & de famine.

i\ufn de la plus riche , de la plus abondan*

te, & de la plus délîcieufe qu'elle étoît de

toute la Chine, elle ne demeura pour lors,

& Ton pourroit dire qu'elle n'èft encore

aujourd'hui ,. qu'une trifte ruine de ce qu'-

elle fut autrefois , & tout ce mal , à ce

qu'on prétend , n'eil venu que de la mauf
vaife conduite du Vice-Roi des Armes. Cet
homme emporté dèfefpéra ces peuples par

î^% cruautei , & non content de donner l'e^

xemple du mal , il en donna encore la

licence à fes troupes ,. qui ne manquè-
rent pas de &'(!mporter aux dernières viô<

Icnces^ J'ày remarqué' plus haut qu'il s'ap-

pelloit Ly, .^que ce fut le nom du premier

j'îran qui commença Le bouleverfement

de ce grand Etat , & réduiiic TÊmpereur
Zunchîen à fe faire mourir. Aînfi le nom
de Ly fera remarquable dans la. Chine

pour y avoit été celui de deux Tirans fi

ftmcux. Cependant les Chinois préten-

dent que le nom de Ly dans Ics^ deux

Lettres, dont il eft compofé , marque de

grandez qualitez d'efprit & de vertu : Maif
le Vice - Roi ,

pour avoir un fî beau

nom , n'e^i avoîé pas^ une meilleure repu*

tatfon.

Ce Commandant ^ui étoit revcmi quel^
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^es jours auparavant fi mécontent de n'a-

voit point trouvé d'ennemis â combattre, nV
liur la Mer ni ftir la Terre , eut bientôt fu-
jet de fortir de fa mauvaife humeur. On
vint pour cela lui donner la nouvelle que let-

Corlaires avoîent fait cnedefcente en un lieu

éloigné de deux journées de Canton , où. ils.

l'étoient rendus maîtres de la Vîlle de Tun-
qaam. C'étoit une place des mieux pour-
vues , & des; mienx fortifiées de toute la Pro*
vlnce. On lui rapportoit qu'ils y corn»
mençoient encore de nouveaux travaux, &
qu'ils fe mettoient en état de ftlire bien du
mal à ceux qui les attaqueroiént , fans en
recevoir d'eux au dedans de leurs murailles.

Les Chinois font ingénieux & aiment le tra«t

vail ; il étoit encore entré un grand nombre
de Corfaires dans cette place. Comme ils

ivoiencpris garde qu'en toutes les attaques.

Tes Tartares venoîènt à l'affaut tout décou-
verts, & fans penftr à f^ire aucuns travaux-

qui puffent les empêcher d'eflbyer le feu de
toute l'artillerie d'une place , ils mirent lei

défenfes de la leur en état qu'il ne prît pas
envie à lenrs ennemis d'en approcher de U
près. Ils percèrent pour cela leurs murail-
les d'un grand nombre de créneaux & de
meurtrières en la manière qu'on voit les

grands Vaifleaux de guerre ouverts dé tous
cotez pour ràrtilleriè. 11$ ouvrirent en-
core plufieurs embrafures , & laîiïërent

d'amples ouvertures depuis le pied ^e la

muraille jufqu'àu haut, toutes remplies
de canon rangé i'ùn fur l'autre p9f étage,

O 7 aiûfi.

jj'
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jjinfî qu'il eft diïpofé % -If;^ Vaiffeaux de

gtfetre.'
. ,;. '.

."'',
".,\./ '.,. '

. :

Le Vîcei-Rçî ri'cùt pas pfutot reçu cet

avis , qu'il fe mît en Mer avec une puifTan*

te Armée. On h^a pas fu le nombre des

VaifTeaux. Comme il (e promettoît fure-

ment de terminer bientôt cette guerre , il y
VîÀt pour cela avec fes plus grandes for*

ces. '

II fe préfenta devant la. ville de Tun-
quani. Mais quaiquMl ,eÛt mis fes gens à

terre, téfolu de donner Tailaut auffitot,

tout cet arrangement !de Cannoniéres & d'ou-

vertures , û bien remplies d*artillerie & de

monde, ne lui plut pas, non plus qu*à ceux

qui dévoient attaquer cette.place avec lui. Né-
anmoins comme il n'étcu^ pas acoutumé à

(émoîgner'de la peur , lûî qui ie glorifioit de

mettre les montagnes oûétoient les vallées,

il ne manqua .pas de donner .avec fa chaleur

.Ordinaire le fîgnal de l*attaque. LesTartarei
. vinrent aîniî à TafTaut avec beaucoup de réfoi

- lutfon, mais ils n'approchèrent pas (jtot de

, la muraille, qu'ils ne
,
reconnuffeqt qu'elle

" <toitd'àurantmîei|i fermée & mîeux^.d(^fçn«

due, qu'il y avbît un plus grand rjomtfe

d'ouvertures.' Alors toute cette artillerie ût

un horrible inaiT^cré de ces aflàîllans, qui

étoîeht venus Te préfenter jufqu'à la bou-

che du canon , ri^ayant pas penfé qu'il dût

être encore à bien préparé à les rece-

voir ; ^ pour njç leur l^iffer pas grandi

temsdepenïer à 1,^ reiraitte ,/il partît enco-

re de tous ces créneaux un orage fi furieux

debàlfiS'&4e.fiéchés', que tout le foiTé ne

u
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tarda guère à fç remplir de morts & dcbleffez,

fans que ceux du dedans reçufTent aucune
perte.

Le Vîce-Roî s*opîniâtra à donner aînfî

plulîeurs alTauts durant les premiers jours .

qu'il fut devant Taoquam. Mais il ne fit

que perdre fon tems , fon crédit & fon mon-
de ; & îi ne put pour tous ffs efforts ga-
gner la moindre partie de la muraille. Il

eut alors befoin de toute fa bonne Fortune
pour fe pouvoir. fratenir. Car il y perdoit

Tefprit, & ne favoit plus quelle mefure,
ni quelle réfolution prendre^ Il voyoic qu'il

ne pouvoir rien avancer , ni par la force, nt

par la ru(è , & que cependant ri perdoit À
réputation & fa dignité même, s'il nefbf-
loit avec honneur de cette entreprife. Il com-
mença donc à envîfager fe&aflTaires d'une ma^
niére un peu moins fiére qu'à fon ordinaire.

Et comme.il reconnut qu'il lui manquoît
déjà plufieurs de fes meilleurs Soldats, &
que ceux qui lui refloient , n'étoient ni en
aflèx grand nombre , ni aÂèz vaillans pour
l'emporter fur les affiégez , il envoya deman-
der du. fecours au Vice- Roi des Lettres &
en même tems de la groffe Artillerie pour
battre la place avec des Canoniers Euro-
péens.

Ces Canoniers que demandoît le Vice-
Roi, étoîent huit ou dix perfonnes d'Euro-

pe ,
qui étotent venues peu d'années aupara-

vant de la Ville de Macaô au fervice de»
Chinois contre les Tartares. Depuis com*
me ils aVoient vu le msmm état des affaî-*

iret
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res de la Chine , ne fâchant que devenir

en une des extrémitei de cet Empire, où
ils éioient à plus de iix cens lieues de Ma*
eaô , il» s'étoient réfblus à prendre parti

avec les Tartares. £t alors , ils leur ren-

doient des fcrvices qui les faifoient fort con-

fidérer de toute cette Nation. Ce qui eft

aufll remarquable eft , que les Tartares,

qui avoient fu quMls étoient paffez de Ma*
caô au fervice des Chinois, n'en avoient pas

voulu pour cela plus de mal aux Portugais.

Ils coniîdéroient que ce peu de perfonnes

ne pouvoir pas paflèr pour une Nation qui

fe fût déclarée contt^eux , mais que c'é*

toient feulementquelques aventuriers & Sol*

dats de fortune qui s'étoient jettez dans

les troupes, de la Chine. Il arriva même
que ces Canoniers ayanr informé plus par-

ticulièrement les Tartares de Téiat ou é.

toit Macaô , ceux c; leur ârent connoitre

qu'ils aimoient les Portugais , & générale-

ment toutes les Nations ae l'Europe. £t

oomme ils* eurent depuis beaucoup de crédit

parmi les Tartares , à caufe des grands

lèrvîces qu'ils leur rendirent , ils ne man-
quèrent pas non plus ce moyen de ren-

dre de très* bons offices aux habitans de

Macaô.
' Le Vice -Roi des Lettres' reçut un foir

là Lettre de fon Collègue; ôc le lendemain

matin il ne manqua point de faire partir un

nombre de troupes confîdérable pour aller à

ion fecours, avec les Canoniers , Tartille-

de, des munitions I
Àdes vivres, làns que

la»;n.
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Il difficulté d'avoir aullicot des VaffTeaux

& de réquîpage , apportât aucun retarde*

ment à fa diligence. Cependant ce fècours

qui devoir fe rendre par Mer , devoît être

a/Tez puifTant , pour n'être pas arrêté par
quelque efcadre de Corfaires , û elle fe trou*

voit fur la toute. Le fecours ne fut pas plu-

tôt arrivé , que le Vice-Roî fit dreifer de
puiffantes batteries, qui battirent aullitot fani

relâche , & avec un horrible fracas. L'àr*
tillerie des aifiégez ne faifoit pas moins de
feu de fon côté. Les Tartares vinrent en-

fbite à un nouvel aifaut , où ceux de la pla*

ce , non feulement les repoufTérent de leurs

murailles, mais ayant fait une puiflànte

fortîe les mirent encore en fuite, & les

menèrent battant jufqu'à leurs Vaiûèauz êc

pour s'y retirer plutôt , ils fe mettoient à l'eau

jufqu'au cou:.

Ce fut ici que lés Chinois eurent une
fois le plaifir de fe mocquer des Tartares.

Leurs railleries s'adreifoient au Vice- Roi,
et il falloît avoir patience pour cette heu-

re, quelque empreflèment qu'il eût de s'en

vanger au plutôt. il n'y perdit point de
tems, car après avoir repris fes Soldats

,

dVoir pris fi lâchement la fuite , il les ani-

ma à à effacer au plutôt une tache qui au-

roit déshonoré toute la Nation. Il ternît

donc à terre, & à l'^heure même donna or-

dre à fes Canonîers de mettre fî bien les

pièces en batterie
,

qu'il eut (bjet d'en être

fatîsfait. L'exécution fuivît bientôt cet

ordre , & le Canon fe trouva pointé avec
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tant de judeffe , qu'en peu de tems ils

curent démonté plulieurs pièces de TartiU

lerie des aifiégez. Ils continuèrent tou-

jours , & mirent tout le refte en iî mau-
vais état ,

qu'il ne fut dèlormais d'aucun

ufase.

Les Corfaîres, qui commencèrent à per-

dre courage alors , donnèrent fujetau Vice*

Roi de reprendre de meilleures efpèran-

ces. Mais il eût bien defirè après. tout,

qu'on en eût pu venir à quelque accommo-
dement. Les Corfaires envoyèrent eux-

mêmes offrir au Vice- Roi de lui remettre

la place
, pour y mettre telle garnifon & tel

Gouverneur qu'il lui plairoit , aux conditi-

ons feulement y que ni lui ni le refle de fts

troupes n'^y entreroient point. Le Tartare,

qui avoft fort engagé fa réputation & fon

crédit en cette affaire, ne fouhaittoit que d'en

fortir avec quelque honneur. Il reçut ain*

Il 6c avec joye toutes ces conditions. Il

difpofa la garnifon &. le Gouverneur Tar-

tare qu'il vouloit laifièr dans cette place,

pour l'y faire ^ntrer le jour fuivant. Ce-

pendant les Corfaires ne crurent pas de-

voir trop fe fier à la parole du Vice-Roi,

& ainf], dans la crainte qu'il ne trouvât que

trop de prétextes pour fe vanner de leur ré«

âfiance , ils réfolurent de prendre la fuire

cette même nuit. Tous ceux de cette Vil-

le
, qui étoient en âge de porter les ar*

mes les fuivirent , & il n'y demeura que

les femmes, les vieillards, les enfans,|

& d'autres perfonnes inutiles pour la guer-
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Le Tarcare attendoic !« matin ]*heurc

^u*on ouvrît les Portes de la Ville pour y
Uite entrer lagarnifon: Mais elles éioient <

ddja toutes ouvertes, & la Ville abandonn<^e

ï ladifcrétion. Il y entra fans faire de vio-

lences, ni aucun mauvais traittement aux
perlbnnes qui s'y trouvèrent. Il ne lui é-

toit pas naturel d'être i\ modéré , furtout

après avoir éié irrite au point qu'il l'avoit é-

té devant cette place. AuiTi pour ne pat
oublier ce qu'il étoit , il ne manqua pas de
décharger une partie de fa colère fur quel-

ques bourgades voifincs qu'il envoya piller

& faccager. Les cruautcz qui s'y firent , fu-

rent (1 horribles , qu'elles irritèrent plus que
jamais toute cttte Province contre le Vice-
Roi. Une de ces Bourgades voulut fe met"
tre en défenl^ , & elle fe rendît pourtant k
la fin fur la promefle qu'il n'y feroit fait au-

cun dommage» Mais les troupes qui y en-

trèrent , violèrent bientôt par une trahifon

la parole qu'on avoit donnée. Ils com- .

mençoient à maltraitter ces paylàns ; lors-

que ceux-d , dèfefpèrez de voir qu'on Ob-

fervoit fi mal ce qu'on leur avoit promis,

reprirent les armes & chargèrent les Tartï-

res. Ils en tuèrent dans la fureur où ils d-

toient , un affez grand nombre , 6c mirent

en fuite le» autres , qui fe retirèrent avec •

ce qu'ils purent emporter de leur butin fur

une émiiience voifine. Le Vice- Roi leur

envoya du renfort pouracheverde réduire ces.

payfans, mais ils s'étoient déjà fauvez en un
lieu où l'on ne leur pouvoit pas faire beau-

coup

L
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coup de mal. Cependant ces troupes fe dé*
bandérem dans les lieux voîfins, ou elles pr

léreut & maifacrérent ces miférables peuples,

qui écoîenl déjà fournis , comme s*ils euf-

lent été des ennemis déclarez, ou des fujett

rebelles* Le Vice^Roi voyoit tout ce dèfor-

dre, & £è contentoit de dire que n'ayant pas

de quoi payer fon armée , il ne pouvolt

pas la faire fubOder autrement. Ainfi

ceux qui foufiroient , aVoient beau fe

plaindre.

CHAPITRE XVIII.

Dtfiours du Fiee^Roi des Lettres^ ou Inten-

dant de la Juflice t fur les eruautez, de fon

Collègue.

Les Corfaires donnent toujours biende lafath

gue aux Tartares.
Les Chinois deviennent meilleurs Soldats^

Chinois du Nort bien différens de ceux àts

Midi.

LE Vice -Roi des Lettres qui làvoît aC

lez les maux horribles que fàifoient les

gens de guerre , en avoir de la douleur au*

tant que les Chinois mêmes. Mais II n'é*

toit pas en fon pouvoir d*y aporter de remè-

de. Il voyoît même que toute cette violen-

ce nefatfoit pas tant de mal aux Chinois,

qu'elle apportoit de préjudice aux affaires des

Tartares. li en ouvrit un jour fon cœur

^?yi an
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tin il ne trouvoît plus perfonne. Comme
leurs VatiTeaux étoient beaucoup plus légers

que ceux defoii Armée, ils ofoientbien les

venir attaquer tantôt par la proue & tantôt

par la pouppe. Ils lui donnoient Tal larme d**

un côté , & tandis qu'il les y alloit cher-

cher, ils exécutoieni ce qu'ils avoieni pro-

jette d'un autre côté. A peine étoit il re-

tourné de leur donner la chaflè , qu'ils

retournoient au même lieu, d'où il nefai.

ïbit que de les chafTer. Car pour prendre

mieux leurs avantages , ils_.avoient par tout

de très fîdellcs erpions- Il arrivoir ainii

qu'ils exécutoient toujours une partie de ce

-qu'ils entreprenoient , tandis que le Vice»

Roi fe trouvoit joué & abufé par tout. C'.

étoit un exercice divertiffant pour cet hom
ine^ ardent , qui prétendoit devoir tout em
porter par fa fougue & par fes caprices. Il

n'y avoit que les miférables peuples de tou-

te cette Province qui fe trouvoient toujoun

du mauvais parti. C'étoîent eux qui avoicni

. toute la décharge de la fureur des uns à d

autres. Auffi tant de grandes & belles Vi

les qui étoient le long de toute cette côte

ont elles été toutes ruinées, leurs places"

leurs bâtimens n'ayant plus été depuis que

f-triftes maiures & les relies d'un pitoyabled

bris. Elles demeurèrent defèrtes & aba

données de leurs habitans
, parceque

plupart y avoient été tuei & mafTacr

^ que le relie avoit autant aimé tout qui

ter, pour fe retirer plus avant dans
'

pays,

I

-;, poi

Corfaîr

comme
prendre

lui mé(
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Les Tartares fouffroient bien aufïï une

partie des maux qu'ils faifoient. Outre Taf-

front qu'ils avoîent de voir que les Gori&î-

res fe jouaiTent d'eux & les fatiguaiTent pour
leur plaifir , ils tnanquoient encore fouvent

de toutes les chofes néceflàires. Ils croy*

oient qu'ils ne ceflèroient jamais de s'embar-

quer & de fe dèfembarquer , ce qui étoît

pour eux un exercice fort nouveau & où ils

ne pouvoient guéres bien s'accoutumer. Le
Vice-Roi prit en une de ces courfes unCor-
fkîre quîavoît la réputation d'être plus vail-

lant que tous les autres. Il le prit au dé-
pourvu , & par quelque lâcheté de ceux qui

étoient avec lui, qui l'abandonnèrent. Il

le mena à Canton, où il le fît percer de flè-

ches dans la place. Ce n'étoit qu'une légè-

re perte pour les Corfaîres , qui avoient par-

mi eux affez de gens aulïî vaillans que celui

qu'on venoit de faire rhourir; & de leur côté

les Tartares n'en tiroient pas de plus grands

avantages.

Il n'y avoît que vingt quatre heures que le

Vice- Roi étoit de retour à Canton après

la prîfede ce Corfaire , qu'il donna ordrequ'on
remît en Mer. Il fe trouva auifitot fur fon
vaiflêau , d'où il fît mettre à la voile , fans

vouloir marquer autrement la route qu'il

vouloît tenir. Il en ufoit fouvent de la for-

ceaue i»^^' P^^' laifïèr moins de lieu auxefpions des

;<r^ affacrcil^^^^*'*'^^^
^^ reconnoître fes defTeins. Et

• /îout quil^^"^"™^ ^^ "^ croyoîr pas encore quelquefois
aime to 4 pj.gj^^j.ç jj^^j ^^ précaution il prenoit bien
avant aa

llui même le gouvernail de fon vaifTeau,
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d'où il marquoic la route qu'il ordonnoit

à toute Ton Armée de fuivre. Cet homme
avoit eâfeâîvement de grandes quaiitez pour

la guerre , où il écoit iufatigable , & ne £è

donnoit point de repos. Mais il perdoît fou*

vent par Tes manières d*agtr violentes & cra*

elles , beaucoup plus qu*il ne gagnoit

par toutes les fatigues. Anffi a-t-on fu qu'eu

ces derniers combats les Tartares aroient eu

ibuvent du dèfavantage, & que le Vice-Roi

lui même avoit été batu & défait plulieurs

fois ; ce qui avoit rendu les Corfàires beau-

coup plus hardis qu'auparavant , & augmen-
té encore leur nombre & leurs forces. Ou
rapporte aufli qu'ils s'étoient rendus dam
toute cette Province les maîtres d'un grand

nombre de bourgades • de villages , d'ha-

bitations , ôc de Villes mêmes qui s'é-

toient foumifes auparavantaux Tartares, fans

que le Vice-Roi eût ' pu emporter fur eux

aucun avantage conûdérable, ni par Mer,
ni par Terre , encore qu'il menât contre

eux de puîiTantes troupes de pied & de

cheval.

On peut reconnoitre par là que , fî les

Chinois avoient été bien exercez dans les

armes , ils auroîent pu être d'aufli bons

Soldats qu'il y en a au re(le du monde. Ce
ibnt communément des hommes pui{Iàn$,|

vigoureux , qui ont beaucoup d'adreffe &
& d'înduftrîe, qui fupportent les fatigues,

aiment le travail , & paroiflènt par tout les
|

ennemis mortels de l'oilivet^ , ce qu'on

temurque particulièrement âans les Provio-

i;ô> ces
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ces frontières de la Tartarie où ils ont plus

fouvent la guerre. C'eft encore ce qu'en

rapportent des perfbnnes d'Europe, qui difent

leur avoir vu faire des chofes extraordinaires,

& qu'ils n'auroient pu croire , s'ils n'en avoienc

été fpeâateurs. On t^'ent auAî que les Tartares

ne fe feroieut pas rendu maîtres de ces pre-

mières Provinces avec tant de facilité, s'ils n'a-

voient tr'^uvé ces peuples dans ladîvilîon de les

troubles d'une guerre civile; n'ayant, aulieu de
légitime Souverain , que des Tirans qui avoient

mis cet Etat en une horrible confufîon à

la faveur des différentes fadions de fidcl-

les & de rebelles. Mais comme ils trou-

vèrent ces peuples fi peu en état de faire

une grande réfiftance , &! qu'au contraire

ils fortifièrent encore leurs troupesd'un grand
nombre de Chinois qui prirent parti parmi eux
avec leur Général Ufangué , il arriva de
là que ce qui devoit leur coûter plus de
rang& plus de fatigue, fut ce qui leur donna
moins de peine dans toute leur eonquéte«

Pour les Chinois des Provinces du JVlidî

qui font plus éloignées de la Tartarie , ce
font des hommes mous & efi^éminez

Ipar defifus tous ceux de TAfie. -Ce qui a
fait en partie la mollefife de ces peuples , &
qui a été auili une des caufes de la perte de
leur Empire > & le fera toujours de tout

autre Etat, a été la profonde paix où tou-

Ites ces Provinces étoicnt depuis un long-

Items. Il y avoit des fiécles entiers qu'on

Ip'y
avoit entendu parler de guerre que dai s

les Relations & les Hilloires. On y é-

Tm.f^'L P toit
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toit n peu înftruit de la navigation , qu*on
ne connoiiïbit les tempêtes & les naa«

frages qu'en peinture. Cette nation
, qui

fe metcoit ainfi fi peu ea peine des armes

& de la guerre , paflbit toute fa vie dans

les ailes & les plaîîrs» Le vice & le cri-

me étoient toute Ton occupation , fans que

la honte ou les châtimens pufTent arrêter

ces défordres. Et comme elle ne confia

déroit que les biens & les commodttez
de la vie préfente, auffi n'avoir elle point

de Dieu , ni de Relif^ion , ou du moins

n'en avoit elle qu'une qui ne l'empécholt

guéres de s'abandonner à toutes ces paffions.

Mais on pourtoit dire encore , que ce

n'auroit pas tant été la paix 6c la molleile

qui auroît ruiné l'Empire de la Chine
, que

le peu d'cftime que toute cette Nation fai»

foit de la profeiTion des armes & des gens

de guerre. Le Chinois ne confîdéiroient

.^ue les lettres & les fciences. If t c'eft pour

ce!a qu'un feul de leurs gens de lettres,

s'il lui en avoit pris fantaîfîe, auroit comme
foulé aux pieds une vingtaine de Capitaines,

nui auroient encore éré obligez de fouflfrir en

patience ce mauvais traitement. Il alloit

toujours avec les Généraux qui commati'

doient les Armées, un Mandarin de Lettres 1

duquel ils dépendoient tous- C'étoifc à ci;

Mandarin que toute l'Armée obéiffoit ; c'é-

toit lui qui donnoic le§ ordres , Se non les

Généraux. C'étoient encore tous des gensl

^de lettres qui tenoient les deux Confeils de

guerre de cet Etat. Et ceux-là feulement yl

tin H \\ \J. en-
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aller attaquer une place des Tartares
, que

de venir donner un Mémorial à la Cour du
Roi de la Chine , & qu'ils craignoient plus

de fe trouver devant un de leurs Mandarins,

qu*au milieu d'une embufcade de leurs en-

nemis.

On ne peut nier que ce dèfordre n'ait per-

du rEiat de la Chine. Les Tartares l'ont

dit plulîeurs fois. £t ce fut pour cela qu'ils

prirent d'abord une manière de gouverner

toute oppofée. Car encore qu'ils iSfreni que
l'une & l'autre extrémité étoient vicieules,

ils crurent néanmoins que pour s'arrêter dans

un juHie milieu, il étoit comme nécelTairede

paflèr de l'un de ces extrêmes à l'autre.

Ce fut aufli ce que les Chinois firent de leur

côîé. De fi mauvais Soldats qu'ils éioient

auparavant par leur mollefTe & le peu d'elU*

me qu'ils avoient pour les armes , ils devin-

rent à la fin tous Soldats & tous gens de

guerre; & toas ceux qui ne voulurent pas fe

foumettre aux Tartares « abandonnèrent tel^

lement leurs délcatefTes
,

qu'ils ne refpiré-

rent plus que les armes Tout leur hon-

neur & toute leur gloire ne fut plus que cel-

le qu'ils efpéréreni d'acquérir par leurs grands

expions. Enfin les Chinois
, quoique bien

tard , firent voir que naturellement ils ne

manquoient ni de courage , ni d'adredè pour

la guerre. Et dans ces dernières rencontres

où ils fe font vus aux mains pluiieurs fois a-

vec les Tartares , les Relations rapportoient

qu'ils fe mocquoient p;éfentement de leurs

arcs & de leurs fiéches
, qu'ils étoient beau-

. . coup

'fi'y.



ît per-

l'ont

i
qu'ils

iverncr

sni que

:ieules,

:er dans

(Taire de

l'autre.

t de leur

s éioient

eu d'elli-

ils devin-

gens de

•nt pas fc

[ércnt tel-

; refpiré-

eur hon-

1

que cel-

[ts grands

tique bien

;nt ils ne

IrelTe pour

tenconires

urs fois a-

Ipporioient

Y de leurs

ieut beau-

coup

PAR LES TARTARES. 341

coup plus furs de leurs moufquets & de
leurs arquebufes , qu'ils chargeoient & dé-

chargeoient très habilement, qu'ils fe fer-

voient auili avec beaucoup d'avantage de la pi*

que & de la pertuirane,& qu'ils avoient encore

touU'uCige qu'on peut avoirde la grofïc artil-

lerie. Mais ç'aété le malheur des Chinois de ne
s'être pas plutôt mis en état de faire quelque

grande déroute de leurs ennemis.

Us n*ont pas manqué de répandre par tour,

& de faire bien valoir les moindres avanta*

ges qu'ils ont eu dans ces dernières guer-

res. Les Tartares f^ifoient bien auiiî tout

ce qu'ils pouvoient pour maintenir la répu-

tation de leurs armes : mais la Renommée
a trop de langues pour les pouvoir faire taicetou»

tes. Cependant les peuples des Villes fou»

mifes , d'où l'on a fu ce qui fe paifoic alors

,

ne fe rcmuoient en aucune forte. On y é-

toit plutôt comme interdît , & dans un iîlen-

ce qui faifoit douter û c'étoit la crainte , ou
quelque efpérance , qui y fufpendiHènt les

cfprits On voyoït quelque chofe qui pou-
voit faire efpérer la liberté. Mais on voyoït

aufïî qu'il y avoit beaucoup à appréhender

que les Corfaires n'entrafïènt plus avant

dans le pays. Car ils attiroient avec eux les

armes îles Tartares , & en même tems tous

les maux qui avoient ruiné & déferlé tou-

tes les Villes qui étoient voilines de ces

Mers.

Le Vice-Roi Ly n'étoît pas non plus fa-

tisfait de voir que les choies n'alloient pas

comme il i'auroic fouhaitté. 11 faifoit bien

1>3 tout
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tout ce qu'il pouvoit pour empêcher que le

mal ne devînt plus grand : m;;is les Corfai-

res étoient en û grand nombre, & tellement

répandus de toutes parts
,

qu*il ne pouvoit

ni être par tout, ni mettre fur pied au[ant de

troupes qu'il aurott falu Car il voyolt qu'en

toute rencontre , il lauroit eu befoin d'emplo-

yer des Armées entières. Aiiilî tout ce

quMl pouvoit faire , en attendant du fecours,

étoit de les tenir le plus loin de Canton qu'il

Souvoit, pour demeurer pur là toujours le

/laitre de la Mer. Il eut avis , un jour,

qu'ils venoîent de pr-îndre une place peu é-

loignée de cette ~'ilie. II ne mi^nqua pas

d'y aller auflitot avec deux fameux Capitaines

de Mer , & une Armée de cent fbixante & dix

Vaiflèaux, II menaçoit à fon ordinaire d'al-

ler couvrir la Terre & les Mers du fang des

Corfaires» Mats toute cette colère ne fe dé-

chargea que fur des miférables qui ne peu-

ibîent guéres à prendre part à fa querelle. Les

Pirates qui avoîent été avertis qu'il venoit à

eux, avoient faccagé & abandonné auflitot

cette Place C'étoit là tout le divertif-

iement qu'ils prétendoient donner pour

cette fois à ce Conquérant, qui jettant enfui-

te tout fon feu iur cette miférable place , la

réduifit en cendre, afin qu'elle ne ièrvîtplus

une autre fois de retraite aux Corfaires«

,4|: - -rM..-
.'t.-:->

,i. -

>s-;>l C H A.
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CHAPITRE XlXi"

JjesCorfaires emportent auprès de Canton un

pi iit Fort dont ils avaient gagn^ une partie

de iaGarnifon,

Le Fice-Rai des Lettres â/coHvre une «ctf

î'î*//c trabifoH de la Garni/on d^un autre

Ftjrt.

De quelle manière il punit les Traîtres.

C H A-

IËs Corfaîrcs , après avoîr été chaflèi

^ du voilinage de Canton , laîiférent

quelque teins cette Ville en repos, maïs non
pas le Vice-Roi qu'ils tenoient toujours fur

pied d'un côté ou d'un autre. Un jour

qu'il s'étoît un peu éloigné , pour pourfui-

vre quelques unes de leurs Efcadres , d'au-

tres ne manquèrent pas de revenir aufîi*

tot à Canton. Ce fut le foir du quatrième

d'Août de 164.7. qu'environ foixante & dii

de leurs barques mouillèrent au pied de 1^

muraille d'un des boulevards de là Vil-

le. Ils s'étoient affurez d'une partie de ceux

qui gardoient ce fort y & ainO ils ne furent

reconnus qu'au lever du Soleil ; alors il

fe 6t plufieurs décharges de l'artillerie de
cette place. Comme les Traîtres avoîent

fait croire aux autres Soldats que c'étoîeiu

les Vaiflèaiu du Vice Roi
,

qui revenoicnt

de courfe , perfonne n'y avoit donné l'a-

larme plutôt. Mais les Corfaires qui atta-

P 4 quoient
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?[uoient ce fort par plufieurs endroits , en

drenc bientôt les Maitres. La plupart de

ceux qui le gardoîent paiTérent auilitot du

côté des viâorîeux , & quittant Tbabit de

Tartares , prirent le capot bordé de jaune,

& la toque de même couleur , qui ell Tha*

billement de tête des Soldats Chinois. Les

autres, qui n'en firent pas autant, furent

taillez en pièces. Il v avoit dans ce Fort

une grande quantité d artillerie ^ & d'autres

différentes armes , avec de la poudre , éc

toute forte de munitions. Les Corfaircs

prirent une partie des petites pièces pour ar«

mer leurs Vaiffeaux , & jettérent les autres

dans la Rivière. Pour les grollès qu'ils

ne pouvoient pas enlever fî aifément , ils

tes mirent en état de ne kur plus faire de

mal. Ce Fort ne devoir pas être fi proche

de la Ville, puisqu'on n'y entendît point le

bruit de l'artillerie , & qu'on ne fut qu'il

avoit été attaqué , qu'à huit heures du

matin , lorsqu'un enfant qui s'en étoit é*

chape, en vint apporter tes premières nol^

velles.

Le Vice- Roî des Lettres, qui comman»
doit alors dans Canton , ne put croire cet»

te furprife , qu'il n'en eût été mieux înfor-

;né par ceux qu'il y envoya. Ils ne tardé»

ent pas à lui venir rapporter que les Cor*

faires étoient les maîtres du Fort , & qu'ils

ne perdoient poitit de tems pour fe mettre en

état de s'y bien défendre. Le Vice -Roi fbr-

lit avec un grand nombre de milices de pied

& d'e cheval bien réfolu de regagner ce

pofte*
V
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pofte. Il y vînt à Tefcalade pIuHeursfois,

& donna pluHeurs ailàuts , où il fut cou-

jours combattu avec beaucoup de feu de
part & d*autre. Il y demeura ainfi beau-

coup de monde , maïs toujours plus du cô-

té des Tartares qui venaient à la ch; r^^e à

leur ordinaire tout découverts. Les Cor-
ûires obligèrent enfin les Tartares de lè

ictirer , fans pouvoir remporter alors aucun
avantage, il paroit néa imoins , encoie que
la Relation ne le dife pas

, que depuis les

Corfaires abandonnèrent ce Fort pour re-

prendre la Mer , comme ils avoient déjà fait

en d'autres lieux , & ils témoignoient afièz

n^avoir pas eovie de le garder , lorsqu'ils

en retirèrent une partie de Tartillerie, & mi*
rent en pièces le relie. D'ailleurs le Vâcc
Roi des Armes, qui revenoit à Camott avec

Ton Armée, n*auroit pas manqué d'emplo-

ver Tes forces- pour les déloger de ce pofte.

Maîb quelque viâorieux qu'il fût revenu, fi'

ne parut point qu'il eûl fait aucun exploit de
ce côté là.

Cependant le Vice -Roi des Lettres
, quî

vit Tennemi fî près de lui, fe tînt foigneuiè-

mentfurfes gardes. Et comme il foup*

çonnoit que les Corfaires auroient des intel^

ligences dans la Ville , ainii qu'ils y en a«

voient eu effet ,îl ftit allez heureux pour fur-

prendrc uw Efpion ^ qui ètoît un' valet du Gé^i

néral des Corlaîres. Il le- fit mettre à là ;

quediôn, où il confeflSi qu'il y avoit efFeftî^

vement une conjuration contre lés Tartares,

& que le Cbef & le principal entremetteur

yjp '- '^ R*^) '--: - ètoit;
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^tolt le grand ColaÀ. C^dtoit une des pre<

mû^res d^nitei de La Chine » & au dslFas

de celle de Vice Roi. Ce Colaô , appelle

Chim ^colt alors fur un des Vaiâèaux de ceux

qui venoienc de prendre le Fort, où il enat*

tendpiit mi grand nombre d'autres avec quan-

tité de milices qui avoient toutes juré de pé-

tir , ou de remettre la Chine en ùl première

liberté.

Depuis ce jour le Yice-Roi des Lettres^

iiuin bien que les autres Magitkats de la Vil-

le > prit garde encore de plus près à ne pasfe

lailfcr furprendre. Pour cet eèèt , ils ordon-

Déreiu à la garde de toutes les portes des

Capitaines, dont ils(è pouvoieiit le plus af*

forer, & le Vice Roi lui même voulut gar-

der la principak porte U ne laifToit pasd'aller &
de venir par la Ville , & de viflter encore

)pur àt nuii lesGardes des autres portes qu'il

cxhortoit paf Ton ejieraple , autant que par

feS' paroles ^ à veiller fur des ennemis qui

p£ dormoîem pas. Il commanda auiîî d'au*

très Capitaifies , avec les meilleurs Soldats

die leurs Compagnies pour gardée quelques

poAes au](. lieux où il prévoyioic que les

.(ennemis pourroient gluzot attaquer la

Ville. ; or) :

,^ La- diligence ilifetigablc; de cfe Gi)uver-

Jocuc, cnfùite de la dépoiiijoo de rEfpion

.4es Cor^faires , fit qu'on, atrréjta eraçoj^. quel*

;
ques Chinois qu'on pouvoir foupçonner d'a-

voir part à la confpiration. Ceux-ci étant

à la qu€flion<, avouéKnt ikns peine que toutj

«fiÈ qvje: rEfgîoa «voit diî éjtoit véritable,.
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Qu'on avoît efftdivemem confpiré de li- *

vrer la Ville aux Corfaires ; Que le Fort «

où ils étoient entrez les dernîeis jours , leur

avoit été rendu par la trahifon de ceux qui le

gardoient ; Qu'il en devoit autant arriver

d'un autre Fort proche de celui-là, où deux
cens Soldats de la Garnifon fe préparoîent

encore de les faire entrer. Tout ce re-

muement ne donnoit pas peu d'embarras au
Vice-Roi des Lettres , mais par fon efprit

il vint à bout de tout. Il efl certain que
l'habileté de cet homme arrêta plus demaux,
& conferva plus de Villes aux Tartares^ que

le Vice Roi des Armes n'en pouvoit conqué-
rir avec toute fa valeur , & tl n*y a pas

moins d'habileté à conferver les chofes, qu'il

y en a à les réduire , ou à les établir la pre*

miére fois.

Le Gouverneur de Canton apprenant

qu'il y avoit une trahifon dans cet autre Fort,

s'y rendit en diligence ; mais làns faire con-

noitre qu'il en eût rien fu. Jl y entra au
contraire , avec le vifage d'un homme qui

paroiiïbit fatisfait. 11 dit enfuit eaux Soldats,

que ,
parçeque c'étoit le tems de faire bon-

ne garde , d'autant que l'ennemi étoit très

;
proche , il vouloit bien auflî

, pour les y o-

biiger encore davantage, les gratifier de quel-

que augmentation de leurs appointemens

,

& les faire mettre de nouveau fur l'Etat;

qu'ils vinfTent donc fe faire enregiftrer & re-

cevoir payement les uns après les autres. Ils

fc préfen érent pour celu d'autant plus con-

tens, qu'ils fe âguroîent que l;ur trahifon

P 6 étoit

^
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^^ étoît plus cachée , & que le Vice-Roi qur

^feul pouvoir les appréhender , leur faîlôft

cette largelTe pour les obliger à le mieux
ièrvir. Car de Taiv 6c de la manière qu*tl

leur parloît , ils ne voyoient rien qui leur

pût donner de Fombrage. Ils entroient

donc par une porte , où ils recevofent quel-

Qjue argent de leur paye ; & de là , \\%

lortoient par une aut;rey où ils étoient au(>>

Ç\ payez de leur traiiifon. Le Vice -Roi
avoîi mis en cette dernière des gens aflTir-

rez , qui. avoient le fecret , & toute la ré-

folution pour fe bien acquitter de Tordre qui

leur étoit donné. Ainfi, à mefare que les

Traîtres y arrtvoient les uns après les ai>

très, ils trouvoîent ceux-ci qui les poigna]>

.doient , &. leur coupoient la gorge. Tou-
te cette exécution fe trouva fi habilemeirt

conduite , que les deux cens> conjurez , qui

dévoient Hvrer le Fort, perdirent tous la vie,

iàns qu'aucun eût pu rien appercevoîr de Tin-

fortune de: fon compagnon. La garde de

ce Fort fut commîfc enfrnte à de noir-

^ veaux Officiers , &; à de nouveaux Soldats,

; qui étoient en plus grand nombre, &
; dont on s^affuroit mieux que des pre-

miers»

- fOn connut bien cependant de quel Fe înr-

\ portance il étoit que le Vice- Roi eût u-

fé de la diligence, & de toute la refolutr-

on qu'il avoit fait paroitre en cette expé-

r dîtion. Car , à peine avoit on achevé dej

pumr CCS Traîtres , qu'outre les foîxante

f VaiiïcîiuxdcS' Gopfaires-qni étotentau pierf
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éi premier Fort , on vit paroîtrc une nou-
velle Flote de plus dé deux cens voilës*^

C'étoient ceu* aufqucls leis Conjurei de-

vo ent Hv^é^''ia place. Ceux ci qoT.s'appcrçu*

refit bien qu'il n'y avoît pkis rien à feire,

aprochércnt de la Ville tout enra,3eî, & me-
naçant qu'ils y alloîenr mettre tout à feu &
à fang , & qu'ils n^y laiflèroîerir point d^-

Homme vivant. Les Tartares , quf né*
toient pas moins préparez à les recevoir,

furent auiikot à eux , comme ils defceu**

doient de leurs Vai(Teaux.£t là, on en vînt

aux mains, où lé choc fût- riide de psaidc

d*autce. Les Tartares eurent à la fin. l'a-

vantage. Les Afiaillans fe retirèrent, mais
à quelque diflance delà Ville feulement,

& hors de la portée du canon. Ils y prirent

pQftCy. d'où ils.tintent, enfuîte toute- la VîK
le invertie du côté de l'eau. C'étoit le plus

grand mal qu'ils puflent faire alors à ceux

de Cantonyparceqa"étant les maîtres^ de la

Rivière, ils leur empêchoient les vivres qu'-

ils ne pouvoient recevoir d'ailleurs.

Le Vice- Roi qui fe trouvait aiïiégé de
toutes parts d'ennemis couverts 6ç décla*

rei , & encore dans un tems où le Vice-

Roi des Armes étoit. éloigné , & avoit- a-

vec lui les mcillçurs- Soldats de rArrt)éc,

jugea qu'il devoît employer plus que ja-

mais toute fôn àdreilè pour fe maintenir. Il

crut pour cela £è devoir ailarer du Frère &
du Coufîn du grand Golaô^ quiètoit le chef
des Conjtirez, II Tés fit arrêter , & il les

obligea enfuite d'écrire au Golaô, que s'il

F 7 ne
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ne fe retiroit de devanr la Ville avant trois

jours, ils feroient condamnez à perdre la .té-

ter II fit encore venir les ao^iens Manda-
rins , 'aufquels il ordonna de defpeurer tous

auprès de fa perfonne , pour s'employer

par leur crédit & par toutes les voyes ima*

ginables , à porter le Colaô à Ce retirer d'a-

vec les rebelles, & à laiflèr Ja Ville en

repos. Le procédé du Vice-Roi mit l'é-

pouvante (dans toute la Ville , où cha-

cun des habftans dcmeuroit en grand H*

lence dans (a maifon , en attendant quelle

£êroit ia an de toutes ces trahilons.

CHAPITRE XX.
V̂

Aîlarme dans Canton^ à Tappr^be desCof
fairet.

Confiernation 4e fes habituns,

he (^ice-Roi des Armes arrive
, y met les Af-

faillans enfuite.

Recherche^ W punitien dis Conjurez* "^

Réfilution d'un Capitaine Cbimis, .

Sa mortr^ ^ fes iêuanges./^ *^ ^^'^^i «îj*'j

|N ne vît pas que le Vfçe-Roî des

_' Lettres gagnât ïkxi à fafre le mau-

vais. En laîflant la juftice
, pour ufer de la

violence, comme Ton Collègue qu'il avoitj

blâmé tant de fois , il ne fit que groflir en*

core les forces & le nofnbre de fes ennemis.

\ -
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menaces , leur en avoit laîiTé de /ihorrf*

. blés images , que quelques Chinois qu'ils

fiifTent, oc de leur même pays , ils ne pou»
voient !es regarder que comme autant de

monftres & de d^a«o!>s. Tout leur recours

étqit d'envilàger déformais les Tartarcs,

comme leurs proceôeurs & leurs vangeurs.

Toute la Ville étoic fous les armes. par les

ordres du Vic<?-Roi , qui fit encore un
..commandement que pprfoiine n*eût à pa.

roitre qu*ayec l'habit de Tartare , fous pei-

ne de perdre la vie. 11 ordonna pour cela

à tous les Commandans desEfcadres de pu-

nir de mort â l'heure même, ceux qu'ils

trouveroient en habit de Chinois.. Il fit

retirer les embarras des rues > afin que U
Cavalerie y. pût aller &. venir , fans trouver

d*ob(lacle. Les portes , les boulevarts , i
toutes les. murailles étoient encore couver-

tes de monde, qui ne cefibitde faire de con-

tinuelles décharges de moufquets^ d'arqué-

bulès , pour faire toujours bonne mine de-

vant les ennemis. Mais tout d'Un coup,

on fut bien furpris de voir arriver le Vice-Roi

des ArmeSé^ Il reveuoit, conduit: delà
jbonne fortune, avec fbii Armée faine & en-

tière , & entroit aînii dans la Ville au foo

des clairons &- des trompettes.- Il n'avoitl

pjDÎnt rencontré les ennemis , parceque

la plupart étoîenr alor^ de l'autre côté de

la Ville ; & il ne les aperçut qu'après qu'ilj

fut padH. Ils s'écoient retirez dans un dé-

troit .oà ils étoient couverts de quelques mon-

j

ta*
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taf^esy qm' empéchoient qu'on ne les

pût voir.

Les Corfaîrcs ne furent pas de leur cÔté
moins furprîs de revoir le Vice-Ror, & rou-

te fa Flote , lorsqu'ils Tavoîent cru (î loin

d'eux Et parcequ'ils fe trouvpient fort en
dèfordre , & peu en état de doni.er une ba-

taille, ils n'oférent pas aller à lui , ni Tar*

tendre , encore qu'ils fufTent les plus forts.

La première réfolution qu'ils prirent, qui

n'eft pas pour Tordînaîre la plus géiiéfcuië,

ce fut de prendre la fuite. Quelques uns de
leurs VaîfTeaux commencèrent à fe retirer

affez en dèfordre ; & les autres qui crurent

en devoir faire autant , fuivirent aufïitot a*

vec tant de précipitation , qu'ils ne tirè-

rent pas la moindre pièce de leur artille-

rie fur les gens du Vice- Roi. Il venoît

à eux avec une fâtisfadion incroyable de
tout le peuple de Canton , qui fe prépa-

roît à voir le jeu & le fpedacle des Vaif-

feaux avec autant de fureté , qu'il en
avoir eu de frayeur peu de (ems aupar«*

I

vant.

Les fuyards, dans^ J'empreflèment où ifs

étoient , laiiTérent les plus beaux & les plus

grands- de leurs Vaifïcaux pour être trop pe-

fans & ne pouvoir pas fuivre les autres',

Ifur lefquels ils retirèrent les Soldats , les

Igens de Mer, 6c ce qu'ils purent fauver

iQ'équipage. Le Vice- Roi qui ne perdoît

Ipoint de tems , les pourfuivit à toutes

boiles. Mais il ne lui fut pas poflible de

|les joindra. Leurs Vaiffeaux ètoient în*

Gom?
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comparablement plus légers , leurs Chior*
mes aufli plus délibérées , mieux en ha«

leine, & infiniment meilleures que celles

des 1 artares
,
qui n'étoient que de miféri^*

blés payfans qu'où ne retenoit que par vio*

lençe.

Le Vîce-Roi revînt, après leur avoir don-

né la chafTe quelque tems. Il fe faiiit

pour lors H s Vî>' 'eaux qu'ils avoîent lail-

fez , & rarr • '« v • la forte fa Flotte , tout

gU^rieux & tïiootf: n nt dans la Ville. 11 y

fut reçu comniw ibn r'»érateur , & celui qiii

lui étoic comme venu du Ciel pour la fecuu-

rîr en un befoîn fi prellànt. Le Vice* Roi

des Lettres qu'il venoit de tirer d'un aflh

fâcheux embarras , vint aulfi au devant de

lui, & il raccompagna par toutes les rues de

|

la Ville
, qu'il traverfa au milieu 4'une fou-

le de monde, qui ne fe pouvoit la^èr de lui|

applaudie. Les places & les rues> où ;il.paf-

ittv encore qu'il fît aflèi grand jour ,
é-

toient toutes éclairées de flambeaux; & ce n'6

toit par tout qu'odeurs & parfums qu'onl

bruloit pour lui rendre honneur , comme s'il

eût été quelqu'une de leurs pagodes & del

leurs idoles qu'on eût promené par là Villtl

Enfuite de toutes ces réjouiffances pubiij

ques , les Vice Rois s'employèrent à lare

cherche des complices de la conjuration

•

On n'eut pas plutôt commencé à donoeil

la quellion aux premiers qui furent arrêtez!

qu'on fiit auffitot tous ceux qui étoient dj

laconfpiratîon. M y en avoit qui étoient fîmple

men^complices &confeutaiis,& d'autres quiei
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étoient les négotîateurs & les chefs. Les 7'ar-

tares ne tardèrent point à couper les têtes des

uns & des autres.C'eit lefupplice ordinaire dont
ilspuntirent les criminels , fans fairedifférence

des crimes ni des perfonnes. Il fuâît qu'ils

ayent mérité la mort.

On prit garde encore de plus prèStCnfuite

de cette première exécution , à faire bien

garder les portes de la Ville. Pour cela on

y établît de nouveaux Capitaines avec des

Soldats d'une fidélité reconnue. On ufa

auiîi de toutes les circonfpeélions imagina-

bles à fermer 6c à ouvrir les portes , en di-

verlifiant tous ces moyens qu'on employoit»

pour s'affurer fî elles demeurcient bien fer-

mées, afin de mieux faire connoitre à ceux

qui pourroient penfer à quelque nouvelle

trahifon, qu'on ne manquoit pas de fe tenir

bien fur fes gardes. On examinoit de

plus très foigneufement tous ceux qui

entroient & fortoieut die la Villes,, &.

on vonloît iàyoir tout ce que l'on en en^

levoît

.

Toutes ces précautions , auffi bien que la

odes & deBmort fî précipitée des conjurei , tenoit le

ar là ViUt-B^^on^c tout interdît , & faifoit qu'on ne fa*

mces pubwvoit que dire & que penfèr dans la Ville.^

reut .à
laieflChacun de ces habitans étoit toujours dans

uratîon. B* P^^r ^^^ quelqu'un , qui lui voudroît

é à donneftu mal, ne l'allat dénoncer entre les con-

nt arrête!llurez; car îl n'étoît pas befoîn d^autre pro-

i
étoient dftédure pour faire perdre la vie à un homme;

)ient fimplîft '' V a bien fujet de croîre qu'un grand

autres quiW^^^^c^c perfonnes très innocentes furent

ûm trai-

E
Chiot-

en ha-

e celles

miféru-

)ar vio-

foir don-

fe failit

ent lait-

:te , tout

le. Il y

celui qui

la fecou-

Vice-Roi

d'un aflei

devant de

les rues de

d'une fou-

afftr de lui

s^oùjl.paf"

i jour ,
é-

x;&cen'é-

[ums qu'on

comme s'il'
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traitées comme les plus coupables. Cht-
can donc des habir::ns de Canton demeuroit

durant ces mauvais jours comme priTonnier

dans fa maîfon. On avoit feulement les

yeux & les oreilles à ce qui pafToit , mais il

ne falloit rien dire. A peine même ofoit on
ouvrir la bouche dans les lieux les plus reti.

rez du logis. On ne s*y eipliquoit que

par gestes, èc en hauffant les épaules. £t

c*écoit dans ces tems fâcheux le meilleur ex-

pédient qu*ii y eût pour éviter de plus grands^

maux.
- Quoique les Chinois difènt bientôt tout

ce qu'ils lavent , lorsqu'ils font à la quef*

tion ; il y a pourtant par tout des hom»
mes rares & qui peuvent pailèr pour des

prc^diges à l'égard des autres. C'en e(l un

affèz grand , qu^un homme feul ofe bien é*]

tre confiant & généreux parmi une multitu-

de de lâches & de timides^ C'ed ce qui ar-

riva dans le grand nombre des Chinois qui{

fureut dénoncez comme chefs ou compii'

ces de la conjuration. Un Capitaine Chi*

noîs , non d*entre les Corfaires , mais del

ceux qui avoient commandé dans le pays,!

& qu'ils appellent des Mandarins d'armesJ

fut mis à la que(lioti ; & interrogé s'il fa*]

voit quelque chofe de la conjuration , & de$|

Conjurez. Il répondit avec fermeté quT

n'étoit pas hom.ne à facriâer fes Amis, fur

j

tout dans une entreprife , où il s'agiflbit dJ

la liberté de fa patrie. On lui donna d^

nouveau la quedion ,
qui fut extraordinaire

ment tude, 11 la fouifdt avec une ferme

ii.. loa^
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toujours égale , fans changer de fentîmens,

& non pas même de vifage. Plu Heurs Chi*

nois qui jugeoient combien ils étoienc éloi-

gnez de donner un R généreux exemple , é-

toient tous de mauvaife humeur , de voir

tant de fermeté en un homme de leur Nati-

on. Mais les Tartares enragcoient de trou-

ver un Chinois qui fe mocquat d'eux , <Sc

de tous les maux qu'ils lui faifoient fouf*

frir» Ils fe fâchoient d'avoir affaire à un
homme Invincible , & qui ne vouloit pasjfe

I

rendre au milieu de toutes les douleurs. Les
Vice-Rois firent venir fa femme & fon fils,

ils les lui préfentérent avec menaces qu'ils

les alloient faire mourir en fa prélence,

s'il ne leur déclaroit les conjurez. Ils vou-

loient voir fi ce qu'il y a de plus tendre à un
tpére&àunmarineluipourroit pas amollir le

|courage. Ils croyoient
,
qu'encore qu'il ne

^e fouciat pas de perdre la vie , il feroit peut*

Ûtre touché que des perfonnes qu'il devoît

[e plus aimer , la perdiffent à fon fujet.

lais à peine les eut • il vu devant lui
, que

mais dcB mocquant encore des Tartares , & regar-

lan: d'un œil fier fon fils & cette femme,
dît que cette femme n'éioît que fa con-

ubine ,
qu'il avoir ôté la vie à fa femme

igiiune à la prière qu'elle lui en avoitfaî-

, & qu'il auroit traité fon fils de même,
l'on ne l'avoît pas ôté de fes mains.

Ce père ne put pas répandre le fang de

lui donna dftn fils, & îl n'obtint pas non pluu de fes

extraordinaitcMourreaux qu'ils le fifTent mourir. Il n'a-

c une fermeiBoit point d'armes , ni la liberté de s'en

10* fervir.

dans le pays,l

tins d'armes,!

rrogé s'il fa-

ration , & des!

fermeté qui!

.s Amis, fut

lil
s'agilToit di
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fervir. Mais il y a apparence qu*il auroit

bientôt exécuté tout ce qu'il difoit^s'il l'avoit

pu, & peut être quelque cnofe de plus bar-

bare, dont il n'y auroit qu*un infîdelle & un

idolâtre qui fûtcapabk'>quiauroit été d'arracher

avec plaitir le cœur & les entrailles de Ion fils.

Les Vice- Rois auroient dû taire plus d*-

eflime de ce Chinois fi généreux. Mais ou

ils ne le coniidérérent pas , ou plutôt ils le

regardèrent d'une telle manière
, qu'il leur

parut même redoutable. Et ce fut peut être

ce qui les obligea à ne laiilèr pas vivre plus

longtems un tel ennemi. Ils firent rciircr

fon fils & fa femme, aufqucis il paroit

outils ne firent aucun mauvais traitement,

ex, le lendemain ils le firent mourir. Cet é*

véncment a été unechofe fort célèbre par-

mi les Chinois. On fut peu de tems après!

par le bruit qui fe répandit de cette mortj

que ce Capitaine étoit un de ceux qui coni'

mandoient les troupes duRûlGueyvan. Ce{

Prince ,
qui s'étoit retiré dans les monta-

gnes , Tavoit envoyé par les Villes de la Chi.

ne ,
pour y animer les peuples à la liberté,

& à fe déclarer contre l'ennemi com-

mun, ht c'eft ce qu'il faifoît alors , leui

faifant aufli entendre que Gueyvan feroij

à leur tête , & les commanderoit comim

le Roi & le légitime fucceffeur de l'EniJ

pire de la Chine. Cette négociation tî'ei

pas pour lors un fuccès plus heureux.

exemple d'une rare fidélité fit coniioître Icuj

liment que Gueyvan , qui devoit être u(

^es meilleurs Princes de toiis ceux qui v(

IL faut
* pu fav

point de (

fatigues à

Armes
y

homme

,

Iiffer de
trouvé de
& fur la

encore de

iJfe des vnt

[Canton,

-f.
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noient d'être couronnez dans cetlicar, n'au-

roit pas PU employer un plus di^nc Mfnlftre

pour le lervir contre Tes ennemis. Sa valeur

& foB courage, qui iui ont mérité de gran*

des louanges parmi tous ceoy de fa Nation,
ont donne lieu aufTi de parler ici avec un
peu plus d*étendue de Tes dernières avan-

tares.

.>•

eyvan

CHAPITRE XXr.

Les Corjairesprennent quelques places , ^ rr*

viennent attaquer Canton,

Le Vite Roi les défait en mer. •
r f ? • v

Mauvaife conduite des Chinois
,

qui mt
faifoient qu^irriter les Tartares , ^
confumoieni a qui leur reftoit de for'

IL faut achever de rapporter ce que Ton a
* pu favoir desCorfaires ,qui ne fe laflbient

point de donner tous les jours de nouvelles

fatigues à leurs ennemis. Le Vice-Roi des

Armes y pêrdoit toutes fes mefures. Cet
homme , qui fembloit ne devoir jamais /è

À X'ism ^^^^ armes à la mam , avoit
''.

.
n>ei|l

trouvé des gens qui pouvoient le fatisfaîre
nation

^'J&fur |a nier & fur la terre. \\\ venoient
îureux.

^,J encore de fe rendre maifres de trois ou qua-
'"'^•?

être m'^^ '^^ meilleures places de la Province de

r^^ - onî «JCanton, où ils fe maintcnoient malgré tou^
' ceux qui *« ' o

noiei
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te la colère de ce Tiran, & tout ceque pou-

vorent faire les l'artares pour les en chalTer

.

Ils teuoient déplus quelques autres Villes a(^

iiégées , & qu'ils prefibient de fort près.

Mais ils étoient encore bien plus puif*

fans fur la Mer , où ils étoient très mal

fatisfaits d*avoir les derniers jours p:û^

cipité fi înconfidérément leur retraits,

eux qui avoient alors beaucoup plus

de monde & plus de forces que le Vice-

Roi. Ils ne tardèrent donc pas à le rejoin-

dre , & à venir donner en même tems une

nouvelle allarme à la ville de Canton. Ils

vinrent mouiller au pied du premier Fort

qu'ils avoient pris peu de tems auparavant.

Et de là aux yeux & en la préfence du Vice-

Roi , ils firent à ces habitans leurs menaces

ordinaires.^ L'approche de ces giens qui pa-

rôifibient toujours défi redoutables ennemis,

i

remit incontinent le trouble & l'émotion dans
I

la Vilie. LesTartares n'étoient pas moins em*

barrafilèz de voir tant deCorfaires fondre de tou»

tes parts ,& qui avoient par tout défi grandes &|

de fi puifiantes forces.Toute laViHe fe mit fous

lesarmes comme les autres fois ^ & y demeurai

toute la nuit avec un bruit & un tintamarrel

épouvantable. Les Corfaires n'en fai(bient|

pas moins au dehors que les Tartares au dej

dans , qui mettoient en ordre leur Cavallej

rie, âc crioient afi[èx haur de tous côtezj

Les Soldats étoient chacun en leur pofiefur h

murailles &aux portes de la Ville, les G
pjtaines faifoîent par tout de continuelles rou

des« On ne garde pas parmi ces barbares un aul

-.3 gfîlD

' -f

.
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grand fîlence, qu*en faifant les rondes &
les gardes dans les Armées difciplinées de
r£urope. Ce n*eft au contraire qu'un ré-

îbnuemcnt continuel d*armes , de voix &
d'inftrumens de guerre. Ceux même qui

font en fentinelle & en garde , ne ceflènt

toute la nuit de décharger leurs armes , au-

lieu que dans l'Europe on ne manqueroic pas

en une telle heure de prendre l'allarme au
premier coup de moufquet. Mais ce font

des barbares , & qui le font encore plus dan»

leur manière de faire la guerre , qu'il fetn-

ble qu'il n'y ait que le bruit qui les aflure &
les rende vaillans. Ce peut être parce*

que le bruit & la voix tiennent pour l'ordî-

naire lieu de compagnie. Et ceux ci auffi

pour fe rendre plus afTurei les uns les au-

très, crient plus haut, & font davantage

de bruit. a^./' t , 3;

Ly, dès que le jour commença à paroi*

tre, réfolut d'aller combattre en Mer les

Corfaires. £t comme il favoit que pour
cette fois ils en voudroient venir aux mains,

^^*^demevmB* ^"'*** l'attendoient pour cet 2fFet, il fe

• tamatwB^^^P^^* ^^^ P°^*^ ^^^ ^^^^' attaquer avec une

» favfoietitMp^'^^ûte Flotte. Il ne tarda po'tit à faire

'^"
au dJ"^^""^^ ^ ^* ^°*^® ^ ^ ^^^^^ ^ ^"^' ^^ ^^^""

^'^^Caval^cB^* qu'ils s'étoient déjà mis en ordre & en é-
^'^ ^jeJBtat de combattre. Il fit de même le par-

^^^ftefurldl^S^ ^ l'ordonnance de fes VaifTeaux , &
^^"

les CîB^°"'*^ auffitot le fignal de l'attaque. On
^1^» ., jQjBfc choqua rudement de part & d'autre. Le
IV^ .,r» mJFOinbat fut fanglant, & U viékoirc longtems

grîin
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ëifputée pancha tantôt d^aa côté , & tautot

d'un autre.

Les Tattares combattoîent avec plus de

valeur & plus d*ordre , & fe maincenoicnt

xnieux. Mais les Corfaites avoient de ]'a<

vantage , ayant beaucoup plus de monde;
outre quecomme leurs Vaiffeaux étofent plus

]6^ers, ils revenoient plus facilement & plus

fouvcnt à la charge , & leur grand nombre
l'étendant davantage en Mer ils venoient en-

core envelopper, & charger leurs ennemis

devant & derrière. 11 cft certain que, s'ils

euflènt été auffi unis , & auifi bien d'accord

entre eux
,
que Tétoient les Tartares > cette

journée, & pluiieurs autres enfuite au-

roient pu être pour eux. Mats comme ce

n'étoient que ces gens ramailèz & partagez

en ditférente^ Ëfcadres , les différens Chefs,

qui les commandoient , n'avoîent pas en-

tre eux toute la bonne intelligence qui au-

roit été nécefEiire. Ils avoient bien un Gé-
néral , mais ils n'en reconnoi(I()ient que la

qualité , & ne lui obéiiToient qu'autant qu'il

leur plaifoit, & non pas comme à un Chef
qui auroit eu une puiflànce fouveraine & ab-

folue: & aiiiii, (i au milieu de la mêlée , il

prenoit fantaifîe à quelqu'un de ces Chefs

d'Efcadres , qui avoit moins de cœur ^ de fe

retirer , il le faifoit avec tome d troupe,

& de là il arrîvoît qu'encore que les autres

Ëfcadres foutitidènt toujours aifei valeu-

reufement le combat , toute leur valeur ce-

pendant étoit à la fin obligée de plier, (ut

d'abord que les Tartares appercevoient quel-

ques

fuite

guij

d'ard

CDCOl

& cei

pmni
cadres

que ce

une dé

SQffitoi

àc /es
I

Ch/noM

hrthcs

l
cottih

rayant.

^«a/i/c,

,
te,<Sr/es

' ^esavanta
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?«« vaiflèaux des V^ r • "" 3«i

encore à fe r«i?e" M' "* ''"'^°''"« P«
& cette mawlrife în,!;^-''*

" 1*" «"'«n'on.

««ires nVut „c ','„,T '^"'' *** ''^"« Ef'
que ce ne fat ^.f/J? ?' commencé à ftir
«ne déroute g&t«'°r «J»:»" «ièfordrë ^
<fe les pouffer . * ^k *• ".* "«nqu^ent pas
Chinois, quv,*an^/.t'°^^, '«.nialljeur des
farthes iu^"^?"' f^^,^^^.

^ fu» que les

à combattre i' » ^ ' '^'°'*'« Pas autant
ftyant. Ce h.t l/if/"'^ *•.« viaoires ea
'•«aille, où le, Corftî

"''«" "^^ cette grande

«.&l«Tar^«àfc,^— ""'' '" ^"'-

'« avantages deu viôoL "' *""•" '"""

CHAPITRE XXII.

"^écautiout aue Us Chi*,,.'. * • *
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Spéculateurs des A Ares , & des hommri
célèbres dans la Judiciaire. Entre tous ces

Aurologues qui avoient parmi eux quelque

çrâince, xxa des plus renommez , quMls ap*

pelloient le graild Cahorrî des Etoiiles , leur

avoir laifTé, i! y avoir déjà quelques années,

une prédiélion qui faifcit allez de bruit dans

le pays. Cette prédiâion portoit qu'il

vîendroit un tems que l'Empire de la Chine

padèroit en la puiiTance d'une Nation étran*

gère, & que celui qui en feroit lu conquête,

&TO\t un homme qui auroît îles yeux bleus.

C'eH une cholè très rare dans tous ces pays

de voir un homme qui ait les yeux bleus , &
il s'en trouve fi peu que depuis cent ans

que les Efpagnols font aux Philippines

,

qui eil le grand abord de toutes les Na-
tions de rOrient , ils témoignent n'avoir

jamais remarqué des yeux bleus qu'en des

perfonnes d'Europe , ou nées de parens

qui en étoient venus» Et fi l'on en po*:*

voit remarquer eu quelque autre , c'étciii

comme un prodige , Ôc mt ne une chofc

niouftrueufe parmi ces peopki Mais les

Chinois fur tous les autres , i-aîfoient voir! préd/éè/o

en toutes les rencontres l'extrême averJ éro/t pni
fion qu'ils avoient des yeux bleus , mm avoft Je t
pour être une chofe extraordinaire par-l lée agréa
mi eux

,
que parcequ'ils ne man-ipe/ne aur

quoîent pas de penfèr auflîtot à leurprédicJF/afrjand

îion. |C'ea don
C'a été une des raîfons principales qui mare gu',-j

faîr, qu'ils fe font toujours déclarez fi enneinofs Jes d,
0)is des Hollandofs. Les yeux bleus foJl'ordinaivJ

cau]
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caufe qu'ils ne leur ont jamais voulu per-

metire o'aborder en leurs ports , . non
plus qu'aux Anglois & aux Danois qu'ils

voyoient n'avoir pas tous les yeux> noi^s

ou bruns, ainiique ceux de la Chine.

Il n'a cependant fervi de guéres aux Chi-

nois de regarder (i bien aux yeux de tant de
monde. C'étoît d'un autre côté qu'ils dé-

voient bien regard<.'r de plus près. IVlais

comme ils n'y ont pas penfé , l'effet de
leur prédiâioti e(l arrivé auflj du côté qu'ils

ne i'attendoient pas.

Les Chinois qui prenoient tant d'ombra*
ge des yeux des Hollandois & des Anglois

,

ne fe déficient pas qu'il leur en devoit ve-

nir k* Tartarie , qui leur feroîent beaucoup
pla.v fanesles. C'efli de là cependant qu'ils

peuvent dire que la prédiaion de leur

Alltrologuc s'eft trouvée véritable, c'a été

le jeune Tartare Xunchi , qui devoit avoir

ï s yeux bleus , & qui a conquis leur Em-
pire. 11 faut pourtant remarquer que la Re-
lation ne rapporte pas expreffément que ce
Prince aie eu les yeux tels que portoit la

prédiélion. On a fu feulement que Xunchi
éioic parfaitement beau de vifage , qu'il

avoit le teint d'une extrême blancheur, mê-
lée agréablement d'un peu de rouge

,
qu'à

peine auroit on trouvé un Anglois ou un
Flamand ,qui l'eût eu plus beau & plus frais,

IC'eft donc à ces marques qu'on doit entcn-

|dre qu'il avoit auffi les yeux tels que les Chi-
Inois les dévoient appréhender ;parceque pour
l'ordinaire ils fout comme inféparables de ces

viia^ts, Q 3 C H A-
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l CHAPITRE XXIIl/

Les Chinois qui n/goeioient dans les Etats toi»

fins^ yfurent maltraitez hrsqu'*ony apprit

laperte de leur Empire.

Mauvaife réception que fit le petit Roi de la

Cocbinehine àceux qui venaient chercher une

l
retraite dansfes terres.

Hfi^

iî#

APRES avoir rapporté ce que Ton a

pu favoîr de la Conquête de la Chi-

ne par les Relations & les Mémoires aflh

abrégez qu'on en a pu avoir , il reile à dire

quelque chofe de la manière que les Nations

voifines traitèrent ceux des Chinois , qui fe

trouvèrent dans leurs terres, lorsqu'elles ap»

prirent la perte de leur Empire. Comme
ils s'étoicn»: fi mal défendus, à peine fa-

voit on qu'Jls étoîent déjà aiïùjettîs à de

nouveaux Maîtres. De routes les Nations de

TAfîe, il n'y avoît prefque que les Chinois

qui tranfportaflent alors leurs denrées & lems

marchandifes dans les Etats voifins lis

tenoient pour cet effet , auffi bien que pour

!a défenfe de leurs côtes , un alTez grand

nombre de vaifFeaux en Mer. Peu de

tems auparavant les Japonnois alloient bien

trafiquer, comme eux , hors de leur pays :

mais alors tout ce commerce leur avoir été

interdit par des Loix de leur Prince qui me-

naçoîent de punirîon corporelle tous ceux

^uJapon , qui entreprendroient de fortir hors

.; '"'''[ J '
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de Tes terres. Il permettoic feulement aux
'

Etrangers, à Texclufion des Chrétiens Ca^
tholiquts, de venrr au Japon vendre & a»

çberter ce qu'il leur plairoic. Un grand

nombre de Chinois fortoient ainli hor» de

leur pays , & particulièrement de la Provin*

ce de Foquiem , d\>ù font prefque tous ceux

qui s*addonnent à la Navigation, ils al-

loient porter leurs marchandifes en différens

lieux, comme au Japon , à Tille de la Ce*
rée , au Tunquin , à la Cochinchine , à

Champa, àCambaye, à Siam, à Patanf, à

Macailàr, àSolor, à Sumatra, & quelque**

fois jufqu.'à Jacatra , qui eà une Colonie
des Hollandois dans les Indes Orientales.

Mais d'autant que leurs vaiffeaux ne font

pas propr<^s pour de grands voyages , quoi-

que qucilques unes de ces traites ne foyent de

giiéres moins de cinq ou lix cens lieues , ils

ne pouvoient pas aller plus loin. La politi*

que auiîî de cet Etat ne leur laifToit pas la H*
bmé de conltruire de plus grands bâti-

mens , & qui fuflènt aiîlz forts pour des

voyages de plus long cours. Elle appré*

hend <»it que ces Marchands ne s*arrétaA

fent à. la au en des terres éloignées , d*oà
ils ne rapporteroient plus à la Chine leproât
de leur commerce.
Les Chinois étoîent toujours très bien

venus chez tous ces Etrangers à caufe du
grand profit que leur Négoce y appor-

toit. Et comme toutes leurs marchandi-
fes avoient grand couis & grand débit à

Mauile, & dans toutes les Philippines, on
>* Q 4 y vo-



H« LA CONQ. DE LA CHINE
y voyoit toujours auili un grand nombre
de ces Marchands. Il y en venoît moins
durant ces dernières guerres , mais quelques

utis ne laiiToient pas d*y maintenir toujours

le commerce. £t d*abord qu*ils virent

leurs affaires fe pouvoir remettre , ils ne

manquèrent pas de donner de refpérance,

qu'ils y reviendroient encore en aulTi grand

nombre que jamais.

Les Chinois n'avolent pas non plus de

peine à venir s'établir & demeurer chez les

Etrangers. Ils y faifoient même des a liaiv

ces & des mariages avec ceux du pays. D'-

autres prenoient quelques Cantons féparez

qui étoient enfuite comme des Colonies

& des habitations toutes de Chinois. Plu-
' (leurs autres étoient dirperfez par le pays,

où ils s'occupoîent à cultiver les champs
& les terres des Seigneurs de ces Etats.

D'autres encore s'employoient en différen-

tes vacations , & en plufîeurs arts méchani-

ques; par où ils fe rendoient extrêmement
milles chez ces peuples. On tient ainO que

j

. dUk«^!nt les guerres de leur pays, il y en

pouvoit avoir plus de cent mille qui av oient 1

leurs familles & leurs établiffements dans

les Etats de leurs voifins. Il s'en trou-

va dans une feule IHe des Philippines,

qui fè fouleva contre la ville de Manilcl

Cài 1649* plus de quarante ou cinquante mille.

Autant que la nouvelle de la perte de !t|

Chine furprit tous fes voifins , autant étoni

na & humilia t* elle tous les Chinois qui ^|

toiem dans ieuxs Etats. Ceux-ci
,

qui n'6|

.,-/', -f ^ ' toicï
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On prit garde , ce qui étoît encore remar-

quable, que cette lettre étoît de la même
datte que la prétendue relation qui venoit de

faire favoir le détail de tout ce qui a été rap-

porté ici , & l'on étoît fi affuré que ce qu'-

elle difoit étoit véritable
, qu'il n'en rclloit

pas le moindre doute , non plus que du
tems, où ellemarquoit que les Tartares a*

oient achevé de conquérir cet Empire. Cc«
lui à qui le Chinois débîtoit fa nouvelle ne

pouvoit s'empêcher de rire , & le vouloit

bien convaincre qu'il n'y avoit rien de plus

faux: mais il voulut en demeurer à ce que

ion frère lui écrivott. 11 prétendoit qu'à

caufe qu'il étoît Chinois,& zélé pour la reli-

gion de fon pays y il n^étoit pas capable de

lui mander des menfonges. C'étoient à la

vérité des qualités qui rendoient ce perfon-

nage fort croyable. Ce pauvre homme
pourtant ne laiûà pas de s'en aller afièz m6
content: ce qui donne lieu de penftr qu'il

avoit encore plus de foi à ce qu'on lui difoit^

qu'à !a lettre de ion frérc. Mais il étoit fâ-

chée avoit honte en même tems de demeu*
rer d'iaccord d'une vérité qui ne lui plaî^

Ibit pas.

On n'a point fait dans la plupart de ces

pays de plus mauvais traîtemens aux Chinois,

tant à ceux qui y étoient défa, qu'aux au-

tres qui y font venus depuiis avec l'habit de I

Tartare, que de fe mocquer d*iBUX & leur!

dire quelques Injures , comme de les appel-

1er des traîtres à lerr Roi , & des lâches qui]

«voient mal défendu leur Patrie. Ces re-l

j li^iiu.îi ii/4 u ii:j. pro*|
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proches leur pouvoient être feiidbles ; mais

c'ctoit peu de chofe , & ils en m^ricoient de
plus fâcheux.

Ils trouvèrent encore moins de dureté par*

mi les Sujets du Roi d'Efpagne , qui eurent

au contraire beauci>up de compaifion de leur

iutortune. Il auroit fallu être bfen dur,

pour ne pas voir avec quelque douleur l'-

état déplorable de ce grand Empire , qu*on
avoit vu peu d'années auparavant (1 floridanr.

LesEfpagnols dévoient être encore plus tou-

chez que les autres , eux qui pouvoient

fe reflbuvenir de ce qui s*étoit pafTé au-

trefois chtL eux. Il efl pourtant vrai que
géiiéralement on n'étoît pas fort fâché

que les Chinois fulfent humiliez au po.
int qu'ils l'étoient. Leur manière d'agir

avec les Etrangers étoit iî pleine d'ombra-
ges &xle défiances, & tellement embarra/Tée

de diificultez, qu'il n'y avoit pas moyen d'-

aborder ni d'approcher feulement de la ChU
ne. Ce qui faifoit que tout ce grand Em-
pire étoit comme fermé au commerce& à la

fociété du rede des hommes , & par là à la
lumière de la Foi & de la véritable Religion»

.

qui y a été (1 horriblement perfécutée
, par

celte raifon feulement, que ceux qui l'an*

oonçoient étoient des Etrangers qui entroient

dans leur pays , contre la détènlè de leurs

Loix. Mais toute cette inhumanité ne pro-

cédoit que des terreurs paniques & des mé^
fiances baflès de cette ombrcgeufe Nation.

Le Tattace eft bien éloigné de^^outes ces

Q,6> C:~ m^
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371 LA <:ONQ. DE LA CHINE
manières d'agir des Chinois. Comme il

j.uge plus avantageufement de fa valeur &
de fes forces , il a voulu que rentrée de fes

Provinces tût ouverte à toutes ies^ Nations

de la Terre. H fc me: peu en peine qu'il

vienne des. Etrangers. II appréhende iî

peu. qu'on vienne conquérir fon pays^

qu'il prétend au contraire que le bruit de

Tes grands exploits a fait peur à toute la

Terre.

Ues. Tartares font vaitlans & généreux,

kur manière d'agir e(l aufl) plus franche 8s

plus aifée , àc revient beaucoup à ce qui fe

iSiit dans notre Europe. Ils- n'ont pu fouf*

éir toutes ces cérémonies & ces prolteroe-

mens qu'on faifoit devant les Mandarins

Chinois^ comme pour les adorer, ainii qu'-

on le verra en traitant de leur gouverne»

ment. C'effc pourqi^oi comme on eut d'a^

bord quelque efpérancc que le changement

de cet Etat ouvrtroit & ^ciliteroit le Com-
merce, non ièulement des biens de la Ter^

re , mais beaucoup plus desfîcheilès de la Foi^

tout autre que le» Chinois,, iùr tout les

Chrétiens,, ne fut pas fâché que les affairei

de ce grand Empire allaflent avoir déformais

une autre facc^ rc^i/À. 'oi ;

U faut dire cependant quelque chofe de

bs manière que le petit Roi de la Cochin-

chine ,
proche voifîn des Chinois., les re»

çut après la ruine de leur pays.^ Ce Prince

cfl petit'âls d'un Vice-Ror qui fe révolta

contre le. Roi de Tunquin , avec les peu"

l^le» qui habitent ua petit Canton de cet £•
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témoigna beaacoap de mauvaife volonté

aux Chinois qui venoient d'être chailèz du
Japon ,

pour le fuiet que Ton verra ci- après, &
II maltraita encore autant qu*il put tous les au-

tres de ce qu'ils s'étoient & mal défe^idus con-

tre leurs ennemis. Ce Prince demeure ordi-

nairement avec toute ùl Cour en un lieu,

où un grand fleuve appelle le Tayfu fe

vient rendre daiis la Mer. jùes Vaiflèaux de

tous les Etrangers qui viennent trafiquer dans

ce pays y entrent fans aucune peine. Il y
a à deux lieues de Teo^uchure de ce fleu^

ve une Isle àppiellde Cbampailp, ou d'une

baye qui s'jr trouve il ie fait un Port où
peuvent aborder quelques Vaiflèaox. Il

envoya là faire commandement aux Chî*

noisy quipenlbient trouver qu<^que refuge

chez lui 9V de ne nail^r pas plvi$ avant , par-

cequ'il ne vouloit pas donner retraite dans

Ibp pays à ceux qui avolent été é^ traîtres

i leur Roi, & à leur Patrie. l\ les tint deux

mois à la baye de cette Ifle ians* leur per*

mettre feulement d^^mtrer dans le Canal de

la rivière. Il vouloir leur faire fentir qu'ils

ne méritoicnt pas que û grandeur les. traitât

mieux. Ils comprirent auifî c^ qu'il vou*

loft dîife , & qtt'il lui falloit de l'argent.

Ç'étolren eflfet tput cç que prètendoit ce

grand Monarque ,. qui ne croypk pas -qu'il

ftlt indigne de grandeur de Gi profiter de l'in-

fortune de ces miférables» Et c'étoit enco«.

re à caufe qu'il voyoît les Clitoois dans l'a*

baiffement, qu'il ofbk l^n les traiter avec I

cette fierté , lui qui dans un autrç teins
'

.^1 \i^
"'^"^

DE toul
•^ ne n'

plus d'înh

l'Empereu
«re un trè

Qarque.

qu'avec toi

tement les

font éloigii

Kcucs, &i
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n'auroît pas aînfî agi avec en x. Ceux ci ^

qui virent bien ce quMls avoient à faire ^
ne manquèrent |>as de faire des préfens an

petit Roi de la Cochinchine. £t ils eurent

par ce moyen la liberté d'entrer dans le ca-

nal de fa rivière. Il continua à leur fàtre-

bien valoir cette grâce , mais ils favoient allez

qu'ils en avoiem toute l'obligation à leurs

préfens.
an <li>tH»

ÇH APITRE XXiy. \,

VEmpfrenr dn Japon , iraitH ifV^m^ift In
Chmois. '^

fv

OmbragesqMCfPrimcf^ desEtr^fn^ fÀ.

Ç$mhien tes dtffitm^tf fin» ut»pmJJait$0ifi(içU

Une voulut point rffevoimtm Ambaffade des

Portf^ëisdeMaf4$* ^
n

ilue le Jafonnois , fuoffu^U foit très fmjpmt ,

pourroù froindre lesTortaret* ,r.

DE tous les Princes voiiîns de la Ch^
ne n'y en a point qui ait fsk pàroitre

plus d'Inhumanilé à l'égard des Chinois que
l'Empereur du Japon. Ce Prince , prétend

être un très vaillant & un très puiflànt Mo.
narque. Et il le pourroit^bien être , nVtoît
qu'avec toute fà pîiiflànce, il appréhende tel-

lement les Rois étrangers, ceux même qui
font éloignez de lui , de plus de cinq mille

lieues
I
& furtout le Roi d'Efpagne

, qu'il en
a des
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a* des fonges & des vidons, lors même qu'il

eft le plus éveillé. Ceft fur ces ridicules

ombrages qu*ils*eft mis dans refpric que tous

oeux qui alloient annoncer la Religion Chréti-

enne dans fes Etats , n'étoient que des efpions

du Roi d'Efpagne Et c'eft la feule raifon

qu'il a eue de chaflèr tous les Chrétiens de

les terres , & qui l'a porté encore à faire

mourir ceux qui y étoienc demeurez cachez,

G*: qui y étoient retournez pour continuer

rentreprilè qu'ils avoîent commencée , de
porter la lumière de la Foi à fe& peuples.

Il en a fait un grand nombre de martirs , &
même de fes oujets naturels

, qui avoient

été convertis à la Foi , far la feulé créance

qu'il avoir, qu'ils étoient autant de Partîfans

des EfpagnolSi^ Enfin la-peur où il eft tou*

f*

>ars qu'on ne le vienne dépoiféder de fès

tats, lui a fait f^e les rigoureufes défen-

fe$ à tous fes Sujps , de lortîr hors de fes

terres: car il s'ell imaginé, qu'ils pourroient

bien aller fe faire Chrétiens en des terres 6*

trangéres , pour revenir enfuke avec les Hfpa*

gnols , éc leur aider à conquérir fon Em-
pire.

Les Portugais lui envoyèrent en 164.7* u*

ne Ambaflàde très honorable, dont les gens

& réquipag« étoient fur deux Galions. C*
étoit pour traiter du rétablifTement du com*
merce avec la ville de Macaô. il ne fut

pas poffible de rien faire avec ce Prin«

ce. Il renouvella au contraitre d'une m»
Dtéie encore plus forte fes. premières dé^

vv
ttR^
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feofes. H prétendît feulement ùàtt beau-
coup de grâce à ces Ambailàdeurs de leur

laider la vie. Les deux Galions demeuré*
rent devantNangafaque quarante jouts, de*
puis le vingt-fïiéme de Juillet , ju^ues au
iixiéme de Septembre de l'année 1647.
On ne peut dire ce que ne firent point
durant tout ce tems ceux du Japon , pour
prendre leurs furetez , & iè tenir fur leurs

gardes dans les défiances , & les ombrages
qu'ils prenoient des moindres chofes. Ils

ne laiuérent pas de paroitre vouloir trait-

ter ces Portugais fort obligeamment, & a<*

?ec toutes les crvtlitez que les meilleurs

amis fe pourroîent rendre par tout ailleurs*

Cependant , ils leur firent trouver bon ds
metcre à terre toute leur artillerie, leuis mu«
nitions, leurs voiles, ôa leurs timons , pour
mettre le tout en leur garde, les affuraiit de
le leur rendre très fidellement, lorsquMis fe-

roient prêts de Ibrdr de leurs ports. >yi

Les Portugais ne furent pas d'avis ait

commencement d'accorder cette deman-
de. Ils s'excufoient qu'ils n'avoient pas

ordre de ceux qui les envoyoient d'en agir

ainfî. C'étoit pourtant plutôt par l'appré-

henfion qu'ils avoient que les Japonnois ne
voulufïènî les dcfarmer , pour venir en-

fuite avec moins de péril leur 6ter la vie»

ainfi qu'il étoit arrivé à l'Ambaâàde qui y
étoit venue de Macaô en 1640. Ils connu-
rent néanmoins peu de tems après qu'il li'f

avoît rien à craindre, & qu'ils pouvoient en

toute fureté leur accorder ce qu'ils deman*
«o-r^ > • doient.
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ddent, Jls voyoient tous les jours que
les vaÛTeaux Hollandois qui arrivoieut alors

â Nanga(kqae , ne faiToieut pas de difficul-

té de leur latfTer en garde tout leur équipa-

ge. Car on ufoit aulfî au Japon de toutes

ces précautions à Tégard des Uollandois
, par

la crainte qu*on y a généralement de tous

les Etrangers. Mais on y appréhendoic les

Efpagnols encore plus que tous les au*

très.

. Après plufieurs dennandes & réponses des

nus <& des autres, ils entrèrent eufin dans le

canal de la Rivière , qui a auprès de cette

Ville plus d*un quart de lieue de largeur.

Mais quelques jours après , ceux qui é«

toiont fur ces «vafiTeaux , furent fort furpris de

voir un matin cette Rivière fermée dans

toue ù largeur d*un grand pont , entre k«
quel & le Château de la Ville , ils fe trou-

voient comme ptifonniers. Les Japonnois
n*en demeurèrent pas là> Deux pu trois

jours après , ils firent voir encore un

matin fur ce même Pont , quatre Forts

en dilhnce égale , tout couverts d*artillerie

& de gens de guerre. Outre ces Forts , il

y avoit aux deux extrémitez du Pont ^ en

aefcendant la Rivière , deux Efcadres de

Vai/Ièaux , ou plutôt deux Armées entîé*

res , où il paroiflbit en chacune plus de

mille Barques & Navires , tant grands que

petits , avec un nombre de milices deifus

prefque incroyable. Il eft aifé de voir, iî

après cette dilit^ence, les Japonnois ne pour-

foient pas faire des chofes , qu*il femble

.^^^. v - qu'on
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qa^oii ne pourroît rapporter iàns exagéra*

tion.

On fut que ce qui avoir donné fujet an
Gouverneur de Naugnfaque de faire tout ce
grand appareil , éioit qu'après avoir donné
avis à la Cour du Japon de r/\mbailàde des
Portugais, il avoir pris garde qu'ils étoient

entres en des défiances, qui les auroieni

pu porter à s'en retourner , & comme il a-

voit appréhendé de fâcher l'Empereur , & de
pailèr à la Cour pour un imprudent , iî , a*
près avoir donné avis de cette Ambaf&de, el-

le s'en étoir retournée fansavoîr reçu les or-

dres & les réponiès de la Cour , il s'étoit

pour cela H bien préparé à retenir ces Am«
bafi^deurs.

Le Japonnoîs a fait traiter avec une dure-

té de barbare tous les Chinois qui étoient a^
Japon , & ceux même qu'il favoit bien n'a-

voir rien contribué à la perte de leur Empi-
re. 11 y avoit un ^rand nombre de Chinois

dans le Japon qui y avoîent époufé des

femmes , àc donné aufli leurs filles à ceux
de ce pays. Quelques uns alloient & ve«

noient continuellement de la Chine au Japon
pour l'exercice de leur Commerce. D'au^
très .qui étoient de riches Marchands étoient

plus réfidens à leurs boutiques& à leurs ma*
gaHns, où ils vendoient leurs marchandifes

& entretenoient allez grand négoce avec les

Marchands du Japon. Tous ces gens n'é-

toîent ni complices, ni confentans des trahî-

Ifons qui fe venoient de faire en la Chine»

'ils n'avoient rien contribué aux malheurs

I de

•> K
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de cet Etat. Ils n*étoient pas même alors

dans leur pays. Ils s*étoient retirez au Ja*

pon, auiiîtot Qu'ils virent le trouble & la

guerre dans les Provinces où ils négoçioient.

Cependant ,
quelque bien informé qu'on

fût au Japon de leur innocence, on n'y eut

pas plutôt fu la perte de la Chine
, qu'ils fu^

rent condamnez comme des trairtes & des

lâches qui avoient livré honteufement leur

Roi& leur Patrie en la puiilânce de leurs en-

nemis. On ne voyoit pas le mal que pou*

voient avoir fait ces miférables ; mais un Ar-

rêt de l'Empereur du Japon ne laiflà pas de

déclarer que la Nation des Chinois étott dés-

ormais indigne de vivre parmi fes peuples,

& d'ordonner qu'elle eût ainH à furtir au

plut(Jt de toutes fes terres & Seigneuries,

ibus de très rigoureufes peines. Il fallut s'-

en aller lâns réplique, car les volontezdece

Prince , ni les Arrêts de (on grand Coni^il

de Tenca , ne fouâfrem pas de remontran*

ces. C'étoit une chofe pitoyable de voir

tant de miférables fe meitre ainfi en mer a*

bandonnez de tout fecours , & obligez d'al-

ler chercher des terres inconnues, ne pouvant

ni retourner en leurs première Patrie , qui é*

toit toute ruinée des Tartares , ni demeu*
rer en une terre qui leur tenoit lieu de

Patrie depuis û longtems. Il falloir mê-

me faire une grande diligence , enforte

que dans cet empreffement , ils ne purent 1

pas obtenir d'emporter quelques unes de

leurs marchandîfes , comme du cuivre &\

des armes y ^r Icfquelles il y avoir des dd-

fcûtlVtf'
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feacet. Seulement quelques uns de ceux
uni sVtoient mariez dans le Japon j latf*

iccent leurs familles , dans Telpiérance d'y
revenir , lorsqu'on n'y porteroit pas les

chofes à une u jurande rigueur , & depuis

ils eurent permiflion d'aller & de venir

avec leurs Vaiilèaux , mais pour les affai«

res du Commerce feulement, àc uns pou-
voir s'arrêter dans ces Etats , comme au--

paravant ^

Les autres Marchands de la Chine, qui

y vinrent depuis pour continuer leur Com-
merce, furent bien encore plus maltraitez.

Comme ils étoient alors fujets des Tarta*

res, ils avoîent des habits & les cheveux

courts \ la mode deTartarie* Cette nouveau*

t^ ne plut pas au Japon. Ou leur envoya
donc un commandement de ne pas defcen*

dre de leurs Vaiilèaux , ni de décharger au*
cane de leurs marchandifes , mais de s'en

retourner au plutôt d'où ils venoient ; & de
ne revenir jamais au Japon avec des habits

de Tartare , qu'autrement ils y feroient

très mal reçus & punis , comme ils le méri*

teroient, de leur témérité. Cependant ils

ne pouvoient pas s'en retourner du même
vent qu'ils étoient venus ; car il falloit at-

tendre pUiiieurs mois pour avoir un vent

tout contraire à celui qui les avoir ame-
nez. Les Chinois fe virent donc dans la

néceflîtié d'attendre le tems propre à fortir

d'unlieu, où ils ne pouvoient entrer, & de de-

meurer cependant en Mer prlfonniers dans

tos Vaii(i&auX| QÛ , après ayoir déjà tant

fouf-
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Ibuffèrt dans leur pays , les inhumanltez

du Japoiinoîs leur firent bieo femlr qu*ili

n*étoieat pas encore «u bout de leurs

aiauz.

Ils furent fi cruellement trahet de ces bar-

bares, que les Tartares qui le furent , en

témoignèrent fort haut leurs refTentimens,

par les menaces qu'ils iroient s*en vanger

jtt(qoes dans le Japon f & qu'ils appren*

droient à ces peuples, qu'ils étoient encore en

état de coiiquérir un Empire. Le» deux

Vice-Rois de Canton qui fe renoienc parti-

culièrement oifenlèz de cette infuUe des Ja*

ponnois » avoient afièi d'envie d'en porter

leurs relTentlniens plus avant. Mais ils ne

pouvoietit par euv-méme fiiire quelque en«

trepriiè fur cet Etat. C*étoit an jeune Xun-
chi à entrer le premier dans cette querelle,

& il e(l certain que s'il iè fût réfolu de por*"

ter la guerre dans le Japon y il auroit donné
en peu de tems bien des affaires à ce Prince*

Il n'y aroit pas loin pour y faire paffièr des

troupes de la Chine 6c de la Corée ^ & ces

deux Nattons , qui font ennemies de tout

tems des Japonnois , ne demandoient pas

mieux que cette (guerre. Céroit de quoi

donner à penlèr à fon voifin, ôc l'obligera

rabattre bientôt de fa fierté , it encore

plutôt 1 ^ Felipaovan le Conquérant de

la Chine avoir paru à la tére de ceux qui

auroient voulu lui aider à conquérir le

Japon.
VoiU en général de quelle manière les

Chinois furent traitez de leurs voifîns après
' iw4*» la

CH

\0e liftrt vit
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la perte de leur Empire. La plupart le

contentèrent de leur dire des injures , de Ici

railler, & de parler avec mépris- de leur Na*
tien. 11 n*y eut que le Japonnois qui lea

traita avec la dureté & la nerté dont il é«

toit capable* Les Tartares blâmèrent feule*

ment les Chinois de leur lâcheté , & de ce

qu'ils s'étoient û mal défendus |&; par mé-
pris ils let appel loient les Doux. Depuis
dans IcsLoix & les Ordonnances qu^ils firent

pour le gouvernement de cet Etat , ils par"

lérent toujours d'eux en des termes qui leur

pouvoient faite connoitre qu'ils ne les e(U«

moient goéres. On iofulte par tout auxmf*
férables , & par tout ceux qui fe foutien-

oent encore foulent aux pieds ceux qui font

tombex , cotmtie û quelque jour ils ne

I

pooroieut pii iàire la même chute.

/t •*r»»f

; \

CHAPITRE XXV.

[Utielli tft la Riliffott tU ces Tartares. ^
Xbt Itufs vices t & de leurs vertus itatth

rtlles*

|N peut dire que les Tartares qui ont

^ conquis la Chine 9 font des hommes
rcsquefans Dieu & fans Religion : car

I ne paroit guéres qu'ils s^attachem à re*

[onnoitre aucune Divinité, ni à faire des âc*

d'aucune Religion particulière. On voit

f«u«

!»'
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iculement qu'ils reçoivent indifféremment

toutes les Religions ou fup'erstîtions qu'on
leurpréfente» qu'ils n'en rebuttent aucune,

& qu'ils s'accommodent de toutes. Ainfi

,

comme on pourroît dire que ce ne feroit

point proprement avoir d'ami , que d'avoir

tout le monde pour ami , & ne connoitre

point d'homme de bien , que de n'en con-

noitre point de méchant ; on pourroit dire

de même des Tartares , qu'encore qu'à l'ex-

tértear ils puiflënt paflèr pour des idolâtres,

ils n'ont pourtant point , à proprement

parler, de Religion, parcequ'ils ne favent,

& ne fe ibucient guéres de favoir ce qu'-

ils adorent. Ils ne paroiflènt pas même la

plupart avoir ces premières notions que le

1ka\ indiuû de la Nature imprime dans l'a-

me (ans aucune lumière lùrnatiureUe^ & par

où les Phîlofophes fl>nt reconuoître un fou-

veraîn £tre,& une première caufe de tout

ce qui fe meut , & qui fe produit dans la

Nature.

Auflî les Tartares n*bnt ils point d'Idoles,
j

ni aucune de toutes ces Divinitez de l'Anti*
i

quit^. Ils révèrent feulement, ou plutôt ilsl

admirent le Ciel , tel qu'il fe préfenie à

leurs yeux , & fans y rien confidérer que ce

qu'ils y voyent de haut , de grand & de lu*

mineux. C'eft ce qui fait tooie leur vén6
ration , comme c'eft auffi ce qui fait plus

d'impreflîon (br les peuples. Mais il ne faut

pas s'imaginer qu'ils fe donnent beaucoup del

peine dans ce culte qu'ils rendent au Ciel.1

Leur dévotion ne va pas û avant. Ils ontl

ftuf
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PAR LES TARTARES. i%s
feulement leurs Bonzes , qui ibnt comme
leu' i Prêtres, qui doivent faire quelques fa«

ciiâce^. Ce font auffi leurs Pbilofophes âc

leurs gens de Lettres , defquels toutefois ils

n'orvt pas une grande eftime. Leurs fem-

mes, comme la dévotion, vraye ou fauflè^ -

eà par tout plus naturelle à ce lèse , paroil*

fent avoir un peu plus de Religion , & el-

les le témoignent, en ce qu'elles ont plus de
vénération pour leurs Bonzes. Du refle,

cette Nation qui n embraflè aucune Religi-

on particulière, n*en contredit aufli aucune^
& s'accorde ailement à reconnoître pour Di-
vinité ce pourquoi elle voit qu'on a quelque
vénération* Ceft ce qui a paru dans tous

les lieux de la Chine où elle a palTé. Il y a
dans tout ce pays une infinité de Pagodes

^

qui font les Dieur. & les Idoles des Chinois^

avec un grand nombre de Temples, où font

ces Pagodes, qui font tous magnifiquement

bâtis & ornez richement. C*étoient les re«

traites de grandes troupes de Bonzes qui y
vivoient alors fort à leur aifè* Car quelque

chofe qu'oa voulût dire des grandes aufiérî-

tez de ces miférables , ce n'étoit pas parmi
eux que fe trouvoient des gens qui mortifiait

fent & afHîgcaffent beaucoup la Nature. Auf-
fi les Tartares ne virent ils pascesvifagespâ*

les & défigurez , dont on parloît tant par-

rai le peuple. Ils trouvèrent au contraire

f uti
^^^ hommes frais, bien nourris , & dans un

r
"^ aM embonpoint qui leur fit croire que la vie

^e I ^"'*** taifoient, n'étoit pas fi dure ni fi pénî-

*^i !!1 ^ïe. Les Tartarcs ne leur firent aucun mal
ll^^J T0m.f^l. R ROJi
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non plus qu'à leurs Temples & à leurs

PagodCiS. Il e(l vrai qu*on ne poarroîc pas

Ue» dice» fî c*é(Qit pac Religion ou par fu-

Derlli^loq y ou par quel<iues laifons d'tîat.

iisj ne piijérent point cependant aucun de

cesTeimples. Ils ne maltraittérent aucun de

ces Bornes. Ils ne leur ôtérent rien des

(evenus & des poilèfllcMis que leur avoient

données les Rois de la Chine, encore qu*elles

fuiTeu!; très ccnUdérables. Cette modéraiion

pourroît pafler pour des fcniimens de Reli-

gion À; de vénération que les vi6fcorieux au.

rôLen«c eus pour, ces Temples. Mais d'aiN

leurs ils ^'écoient pas fî fcrupu'eux
, qu'ils

n'ei) àfl^nt des ëcurîes , & qu'ils ne logeaC-

fei^t leurs chevaux parmi les Pagodes. Peur

iç& lentes, ils les appelloîent avec affez ds

Repris; des faiuéans qui fuyoient le travail &
la pei^ae , des fourbes qui trompoient & amut

f'pleiii; le monde, & qni mangeoieni bien à

. eur aiie Iç pm des pauvres. Ils les maltrai-

çbien; dfs^parples ; mais ils ne > les forçoient

pas dayatijage à quitter leur état &. leurs fa-

^.oçs d^e vivre. Et on croit qu'il y avoît or-

dre de rÉmpereur Xunchi de ne pa; tourmen-

ter les Bonzes, k de ne pas faire de dèfordre

dans leurs Temples.

^ On croypît cependant que les Tartaros ex-

términeroient avec le tems tous ces gens i-

nutiles, ou pour le moins qu'ils metuoient

parmi eux de bonnes réforlues. La maniée i

de vivre des Cornes ne revenoit guéres à
|

leur humeur , ^ ne les contentoit pas.

Mais pour ne pas rendre leur Gauvernememl
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odieux , s'ils entreprenoîent fîtot cette af*

faire, ils crurent y devoir agir avec plus de
retenue. Ils ne pouvoient rien faire cepen-

dant de plus important pour J*emrée & l'ao
croisement de la Reli)^ion Chrédence dans
tout ce grand pays. Car ceibnt les Bonzes
qui fe font jufques ici le pius oppofez aux
Minîtlres du faint Evangile, fans être trop

lélez pour leur fauiïe Religion. Les Tar-
tares eurent encore beaucoup d'égard pour
les Jéfuites & les Chrétiens , les Femmes
mêmes affi (Soient à leur fervice. A la vé-
rité, il y avoir plus de cutiolîté que de goût
pour nos mlftéres', mais on pouvoir en con-
cevoit^beaucoup d'efpéfance de parvenir à la

convcrfion de ces peuples.

Les Tartares ,
pour ce qui eft de leurs

mœurs , ne font pas des hommes mous Ôc

fenfuels, conlimcles Chinois. Ils n'ont pas,

auflr un li>grand.nombce defenftmejs. Mars
ils détellent fur touee chofè les vices infâmes

k abominables. CSéft ce qui fit que riim-
pereur Xunchi\ qui' Eut que les Chinois y
étoient fujets , publia une Ordonnance,
auffitot qu'il prît pofïcffion de cet Etat,

que quiconque auroit tenté feulement une
de ces abominations auroit la main cou*
péc, ft.que celui qui l'auroît commifcs, pci>

droit la^ tête fani aucune grâce, I Is tiennent

encore te larcin pour un (i. grand crime,

ique dès la première fois ils le puniflentde

Imort.

On remarque que du reftc cette Nation
la des qualitez fort edimablesc Elle elt no-

^ ^' R a blc
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ble & généreufè dans fes manières d'agfr^

Elle procède avec franchiTe & de bonne
foi , principalement en tenis de paix , où
elle n*a point d*ennemis à craindre. Ceux
auiïï qu^elle commet pour rendre la jufticc,

doivent être très dèsintére/Tez : car elle leur

défend de prendre aucune chofe des Parties,

& les punit très rigoureufement s*ils le

tbnr* On n'appelle pas là , comme on fait

ailleurs , ce que des Juges prennent , des

préfeos ou des épices ; mais un vol & un

larcin , ce qui e(l aufll le nom que la Loi de

Dieu donne à tout ce que Ton ptéfente

pour achetter &. faire vendre la judice. Qn
verra quelques font leurs autres Vertus mo-
rales, lorsqu'on parlera de leur gouverne-

ment.
Les plus grands vices des Tartares font

d'être cruels dans la guerre. Ils aiment pour

îors extrêmement à répandre le fang. On a

dit même qu'ils alloient jufqu'à cet excès

que de manger la chair de leurs ennemis
;

ce qui feroît inhumain. Mais on n'en a

pas des preuves bien certaines ,& il ne paroit

cas au moins que ce foit le vice de toute la

Nation. C'auroit pu être (êalement en quel-

que rencontre une rage des plus barbares , &
de gecrs qui ne (ont parmi eux d'aucune con-

iidérâtton. On a pris garde aufli qu'il ne

falloit pas s'afTurer trop fur leur parole,]

quand il leur peut revenir quelque profit de]

ne la pas tenir.
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CHAPITRE XXVI. .

Gouvernement de» Tartares dans la Chine.

Ejçceilentes qualitez, du jeune Xnncbi. J

Réforme qu'ilfit des Mandarins ,^ des Eunm»
ques de cette Cour,, ^

^
H'ittnête liberté des femmes Tartares* t

LEs Tartares quelque barbares k înfi*

ddies qu'ils foyent , ne laiflèroieiit

pas , par la manière dont ils Îq gouvernent

,

de donner d'excellentes leçons aux plus fa*

ges de nos Politiques. O t déjà remarqué
que CCS peuples qui environnent prefque tou-

te la- Chine du côté des terres , tiennent un
très grand pay^ qu'on divifc en plufieuif

Etats & Royaumes. Les Chinois en font

le partage comtne du monde en général.

Car ils les appellent les Tartares du Levant,

du Couchant , & du Nort. Auffi cette Na-
tion occupe-t elle un fi grand pays • qu'elle

paroic elle feule comme un monde entier.

Les plus puîirants de ces peuples font ceux
du Levant & du Septentrion. Ce font eux
qui avec leur jeune Roi Xunchi ont conquis

la Chine, ils avoient depuis longtems la

guerre avec ceux qui font plus avrncei vers

le Couchant & le Midi, & ce qui eft remar-
quable ert qu'ayant fait alors un accord en-
fr'eux

,
qui donna les moyens à Xunchi de

pafTer avec de plus grandes forces dans la

Chine, ils le gardèrent de (i bonne foi,

R 3 qu'-
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qu'ils n^ parurent pas même avoir la moln.

dre jalouHe des viâoires 4*un Prînce|& d'un

parti
,
qui étoic leur ennemi depuis fi long*

tems.

Xuochi, en menue tems qu*il gagnoit des

Villes & des Provinces
,

penfoit auifi à

faire des Loix À des Ordonnances
, qui lui

puilènt conferver ce que fes armes lui a<

Yoient acqéis. l\ ordonna premièrement, ce

que Ton a déjà remarqué , que les Chinois

ft feroieat tous couper les cheveux » & por-

terotent la tête rafe ainii que les Tartares^

en laiilànt feulement fur le haut de la tête un
toupet plus large pour les reconnoitre d'à*

vec les Tartares naturels. Ce commande-
ment fut extrêmement rude à ces peuples,

qui aHmoient prefque autant perdre la vie que
leurs cheveux. On dit que ce fut un Chinois

dePequin qui donna cet avis à ce Prince,

lorsqu'il s^y fit couronner^ cooune d*«

une chofe im{>ôrtante pour adiirer faconquête.

Ce Prince fit un fécond Règlement enco-
re plus important pour maiatenii' fes peuples

& fes nouveaux Sujets dans la paix ; & fa

politique parut en cela très fag€ & très judi-

cteulè. Uq grand nombre de ceux de fa

Nation étoit venu s'établir dans la Chine
longtems ayant la g^err^e 11 e(l afilèz or-

dinaire en tous les Pays où il (è trouve

beaucoup de monde , qutl en pailè de ]*un

à l'autre , & principalement d'un qui elî

moins accommodé à un autre qui efl meil-

]fiViT & plus riche , camme e(l la Chine à

l'égard de la Tartrie, & comme on a été

- .r'i aufîi
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aufli quelquefois de France en Elbagne , à

caufe qu*il y a plus d*argent. Aunchi fît

donc un commandement à tous ces Tarta-

les de ibnîr des Provinces où ils avoîent

leurs écabliffettiens , tant hommes que fem^
mes, & de quelque à^e & condition qu*tl$

fuirent , pour venir fans aucun délai habiter

dans les deux villes de Pequin & de
Nanquîn, où les Rois de la Chine avoient

réiidé ordinairement , èc où plulieurs autres

Tartares nouvellement vernis de leur pays

commençoient de s'établir. Il y eut ordre

de leur fournir toutes les commoditez dont
ils jouifToîent autre part. 11 fut^^it un pa*

reil commandement à tous les Chinois qui

habîtoîent ces deux Villes , d'en foriîr pour ^h-

1er s'établir ailleurs.

Cette Ordonnance étoît aflèi incommode
& fâcheùfe aux Tartares mêmes. Mais
comme elle importoit à l'Etat, aulTi blett

que celle d*oblîger les Chinois à fe couper

les cheveux , on confiiéroir que ces mé-
contentemens pafferoient bientôt. Outre
que Xunchi faifoit favoir à fes peuples fes

volonté i de la manière la plus douce & la

plus obligeante , & qui pouvoit mieux leur

faire connoitre qu'il ne prétendoît pas pour
cela les traiter comme des efclaves. Après
s'être aflbré de la forte de ces deux Villes

capitales , il avoit comme les deux clefs dé
cet Etat , fous lefquelles il tenoit défor-

mais en fureté toutes fes conquêtes. La
ville de Pequin commande à toutes les

Provinces du Septentrion , & Nanquin à

R 4 cçl-
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celles du Midi ; & Tune & Tautre de ces

grandes Villes fout tellement fortes & puii-

ûntesl que chacune pourroît en un befom (b

défendre contre toutes les Provinces qui dé-

pendent d'elle. Mais comme elles alloient

encore être toutes habitées de Tartares , &
qu'il y avoit en garnifun les meilleures Mili-

ces »^ avec des Chefs d'une fidélité afTurée

,

il n*y reftoit pas lieu déformais d*y appréhen»

der de fédition , ni de trahifon. Âinli le

Tartare ayant ces deux grandes Villes feu le ^

ment, & quelques bonnes troupes à la gar*

de de la muraille , pour faire paffer des Ar*

jnées de Tartarie lorsqu'il le jugeroit nécef-

faire , n'auroit pas eu befoin de tenir d'autrcfs

gens de guerre en toujt le refte de la Chine,

quand même il auroit voulu repaifer dans

£ûn Pays« Quelque révolte & quelque Ibu-

lévement qui eût pu arriver ^ il n'y auroit

poiiit eu de forces capables de lui réiiller,

d'abord qu'il auroit commencé à paroiire à

la tête de fts Armées. D'ailleurs les Chi-

DOIS ,
par crainte de nouveaux maux, & après

avoir vu te que c'éiO't que larévolte&la|guerre,

À'avoient garde qu'ils ne demturafTent fou-

rnis & aÛlijettis comme ils étoient. Cepen«

dant ce Prince prenant toujours toutes les

furetez n'a pas laifTé de tenir encore de bon-

nes garnifons dans toutes les Villes & Pla-

ces fortifiées de ce pays. Il n'a pas cru non
plus devoir fortir de la Chine. Il ert tou«

jours demeuré à Pequîn , encore qu'il n'ait

pas voulu qu'on appcllât cette Ville, non
plus que celle de Nanquin , la Cour. 11 pr6

teii-
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tetido't. qu'elles ne doivent être qu cdeux Vil*

les partîcnlî^res , & qu'il n'y avoit point d'-

autre Cour que celle de la grande Tartarie,

dont les Relations ne nous font encore rien

connoitre.

Ceux qui ont vu le jeune Xunchî à Pe-
quîn , rapportent que c'éroit un Prince ex*

trêinement humaiii & d'une humeur douce
& agréable , mais qui ne laiiToit pas d'ét s

extrêmement vif& agiffant , habile auiii &
trèsavifé , & qui por toit fes foins {& fes ap«

plicatlons à tout ce qui regardoît la condui-

te de fes peuples. 11 avoft auprès de lui

un de fes trois Oncles qui étoîent puRct

avec lui à la conquête de la Chine , qu^Is

dîfpient être une pcrfonnc très fage & ex-

traordinaittment pàilîonnée pour la gloire de
ce jeune Motiarque, aufii bien que pour l'-*

honneur de toute fâ Nation. Ce Seigneur

a demeuré toujours à la Cour, & a pris des

foins de Xunchi tels que s'il eût été fon \6*

ntablépére; ;-"

Mais ce qui a encore mieux fait connoitre

l'humanité & la bonté de ce Prince , a été

le commandement qu'il fit à fes Minières
^

de faire à fes peuples tous les biens & tou-

tes les grâces qu'ils pourroient. 11 leur or-

donna pour cela de fe rendre commodes &
faciles à tous , de traitter obligeamment 6c

avec bonté ceux qui vîendroîent à eux , d'ê-

tre auflï très promts à expédier les affaires

,

& fur toute chofe très dcfintéreflèz , à peine

d'être privez de leurs charges & de la vie.

On verra comment cela s'cft pratiqué, lors-

R S ^u*on
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qu*on parlera de leur juftice en particulier.

Xunchi , pour fe rendre lui même un exem-
ple de bonté, fit publier par toute la Chine
qu'il remettoit tous les tributs qui lui é-

toîcnt dus , & qui n*avoîent point été levez

durant les trois années de h guerre, quié-
Coient 1644.45. & 46.

Enfuitedela remife de ces tributs, qui n'-

avoient point été levez durant les années de

la guerre , on commença à faire payer cei^x

des années futvantes. Ce fut avec tant de

modération , que , quoique les importions

ordinaires que les Chinois payoient à leurs

Princes fuffent ailèz médiocres , Xunchi vou»

lut qu*on en remît encore la troifiéme par-

tie. C\(ï ce qu'il fit publier par une Dé-
claration, qui portoit, que ce Prince nevou*
loit prei^dreque les deux tiers des tributs qu'-

on avoit payez aux Rois de la Chkie , &
qu'il fàifoit grâce au peuple de cette troiilé-

me partie.

Xuiîchî crut auffi devoir réforiner les

Mandarins, tl y en avoit dans la Chine un
très grand nombre y & qui jouifToient de

grands privilèges fans autres mérites que d'<^

^voir été dans ces charges, que plufîeurs n'-

fx^rçoient plus alors, lis étoient cependant

cxemts de tous fubfides & tributs , k feule-

ment obligez de donner des avis au Roi fur

les affaires des Prpvînces & dts Villes où ils

demeuroient, félon qu'ils ju^çcoient qu'on y
devoir pourvoir. Ils y. cvoient fiiit û mal

leur devoir, qu^encore qu'ils eufïènt vu plu-

fieurs années auparavant les maux de Pro- V

rî^'u^)^
Vin»
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vinces menacer tout Tttat du malheur où-

il avoîc été réduit , ils ne s*en étoieiii pas

mis davantage en peine , & ils avoient aiiiU*

par cttte lâche infidélité laiifé périr TEtac &
leur Prince. Xunchi avoir reconnu encore
que CCS gens avoicnc très mal (èrvi leur

Kof. Il voulut donc leur faire fcntir qu'ils

mérîcoient mieux des châtimens, que desim
munirez & des grâces , & pour cela , il les

priva tous de leur dignité, leur 6ta leurs pri*

vilégeS)& voulut qu'ils n'euflent aucun avan*

tage fur le refle du peuple^ mais qu'ils payaf-

fent comme les autres , les tributs quiic:<«

roient impcfez. ' £'f

Mais la plus célèbre & la mieux reçue de
toutes les reformes qui fe firent alors en la

Chine fiic celle des Eunuques , qui éfoient

il pui/Tans & fi en crédit dans la Cour dei

derniers Rois. Leurs emplois n'étoient

que de garder les femmes du Prince , & des

autres grands SeigneurSé Cependapt ils s*é*

levoient à de fi grandes fortunes , que les

premières perfonnes de l'Etat confidéroient

comme de grands avantages , de pouvoir a-

voir plufieurs de leurs enfans en ces pofles fi

honorables. Il y avojt de Témulation 1

qui rempliroît ces places « depuis que
plufieurs familles s'étdient enrichies & par-

venues aux plus grands honneurs, pour a-

voir eu feulement un de leurs enfans en-

tre les Eunuques du Prince. Xunchi ne
trouva pas à propos delaifièr à ce genre d'-

hommes les charges & les dignitez de fon

£taL 11 voulut qu'ils demeurafiTent feule-

R. 6- ment.4.^ .<4:
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ment ce qu'ils étoient « c>fl à dire des-

perfonnes inutiles dans It Nature, qui bien

loin d'avoir pu rendre quelque Cèrvice à leur

dernier Empereur Xunchin » avoient au
contraire éii la plupart autant de traîtres,

2ui avoient lâchement vendu fa^ perfonne &
sn Etat. Les femmes des Seigneurs Tar-

tares ne voulurent pas non pins qu'on
leur donnât de ces Eunuques. Aum ces

fenunes ne demeurent elles pas. pdfonniéres

,

comme celles. de lâ> Chine. Elle» fortcnt

quand il leur plait, As non.feulement par la

VJlle , mais encore à la Campagne. Elles

montent à cheval , & ne craii^nent pas de fe

trouver dansJes batailles. Elles exécutent

& agidènt généralement beaucoup mieux'

qu'elles ne difcourent &. qu'elles, ne par-

lent. Comme le» Eunuques ne dévoient

donc avoir dVntré emploi que de gavder les.

femmes, que les Chinois tiennent en de per-^

pétueiles prifons, cet office ne fut plus d'au*

cune confidération »auprès des- Tartares. £t
ii y zf&t d'apparence qu'il n'yi aurft guéres*

déformais dans la Chine de nouveaux bunu*
ques, & que lesancifns même auront honre

dfeux, & de l'injure que.UNaturea reçue en

Icuiis {«etfoimc&».

(S: H Ai
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CHAPITRE XXVII.

Comhitm lu ptmplês d* h Chine /toUn$^

€omtti$$s dm j^QMverntmfMt dts Tarta*
rts.

Qttfis Mtnt lefaflt bf Pavârici desManda»
rims chinois,

Bonne ^. promte juftùe desTartares*

ON peut dîre que Ifcs Prînccs n*învîtcnr

pas feulement à faire ce qu'ils font

,

mais qu'ils le commandent encore, & qu'île

obligent en quelque fbrte à fuivre les exem-
ples qu'ils' donnent* Les Minières & les

Officiers- du jeune Xunchi fe conformèrent
ainfî n parfaitement Ibr le- modèle d'équité &
de judice qu'il leur donnoit pour le gou-
vernement de fès peuples, que les Chinois
même, quine peuvoient pas ne les point re-

garder' comme des Ufurpateurs & des Ty-
rans , étoient les^ premiers à ea parler avec
eftime, & à reconnoitre ingénument qu'i|

s

méfitoient de leur commander. Mai5 ce
qui contenta le plus les Chinois, fut qu'ils

virent que les Tartares vouloient bien leur

donner part au gouvernement, en les admet-
tent toujours aux- dignîtez àt aux charges.

Ils le faifoient pour fe concilier l'affection

des peuples, & parcequ'ils voyoient auffî

qu'y ayant beaucoup d'affaires dans tout ce
^rand pays , il ieroît bien néceflàire d^
donner de l'emploi a toutes les deux Nati-

R 7 tions.
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lions. Aînfi , comme les Chinois éroient

mieux indruits de toutes les affaires de TÉ*
tat, & qu'ils favoient mieux s'accommoder
à Tefprit & à Thumeur de ceux de leur Na*
tion, ils en envaboient tous les jours dans
les Provinces pour y exercer des charges de
Mandarins , ou pour être Gouverneurs des

Places, avec fubordination cependant &
dépendance des Seigneurs Tartarcs qui y
étoient en de plus grandes dignitez , & dé-

voient obferver leur conduite. Ceux ci pre-

noîent garde feulement que les Chinois, qui

n'avotent pas la réputation d'être des gens

fort dèsintéreifez , ne fiffent tout ce qu'il

leur plairoit dans ces emplois. Ils ne trou-

vèrent pas non plus à propos qu'ils portaf-

iènt comnr?e auparavant de riches ceintures,

2c des bonnets carrez , ni qu'ils euifent plu^

Heurs autres marques 4e grandeur & de ma»
jefté qui Les rendoient û vénérables» Car
on voyoit , lorsqu'un Mandarin allpit aux
Audiances , une foule de monde fuivre a-

près lui avec plus de fade & plus d^àppareil

que s'il fe fût agi des plus grandes aèkires

de r£ïat. 11 falloir nettoyer & ranger tout

4ans les ru;es , où il devoit paflèr. Il fal*

Ipit faire (ilènce, & empêcher le peuple de
crier & de faire du bruit. Mais depuis que
les affaires avoîçnt changé, les Tartares fe

ipocquoient d'eux s'ils voyoîcnt qu'ils fè

fiiïènt feulement porter en chaife par la

Ville. Ils leur crioient qu'ils dévoient laif-

fèr à leurs femmes ces chaifes
, qui n'a*

yoief^t été faites que pour elles. Ils ne kr.

.'tilLKÎ
em-
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empêchèrent pourcaDt pas de s*en fervir

Mais la railierie qu'ils en faifoient , & leur

manière d'agir fi oppofée à toutes ces mo*
leUes les en dèlficcputuma bientôt , fans

qu*ii fût .b^PÂM de leur en faire aucune
défei^fç.,*- f- r»,

,
,

Ç*étoit une chofe qui ne fe pouvoit
plus fouffrir , dit une Relation , que la

iuperbe d'un Mandarin , aâîs en fon tribu-

nal. I^^vès avoii' été longtems à tour-

ner & à rouler les yeux dans la tête » pour
fe préparer à envifagçr un mii^rable crimi-

nel, il s'arrêtoit enfuitç à le regarder fi-

xement ^ & d*une manière qu'il fembloic

Id prononcer déjà un Arrêt de mort. II

ipontroit de hideux fourcils , comme ceux,

qpi paroiflènt à travers de la vifiére d'un
hommç armé , $i qui fe prépare à rom*
pre une lance. 11 demeuroit en poflure^

& comme en garde de tout le corps, a-

vec les main^ , fans aâion & fans mouve-
ment« Il difoit quelques paroles, mais qui
étoîent toutes comme de plomb , tant elles

tomboient avec poids & gravité , & loin à
loin les unes des autres , ainfî qu'on voit les-

pas de quelque puiffanç animal pefer 6c

s'imprimer fur la terre. Deux Pages é-

toicnt cependant à fes cotez avec de lar-

ges évantails , pour rafraichir l'air , on.

pour en chaffer les mouches. C^r il au-

roit été contre la gravité du Mandarin de
£iire pour ce fujet un mouvement de la.

main.

Liétat & la poQiire du mîférabie , quf
com^
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comparoificit devant le Mandarin , eft encore

quelque chofe de plus extraordinaire t. que

toute cette fuperbe. On le fàifoîc venir dans

une fale, où il falloit qu'il fdt dans une con-
tenance ,& dans une décence où rien ne tnan*

quat, il 6oit nuds pieds, & marchoit fur fes

genoux» Il dévoie a tous^ momens faire des

prodememens, & des' inclinations de la tête,

iufques à avoir le viiâge fur la terre. Il fe

préfentoit en cette poflure , 6c avec la figure

d*un honnme qui auroit pu donner de la corn-

paffion. Il avoit les yeunoujoursbas ,& com-
me clouez i la terre. Sa tétc ne paroiflbit

prefque peint hors- de fes épaules. Sa voix é*

toit comme éteinte ; & il n'ofoît , ni refpîrer

ni foufler. Ses mains demeuroient toujours

jointes , fi ce n'étoit que de tems en tems il

pouvoit s'en aider à fairedes révérences; Maïs
fl falloit que du reftedu corp», il demeurât

dans une ulle contrainte, que fes os-, s'il eût

étépoffible, eufTent dû fe cacher & s'enfon-

cer les uns dans les autres.' S'il ofbft touflèr

ou cracher . c'éiotr un crime , pour lequel \ï

étoit puni à l'heure même. C'éft en cet état

,

qu'un miférâble attendoit la fentence de fon

Juge , qui prcnoit pour ce fujet de deffiis une

table , qui étoîi devant Ion Tribunal , de cer-

taines marques de bois
, qu'il jeitoît à terre,

felon les fautes , fouvent affei légères, dont

îl vouloit punir le coupable. Chacune deces

marques étoit une Ordonnance ou une Sen*

.tence de cent coups de fouet ^ qui déchiroîent

& cnl5V0'ent tellement la peau de ces mifc^

râbles
, que ibuvent il ne- leur refloit preique

•>--- ^ plus
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plus de vie au milieu de cette flagellation. Ce»
pendant ofer faire la moindre réplique ou fup-

plication après une telle Senr'énce , n'étoît qu'-

augmenter encore Ton châtiment par un nou-
reau crime. Le coupable n'avoir donc garde

d'ouvrir la bouche, ni de fe mouvoir feule-

ment, de peur d'irriter encore fbn Juge. Les
Bourreaux qui alTilloient toujours au juge-

ment , le rainffoient enluite , & l'expédloient

au plutôt. Pour cela, ils le dépouilloienttout

nud ; & fans crainte de bleiTer la gravité du
Mandarin, ils lui donnoient en fa préfèncele

nombre dcsr coups de fouet qu'il avoit ordon*
né par fes marques.

Les Tartarcs eurent auflî leurs Conièils&
leurs Tribunaux pour rendre lajullice, tels

qu'âvoient les Chinois, mats non en i] graud
nombre. Us conièrvérent ks dignitez de Co-
k6 & de Mandarin , maïs on n'y parvenoît

que par le mérite & par éleftion , & ce dé-

voient être encore toutes perfonnes d'une hau-

te réputation , &du mérite defquel les on s'af*

furo t auparavant par de bonnes information».

Pour le particulier de leurs Loix & de leur

Police , la . manière de procéder dans leurs

Tribunaux, les Officiers qui rendent la julH*

ce & l'adminiflration qui s'en fait , tant pour

le Crinïfncl que pour le Civil , conformément
aux Ordohnances &aux Réglemensqu'ilsont

faits, c'eft ce dont on n'a pas été encore bien

informé. On fa'ï iculementquece qu'ils font

eft tout oppofé à ce que faifoîent les Chinois.

Les Tartares n'employent pas de grandes

écritures pour ks^ procès , & ils n'ont ainfî

guère
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guère affaire de gens de pratique. Dans le

Civil, les parties vérifient verbalement ce dont
ils contedent ; & on les expédie de même ver*

balement. Tout lereQe leur paiTc pour perte

de tems^ folle dépenfè. Ils font encore plus

promts pour le Criminel , quoiqu'ils ne bif-

fent pas d'examiner très diligemment les char-

ges de Taccufé. Ils ont cette maxime, que le

crime ou Tinnocence fe manifeQcnt bientôt,

lorfque ceux qui en font les perquiiicions y
procèdent fans intérêt. Aufli ne fe fervent-ils

ni de prifons , ni de fers , ni de chaines. lis

difent qtiec'eft faire mourir les hommes deux

fois que de les tant tourmenter. Lorfqu^ona
arrêié un criminel , on le préfente , à quel-

que heure que ce foit » devant le Juge , & fi

Je crime e(l fuffifamment prouvé, on le punit

auifitot. Si la preuve n\ù pas fuffifante il e(l

remis en liberté 11 n'y a que deux fortes de

châtimcns pour les coupables. On perce au

criminel les oreilles de deux fers de Ûéch-^s
,

defquelles on lui élevé le bois audeffus de la

tête en forme d'arc On lui fait traverfer en

cet état les rues & les places de la Ville; &
un officier niarche devant lui , qui crie à hau-

te voi^ que, qui aura fait un pareil crime, re-

cevra un pareil châtiment. Que fi le crime de

l'accufé nérite la mort, on luicoupe la tête,

fans faire différence des qualitez de fa perfon-

ne & de fon crime. C'eft affez qu'il mérite

la mort, & pour faire cette exécutio:: ,on le

dépouille auÀî nud qu'il étoit venu au mon-
de, afin , difent ils qu'on l'en voye fortir , tel

qu'il y étoit entré. Le bourreau, lorfqu'ilcft

en

« !
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eo cet état, lève lecomdas de lui abat latétc,

6i au (néme tents <}ue le corps tombe, il con-
tinue de le mettre en pièces. Car c*e(l pour
cette i ailbn qu'ils Tavoient mis tout nud. Jls

laiiïènt pour Tordinaire eu cet état les reftes

de ce cadavre , ^ prétendent donner par là

plus d'horreur du crime On dit que le bour-
reau autrefois en levoît une cuîfTe , pour eq
faire un feftin à lès amis. Ce pourroît être de
là qu'on auroît peufc que les Tartares cnan«

geoietit.de la chair humaine. Mais , comme
on l'a remarqué , il n'y a eu que les plus bar*

bares, ou quelques fauvagcs , & des hommes
tout brutaux parmi la Nation , qu'on ait cru
capables de cet excès. Les Tartares auroienC

auliî trop honoré les charognes de leurs cri-

minels, de leur donner des fépulchres vîvans.

Ce qui paroit plus étrange dans la jufttc«

des Tartares eft qu'ils puillènt faire iitot les

preuves & les perquiiitionsnécefTairestantdes

affaires Civiles , que Çrimiiielles. Cependanc
Xunchî , par une loi qui ne fouffroit point de
glofe, ni de réplique, prétendit lever tout ce
qui pourroit rendre ces promptes expéditions

difficiles & impo^ibles M ordonna pour le

Civil, q[ue les caufes feroient vuidées auilitoc

que les parties içrçient ouïes, & pour leCri*

minel, que les açcufez feroient auifi punis ou
renvoyez pn m^metiçms, mais de telle forte,

que (î le crime n'avoit pas été vérifié , & le

criminel convaincu, lorfqu'il étoit efFe(5live-

ment coupable , le Juge qui l'auroit renvoyé

en portât ia peine alors. Car Xunchi préten»

doic
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doit qu'il devoît y avoir de la ftute du Juge.

Que li le crime éroit prouvé , il falloit que
Taccufé en fût puni à l'heure même, quelque

difficulté qu*il y eût, foit que ce fût une pei<

ne pécuniaire, ou un châtiment corporel.

Xunchia donné auffi aux Officiers & Man*
darins qui font a6luellement dans les Char-

ges , les mémes^ appointemens. que leur dou-
noient les derniers Rois de la Chine, Il en a

continué encore pluiieurs des anciens dans

leurs premiers emplois , ou il les en a pour-

vus de nouveaux qui ne font pas moins ho«

norabL's. Ceux là cepeadant n*6nt pas laifTé

de fe plaindre qu'ils n*avoient plus quçlenom
& l'honneur de Mandarins. Ils avoient rai-

fon , s'ils confidéroient bien qu'ils étoient ef*

fieâivement obligez d'avoir au moins une
meilleure imputation qu'if^^nlavofent aupara*

vant. Mais ceux de ces Officiers qui fe ptai-

gnoient & murmuroient davantage, étoient

ceux qui manîoient les Finances, llsn'étoîent

pas fatisfaits qu'on les obfervat de û près,

qu'ils ne pulTent rien profiter de tant de de-

niers qui leur pafToient par les mains. Bes
Tartares le» en' railloient, en leur demandant
fi on ne les appelloit pas les Mimflfes des

finances du Roi ; que s'ils rétoiént', ils démeu-
roîent par là d'accord que ces^ finances n'é-

toient pas à eux , mais au Roi ; au lien que

.<îls fe les approprioient pour s'en enrichir

,

ce ne feroient plus les finances du Roi, mais

leurs finances propres. Qu'ils dévoient eufiii

erre faiisfaits de leurs appointemens , ou re-

mettre leurs Charges à d'autres. Que le Roi

/
•
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ne manqueroit pas de gens qui feroîent leur

dc?o»r a fe contenteroîent des mêmes ap*
pointemens qu*ils recevoient.

Xunchî, après avoir (i bien recommandé
à Tes Officiers qu*iis n^euffent pas à vendre

la juftice, fit punir très févérement ceux des

juges qu*il fut avoir pris des préfens des par-

ties. 11 prit d'autant plus garde à arrêter ce
dèfordre, qu'il favoit que lia ruine de laChi*
ne avoit commencé par l'avarice & la corrup-

tion de la plupart des Ju^es , & de ceux qui

écoient dans les emplois & les charges de cet

Etat. En ce qui regarde les voleries, les ex-

torfions &Ie5Concu^ions,les Officiers & les

Minières Chinois n'avoient point leurs pareils

au rede du monde. Auffi , longtems même
avant la perte de leur Empire, étoient-ils pour
ce (ùjet tellement en exécration à leurs voî«

fins , qu'on voit qu'ils nepouvoient ni parler

,

ni écrire des Mandarins qu'avec indignation.

C'étoient eux qui difpofoieut de toutes les

finances de la Chine $ mais de telle (brte,

que le Roi qui avoit plus de cent cinquante

millions de ducats de revenu tous les ans

,

étoit comme dans l'indigence & la pauvreté.

Au moins paroifToit il n'avoir pas de quoi four^

nîr aux dépenfes les plus néceffaires de foti

Etat; tandis qu'ils détournoient & tîroient à
eux la plus grande partie des dei>iers qui y de«

voient être employez, lis ne penfoient gué-

res nî à payer, nia entretenir les troupes, en*

core moms à donner des récompenfes à ceux

qui avoient fervi. Et le peuple cependant

payoit des impofitîoBs & des fubfides pour
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foutenir le fade & la grandeur des Mandarins •

qui étoîent devenus auifî puiflans pour le ren«

verfemcnt de cet Etat, qu'ils furent depuis lâ-

ches & fofbles pour le foutenir, ou pourfau-

ver du moins quelque partie de fon débris.

Car au lieu qu^on Toyoit peu auparavant un

Mandarin traiter avec les detniéres indignicei

les Officiers lesplusconfîdérablesde l'Armée,

on vit au contraire un nombre de Mandarins

s*enfutr & fe £kuver devant un miférabie

foldat. Aînfî par 1- avarice de ces Minières

,

la garde du Prince n'étoit qu'une miférabie

Ibldatefque mal entretenue & ma) payée, &
qui,dans le peu de conlidération où elleécoîc,

prenoic bien un meilleur parti, en iè rangeant

avec les rebelles. Zunchi reconnut , bien

que trop tard, que les gens de guerre ont une

grande part au Ibutien & à la confervatiou

des Empires , d'autant plus qu'il fi'eft pas pol-

fible que dé grands Empires n^ayent toujours

de pui/Iàns ennemis. Il fe trouva cependant

en fon plus grand befoîn faus aucunes trou-

pes qu'il eût obligées par la moindre récom*
penfe à la défend: de fa perfonne àc de fon

Etat. 11 trouva que fes tréfors n'avoient pas

été employez en des chofes nécelTaires & im-

portantes à fa confervation, & il reconnut

alors qxie toute' ià grandeur ^oit très mal
foutenue , lorlqu'il vît là perfonne Royale

ainfi abbandonnée, fà vie & fon Empire ré«

duits à leur dernier période , & tout ce mal

fans rémede , qu'il falloit enHn périr, Se laif-

Icr tout périr avec lui.

^ L'Empereur dès Tartarcs Xunchî vît aiTez

*mi ^ clair
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clair dans tour ce dèfordre du gouverne*
ment de la Chine , & comme il jugea bien

que ce mal fe feroit enraciné & fortifié puil^

fainment par les coutumes & les manières

d'agir des Chinois , il crut qu'il lui imporroic

d*autant plus d'en extirper jufqu'aux moin*
dres racines. Auffi entreprit il cette aiïaire

d'une manière qu'il ne tint pas à lui qu'il n'7

eût déformais un bon ordre dans la julHce

des Chinois. Ses premiers Minières y appor-

tèrent encore tous leurs foins, & c'étoit tout

ce qui fe pouvoir faire pour arrêter ces dèf-

ordres , que de voir ainii la prudence & la fi-

délité des Miniftres concourir arec les bon-'

nés intentions de leur Maitre.

Ce fut auflî une chofe toute extraordinaire

de voir avec quelle droiture & intégrité cha-

cun des Officiers , tant des véritables Tarta*

res, que de ceux qui aftlâoient de le paroi-

tre ,
procédoit déformais dans l'exercice de

fa charge. Ly, le fameux Vice-Roi deCan*
ton, qui faifoît gloire par tout d'être Tartare

quoiqu'on le crût un véritable Chinois , de
grand voleur qu'il étoît , lorfqu'il comman-
doit les Troupes , étoit devenu un grave Ma-
giftrat, & un Juge incorruptible dans les Au-
diances qu'il donnoitaux peuples II fe faifoît

déformais confîdérer dans le public, comme
un homme zélé pour l'équité & la juftice. Et
quant à ce qu'il avoit profité du pillage qu'il

avoit fait dans les prifes des villes, oc par la

campagne, il s'enjuQifioît feulement le mieux
qu'il pouvoit par les Loix de la guerre, qui

donnent par tout une part coniîdérable dubu-
1 ; tîft
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tin aux Chefs & aux Généraux , qui en ont

une n grande dans les périls. Que fi du refle fes

foldatss*étoient accommodez dans l*occa(ion

de ce qu'ils avoient pu trourer , on devoir

conOdérer qu*il n'avoient point alors d*autre

moyen defubnflertparcequMl ne venoii point

d'argent de la Cour pour les payer de leur

folde. Il tâchoit d'accommoder ainfi toutes

fes affaires le moins mal qu'il pcuvoit , & il

faifoit enfin des excufesde tout le pafTé. Mais

cependantilmarchoit ii droit, & il procédoit

déformais avec tant d'honnêteté & de dcfin-

térefTement en toutes les affaires ; & il obh'-

geoit encore les Officiers qui dépendoient de

lui , à faire les chofes tellement au gré &. au

goût des peuples, qu'ils prenoient volontiers

cette douceur en payement de tous les maux
qu'il leur avoit faits auparavant.

C'eft ce que l'on a du favoîr en général

du gouvernement des Tartàres dans la Chi-

ne, & de la conduite en particulier du jeune

koi Xuncht , & de fes Minières. Ce font

des hommes groifiers & barbares ; mais il fe-

roit à fouhaiter que bien des peuples des mieux

policezde notre Europe, euiTent en beaucoup

de chofes autant d'humanité & de juftice que

ces barbares*
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jours trop d'émwion , de puifTance & de

grandeur entre les Princes voifîns, pour qu'-

ils puiflTent fe laifTcr lon^tcms en repos les

uns les autres. Ainfi iu leul brute que quel-

qu'un d'eux arme, c'eil comme une nécefll-

té aux autres d'armer en même lems. C*eft

leur épée qui doîc leur faire droit & juflice,

& ils'favent ailcz qu'il importe peu à ceux

qui ont la force , que leurs droits ne foyent

pal fondet en de meilleures *& de plus vala-

bles rations.

Le Tartare néanmoins, pour ne fèpas ren-

dre odieux Éax Chinois , ne crut pas leur de*

voir èter entièrement les emplois à. les ét\i'

des des Lettres* Il jugea qu'il fàlloit traiiter

délicarcmem unechofe pour laquelle il voyoit

que toute cette Nation avoit tant d'attache

& d'eftime. Ainfi aa cotntncticement de l'an-

née ttf47 , il y eut encore plus de trois cens

perfbnnes de Lettres , qui reçurent le grade

de Doâeur en la Ville de Nanquin , com-
me il fe faîibit auparavMt à Pequin; Àplus
de iix teQs autres fWrtnt encor*. admis à fai-

re leurs Licences f outre un plu: ;^rand nom*
ère de ceux qui fuient reçus Bacheliers. Car
te n'ed pas en Burope feulement

, qu'il y a

des Doaeurs (k dts Bacheliers engraednonh
bre.

Xunchi voulut bien doitfier cette fttttf^^

lion aux Chinois « queiq^ie grande dépehfe

qu'il fallût faire pour cette Aâîoti, aux fl-afs

de laquelle il faut que les finances du PHnce
iburniflènt toujours; k ce ne fut pas une pe-

tite marque de fa condefcéiidiincd 6c de fa

' %:'i'.ti:, bon-
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bont^. 11 fit pourunt favoîr qu'il fcroit obl{«

gd d'apporter quelque réforme à toute cette

Jitdraiurc) & que c*étoit enfin le tems que
Ks Lettres dévoient céder le lieu d'honneur
nul Armes & à la perre , tinti qu*autrefoit

les Armes, qui étoient ^déchues , avoiejit lait*

fé aux Lettres toute rdlime & tout le mé*
rite.

Comme en tous les Etats les hommes Va

portent volontiers aux emplois où ilsvoyent

qu*îl y a plus d'honneur & plus de profit, les.

Chinois , qui voyoient que les gens de Lec«
très étoient les personnes les plus accomo*^ -•

4ées & les plus confîdérées de leur Nation,,

embrafToîent auiTi tous à Tenvi la littérature

à, les emplois de la plume. Xunchi trouva
donc à propos de donner déformais tous les

honneurs & toutes les gratifications aux Ar-
mes , & ce fut afFei pour donner bientôt en*
vie à la plupart des Chinois d'embraiTer ce
parti.

Le Tartare étoit afièt de ce fentfment qu «

il y a plus de mérite, parcequ'il y a plus de
péril , dans les emplois militaires. C'eft pour*
quoi, encore qu'il maintînt toujours les Let«
très dans la Chine, & qu'il y eue en toutes

les Provinces deux Vice-Rois, un des Let*>

très éc un autre des Armes, comme il y a«

voit eu auparavant, il faifoit pourtant con-
noitre qu'il confîdéroit beaucoup plus ceux -

jui embraÛbient la profefiTion des Armes ; .

jufques-là que parmi ceux qui avoîent déjà

pris le parti de lia robe , il fit un choix de
plufieurs qui lui femblérent plus propres à

S z fer-



4T2 LA CONQ. DE LA CHINE
iervir dans Tes Armées. 11 prit le fbîn aufli

de donner des récompenfcs à ceux de fes fol-

dats qu'il favoîr avoir quelque inéritc , auf-

quels encore qu'ils fufTcnt en des eoipjoîs fort

éloignez de fa perfonne , il ne laifToic pas d'en*

voyer des préfens &" des gratifications , lorf-

quMIs y penfoient le moins. Ce fut ainfi qu'-

au mois d'Aoufl de 1647. il fit partir pour

la Ville de Canton, un grand Mandarin , de

ceux qui aflifloient au Conlèil Royal de Pe-

quin
,
pour aller porter des préfens aux deux

Vice-Rois de Canton. Ce Mandarin, encore

^u'il eût bien cinq cens lieues de chemin
d'une de ces Villes à l'autre,'fit ce voyage

lèuicment pour faiisfaire à cet ordre. Ces
prélèns étoient deux grands Vafes d'or , tout

couverts de Pierreries , avec deux habille-

nriens très riches. Xunchi qui avoir fu que

ces deux Vice -Rois avoîent également fait

paroître leur valeur & leur courage autant de

fois qu'ils en étoient venus aux mains avec

leurs ennemis en la rédu6lion de cette Pro-

vince , voulut bien honorer également leur

perfonne & leur mérite, C'eft pourquoi il

n'y avoir' pas de quoi s'étonner que ce Prince

eût tant & de fi braves Soldats, lui qui pre-

noit des (oins de reconnoitre fi bien les fer-

vices de fes Capitaines ,
qu'il envoyoit à ceux

même ,
qui étoient fi éloignez de fa Cour,

de magnifiques préfens, & qui employoit en-

core les premières perfonnés defon Etat, pour

leur aller faire connoître combien fa Hau-

tefife étoit fatisfaite de leur fidélité & de leur 1

jCourage.

Pen-
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Pendant que Xunchi réformoît ainli fans an*
cune violence les abus où il trouvoit les gens
de plume & de lettres dans la Chine , il no
trouvoit pas mauvais que fes foldats èc fcs

Officiers les en railladènt, & parlallent a(ïèi

haut contre cette molle & inutile occupation.

Il n'y avoit rien qui avançât davantage le

changement que ce Prince vouloît faire. 21

arriva audi fur ce fajet quelques rencontres

afïèz agréables. Un Mandarin Chinois fut

obligé de loger en fa mailon un Capitaine

Tartare , qui étoit un homme confîdérable

parmi fa Nation. 11 lui donna chez lui tout

le logement & les commodités qu'il pouvoir
fouhaittcr. Ce Mandarin, qui vouloît pailèr

pour un homme de grande liriérature , avoîc

une belle Bibliotéqae, où il y avoit plus de
Lettres , fans doute , que dans Ion eiprir*

Tous ces Livrés occupoient un des plus

beaux Appartemens de » maifbn , qui étoic

un lieu fort éclairé. Ils appellent ce bâtiment

Xutan. Il y entre beaucoup d'air, & un vent
rafraichiiTant, qui empêche que les vers & la

pouffiére ne puiilènt gâter les Livres.

Le Tartare qui vit ce lieu , trouva que ee
lui pourroit être un logement encore plus

commode que celui où il étoit; puifqu'on

en faifoit aulTi bien un très mauvais ufage,
de ne l'occuper qu'à loger des Morts. Il

le demanda & leLhinois fut contraint dere»

tirer fes livres, fans réph'quer davantage. Mais
au moins , ne devoit il pas avoir railon de lè

plaindre , s'il n'avoît prétendu que faire par-

Ls^ beaucoup de fa Bibliotéquc : car ce Tar-
S 3 tue
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tare ne manqan pas de dkepsx toute laChK
De, qu'il avoit bien fait remuer & déloger les

JUivres de ce iMafidflrfu.

Voilà tome Teûîme^e les Tartarfisont

pour les Lettres & le$ Sciences , doiit ils ne
s'occupent guéres, & ce n'eu qu'ils font bien-»

«Tes de (kvok (quelque chofe des Matbéma**

tiques &de l'Âûrolo^ie. Comnae cette Natioi»

adore ie Ciel , elle fait paroitre afîèi de plai-

ûe à difcourir des étoîks , es, à s'entretenir

ride ce qui fait toute fa Religion, où du reHe

«t^e ne cherche pas beftucoB|> de ralinemient^

Ijes Tartares dreâbnt feulenaent tous les ans

}eur Almanach ou Calendrier
;, qui eft peni

idifi&reBt de celui des Chinois. Celuide l'an-

nés i6^y, fut le prenûer q^i parut avec le

2u>B!i <& pu Tofidre <le l'ËmpeEeut XuncbL
CMtoîtnue pièce xHwieulè, dcat on crut Ai^
tettr le Père Adam,, ^èfuice, qui écott une
l»erlbnne très Imbile dans les Mathématiques^
iSe qm avoit alors bien du crédit & de laâ-^
yenr angpes «de rEœpefeur Xuncl^;
. £«65 TartaKs ne méprifènt pas non plus
tout ce que les Chôiois traittent dans leur

fV>littqtte dE dans leur Morale. Mais ils ne
fsroirent pas que cela vaille toute la peine

qa*ils y prennent. Us leur dilènt fbuveot à
avec raifon: Qu'il vaudroit mieux avoir moins
jde Loix & les mieux oblèrver

; Qu'il fèroit

èeibtn de ne pas faire tant d'ordonnances
^

mais de donner plus de bons exemples , par-

«eque eonnohre le bien, & ne le pas faire,

-ne fait que (rendre les hommes enc&re une

é}h plus, rnécham.
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Les lettres dont fe fervent le» Tartares

,

(ont aflèz femblables à celles des JaponoÎ9|

& toutes les deux ne font que quelques traits

de ceux qur forment les caraéléres Chinois.

C'ed pourquoi ces lettres font beaucoup plut
fîtnples , èc plus faciles, & ne contiennent
pas tant de midére que celles de la Chine 2

Auflî les eftime^t on beaucoup plus que ce!*

les des autres peuples de l'A fie, & de ceux
même de notre Europe, qui fe font habitues

«ux Indes & aux Philippines, qui, p^rceqa*-

as ont pris des coutumes & des manières dV
gir de ces Nations , fe fervent de eertaiiisca*

raâéres tellement biâres , que ibuvent ils

ont ei3X>-i|iêmes de la peine à lire ce qu'ilt

écrivent, & font obligez d'en deviner la plus

grande partie. Ils bordent& environnent toop*

tes ces^lettres de points en haut& en bas , aki»

a que font les Hébreux, ce qui fuit que ce
ne font pas tant des lettres , que des chifres

& des hiérogls^fes. -

On' remarque que la langue des Tarrar-ef

a quelque chofe de grave et de majeftueu».

Elle fe fe fert beaucoup de voyelles , aini
que la langue Elpagnole ; & naturellement

elle fè prononce avec force & d'un ton tout

guerrier f qui eft ce qui la fait paroitre ruée
À grolfîére. Mais comme ce n*e(l que la

prononciation des gens de guerre, qui pren-

nent pour l'ordinaire un ton plus 6er que les

autres , & ceux particulièrement qui font da-

vantage les braves, on n'en peut pas faire une
rt5gle générale. Les perfonncs de la Cour y
parlent , fans doute , beaucoup mieus , ainfi-

S 4 que
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que dans toutes les autres Cours ,oû il feroit

à fouhaïter que Ton y fût auiTi exaâ à bien

faire, que Ton y e(l juile à bien parler.

Les Etrangers trouvent aufTi cette Lan-
gue aifée à apprendre , d'autant plus qu'elle

n'a pas une variété fi grande d'intiexiors Ôa

d*accens , qui leur rend celle de la Chine
difficile éc ennuyeufe plus qu'aucune autre

du reQe du monde. Il ne s*e(l point trouvé

dans toute la Relation de terme Tartare

,

qu'on pût bien dter pour exemple de la pro-

nonciation de cette Langue , que le nom de

Pelipaovan
,
qui étoit un des Oncles du Roi.

Le mot de Peli , qui efl un terme entière-

ment Tartare, n'a rien de rude ni de grof-

fier, fi ce n'eft qu'on en juge peut-être par

cette grande délîcateflè des Langes Efpagno-
le & Italienne. Il fignifîe , Prince, dans le

langage du Pays. Van , qui e(l un mot Chi-

nois a encore la même figniôcation, enP^rte

que Prince c(ï déjà compris deux fois dans

ce nom. Que fi dans la Corée > ou ailleurs,

Pao, veut auâi dire la même chofe , Peli-

paovan voudra dire trois fois Prince. Cette

répétition pourroic fembler fuperflue, 6c ne

iîgnifier rien davantage
, pour être exprimée

en trois Langues différentes. Mais dans la

Langue de la Chine , & ce doit être la mê-
me chofè en celle de Tartarie , ces répéti-

tions y trouvent de grands fcns. Cela paroit

par les Hîftoires des Chinois , où Ton voit

qu'ils appelloient du nom de Chîum , tous

les^ Princes & Monarques du monde, qu'ils

meitoîent tous iàns exception au deilbusde

..^ i: ' leurs
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leurs Rois , & qu'ils donnoîem le norn
de Van , à leurs Princes , qui éioient

du fang Royal de la Chine. Mais parcequ*

il$^ n*eîtîmoient pas qu'aucun de ces deux
noms fût aflei au^.ufle pour la Majellc de
leurs Empereurs, ils crurent que des deuxen-
femble il en falloir faire celui de Chium-
vaa, qui pourroit mieux convenir à la gran*
deur de leur Monarque. Ce fu:. ain^ qu'ils

trouvèrent un nom digne de leur Roi
, qu'ils

appelleront depuis Chiumvan , en prétendant

par là lui faire un plus grand honneur. On
voit ain(î combien cette Nation trouve un
grand fens» à former, de pluiieurs noms qui •

n'ont tous que la même fignifîcation , ua
nom furémîneni qui les comprenne tous. Voi- -

là la fîgnîficatîon & la force <^t mot Pelîpao»-

van, nomaufli éminent,que . étoît celui qui

k portoit , parmi fcs peuples. Mais ce qui

mtrite d'être encore remarqué , c'eft que
l'Empereur Xunchi , bien loin de s'oÔèufcr

qu'on donnât ces grandes qualîrcz àdes Prin-

ces qui n'étoient que fes Sujeis , quoiqu'ils

fuffent fes parens très proches, leur conçoit

au contraire , en les faifant Gouv^neurs âc

Minières de Provinces , une puîflance & une
autorité qui répondoic à ces qualité?. U fal-

lait que^Xunchi, en rendant fi puiûant Pe-
lipaovan» qui étoft déjà un grand Prince par

ù naifïànce , & qui prenoit encore le {lom
de Gonqn^rant de la Chine , fe mk peu en
peine de toutes les raifuns d'Etat qu'on poa-
voîi oppofèr à cette conduite ; ou bien il M'
loit qii'il fût jpuUTammem ^rluadide iaâ-
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délité, des Princes de ià Nation. Oa il ûicttr

enon , que parmi les Tartares, les Rois fbyent
beaucoup moins jaloux de leur fouveraine
puif&nce , & que les Princes qui leur ront>

Ibjets, ne foyent pas fi paâionnea de lagloi*

st, 6c. de ranlbitioa de rqgiisr.

» .̂
^^~—

»

GHAP IT RE XXIX.

Combien Ui Tartares^ Mt d^sncUnaUiQ» à la.

guerre,

f}f JcHrs êtmts difenfives ^ offenfivn.

Q^e leurs plus gra^dts forces covj^ient. en

lemr Cavalerie»

De la benU àe lenrs CÀevaujKu

L Es TartarcS' ne fauroîent vivre que par^

mi les armes & dans la guerre. \k n'ai-

ment & ne refpîrent que de teuir la cam»
•pagne, & d'avoir des ennemis à combattre.

C*cft là qu'ils^ trouvent leur joye & le plai-

lîr de leur vie. AuiS croyent ils être mieux

faits & avoir meilleure gtacc , de paroîtrc a-

veo un viâgetout confu de cicatrices
,
que

toutes- les autres Nations^ qui prennent tam
de peine à eonferver ku? teint frais-., qai

frifènt ,
qui parfument & qui pdgnent leurs

cheveujr, pour faire honte autant qu*iî«^ peu-

vent, & à leur Nation éc à la Nature, qur

«voit voulu ^u'ils^ fuôènt des\ hommes- plch

tôt que des^femme»^, telks qu'ils Vefbscenti
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e^lte molleflè, ont porté fi avant cette vio*

lente padion qu'il ont pour les nrmes , que
toutes ces belles Provinces de la Chine, n*ont
bientôt été que de grandes forges, où ils ont
employé un nombre inflnî d'arrifans à forger-

fans relâche des armes dctoutes clpdces. Taii-

Jaiidiers , Serruriers, Fondeurs, & tout au-

tres gens de pareilles vacations , n^ont poîr.t

eu durant plufieurs années d^autre emploi
dans tout ce grand Empire ; & Ton auroît pu
dire à ceux qui auroient été curieux de favoiv

ce que les Tartares vouîoîent faire de tant

d'armes, qu'ils vouloicm avoir iàns doute
de quoi armer un monde entier. Les Biblio-

téques de la Chine ne furent plus que de9

Arfcnaux & des Magafîns dVmes. On au-

roit eu peine autrefois à trouver dans la Chi-
ne une méchante épée , ailleurs que parmi
les gens de guerre. On fe contentoît , pour
vuîder une querelle, de fè prendre aux che-

veux ou à la barbe, ou de s'égratl^ner , ou de
& battre à coups de poing, quand on n'avoir

pas les ongles affez forts. C'éioient les ar-

mes tellement naturelles de cette Nation
,

que les braves fè faifoîent comme un orne-

ment de laîfïèr croître leurs ongles aulîi grands

que ceux de la ferre d'un Faucon ou d'un

Aigle; 6{ il eftfi vraî qu'on ne fè fervoit

poh« d'armes dans la Chtne , que parmi

unjtr^s grand nombie d^hàbîles Médecins qu'-

il y avoît dans tout îe pays , on n*auroît ^
y trouver un Chirurgien ; parcequ'îl n'^y avoît

jamais de playes , ni d^auire pratique pour la

Qurorgie. Les Miîdednsfaifofept la coredee

S 6 ^ Apoôa-
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ApoQumes, des ablcès , des bleffuies & de&

auircs maux extérieurs. Mais depuis que les

1 artares furent dans la Chine , il n*y eut

plus perfonne déformais qui ne portât des

armes. On obligea juCiiu'aux enfans de huit

ans, au moins ceux des familles confîddra-

bles , à ceindre le fàbre ou le dœeterre ; ce

qui donnoît à rire, & fallbit compallîon tout

enicmble aux Chiiioia, de voir cet âge H ten-

dre être embaraffé à traîner une charge Ôc un
poids qui lui étoit encore li inutile.

Les Tartares faifoient faire auflî rexercîce

tous les jours devant le Palais des Vice»

Rois. Là ils mettoîent des troupes en batail-

le
,
qui faifoient des décharges de leurs mouir

quets & arquebu£bs , avec un aulTi grand feu,

qae fi. c'euflènt été deux Armées cffeélives.

qai y eufïent dilpul/5 la vîâoîre. Il yavoit

encore des Prix & des Juges ordonnez pour

reconnoitre Tadreflè de ceux qui s*exer^oient

tout le jour à tirer au blanc avec Tare ou a-

vec le moufquel. Le prix de celui qui avoit

donné dans k but de trois baies , ou de trois

flécher , étoit une coquille d'argent du4>oids

de quatre Jules., ou d'mje demi Réale. Ce-
lui qui n'avoit mis que deux fois dans le blanc,

avGÎt une coquille du poids de deux Jules;

& celui quin^y avoît adrelïé qu'une fois feule-

ment , une coquille de la valeur d'un Julc.

Ceux au contraire , qui manquoient plu& de
trois fols à donner dans le blanc, recevolent

à fbeiKe même quelques coups aÏÏez rudes;

éi pour leur faitenn affi-ont encore plus grand,

«m ifislkuoîk,^ ou les iÀ&ok publiquement,
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oa on leur faifoit quelqu*autre traitement i^

gnomîmeux. CenVtoient pas les Tartares qu*-

on obiigeoit davantage à ces exercices , mais
les Chinois des Prov inces foumifcs qu'on vou-
loit accoutumer à n'avoir pas ptur des armes
& de la guerre. L'on vouloir par ce conti-

nuel exercice les tirer de cette moIefTe où ils

étoieut demeurez il longtems , & ils fe fe«

roîent encore très volontiers excutcA de tant

de fatigues ; mais ils méritoient qu'on leur

apprîr a les fupporter, & pour le fervîcemê^

me de leurs ennemis , eux qui avoîent iï peu
penfé à* fe donner de la peine , lorsqu'il s'a-

giiïbitde la difeufe de leur £tât, & de leur

propre confervatfoiK

Quant aux diverfes fortes d'armes , dont
fe fervent les Tartares, les défenfives & cel*

les dont ils fe couvrent ^ font la cuiraiTc. le

calque , les épauli^-es , les braffars 5 ce qui

revient â peu près à la manière doni on s'ar-

me en Europe , fi ce n'eft que ces armes ne
font pas fi luîfanies , ni fi curieufemait tra.-

vaillécs , ce qui rend encore ceux qu'elles cou-
vrent plus terribles & plus redoutables. La
vifiére de leur cafque n'eft pas attachée &en^
cla^vée avec le relie du pot , ainfî qu'en Ea-
rope. C\ft une pièce route féparée, & une
lame de fer aflèz forte & double qui couvre

le vîfage & la gorge jufqu'aux épaules , & fe

fépare quand on veut de l'autre partie du caf-

que. Ils ont encore plufieur^ autres lames, de
fer-^ qui leur defcendent tout autour de laxê/-,

te» & qui la couvrent de toutes parts , âufli

liî^^uelâ gorge à, le cou jufqu^aux épaules*

^7 Ûft
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Ils évîcoientpar làd*étretrès dangereofement
hltûei d'un grand nombre de flèches

, qui
pourroîent leur percer les artères & leur cau-^

fer des pertes de fang
,
qui feroieut très péril-

leufes en cette parue. C'eft ce qui fait qu'ils

la couvrent avec toute la précaution qu'ils

peuvent. Ils fc fervent auffi
,
pour garentir

tout le refte du corps-, de certaines cnfaqucs

de cuir de vache aiiez amples & larges, qui

ibnt garnies de coton, ils portent de ces mê-
mes calaques chez eux', lorfqu'ils ne vont pas

à la guerre , mais elles ne font pas pour lors

û bien doublées.

Ils ont pour armes oflTenfivcs les arcs, les

flèches, les fabres, & les lances. Leurs labres

ont la pointe à la façon des cimeterres des

Turcs; & ils font pour l'ordînaire fortcourts^

mais aflez pefans • & fur tout , il oni le fil

êc la trempe excellente. Ils fe fervent encore
d'une efpéce de coutelas ou d'épée fort lar-

ge, que ceux de la Chine & du Japon ap-

pellent Cetanes. ïl y'^cn a d'extrêmement
grandes, & quife manient à deux mains com-
mes des épées de SuifTes» Leurs gardes, auïH
bien que celles de leurs fabres ôc coutelas

,

n^ont rien de confidérable, mais le» poignées
ft pommeaux font d'or ou d'argent, ou de
tmîvrc , félon que Chacun eft plus riche oa
fîlus curieux^ Us n'ont point de piques, par**

eequ'îîs ne les cftîment pas commodes pour
leur manî^frede combattre. Leurs lances md*
Aie fom aiïci courtes , & ris s*èn fervein com-
me de pertiïifannes ou hallcbardejr. Mais l'arc

itie$âéciie$&zitIeu£facm««4*hoiiaeiiir. Ce
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Ibnt celles dont ifs font gloire , 6l dont ils-

prennent plaîlîr de fe bien fervîr. Ik y font
aufïï tellement adroits , que plufîeurs , d'vm
feul trait a*arCj font partir de plufîcurs do\^t$
de la main trois ou quatre fl-éches à la fois,

qui pattent toutes arec tant de roîdeur
, qu'il

n'y n point d'homme que la moins forte ne
pût percer , û elle le rencontroît dans< nn«
julle diftance. Leurs arcs font plutôt petits

que grands. Ils font légers,. mais fuffiiàm-

ment forts & folides. De leurs flèches les^

unes font plus & les autres moins longues
,

mais elles font toutes très fortes , & qui peu-
vent percer à travers un boiS' très folide. Les
&TS en font quarrez , ou en triangte, ou ea
pointe de diamant , & tous aûèi longs & esLT

trémement acérez & perçanS de la pointe.

11 n*avoîent point encore d'armes à feu ^
lorfqu'îl s entrèrent dans la Chine. Mais d'à*

bord qu'ils eurent emporté quelques Places

,

ils en tirèrent la grofîè artillerie, & encore
tous ks moufquets àc arquebufes qu'ils y
trouvèrent, dom ils fe fervircnt depuis dans
tourc cette guerre. Ils n'employèrent pour-
tant point de Tartares à conduire 6c à faire

titrer leur canon , mais quelques Chinois ^.
quelques foldats d'Europe feulement. Ils n'ar*

nv^iient demiSmede ces moufquets éc arque--

ho&b que des Qiinois des Provinces qui fe

Xlnimettoient, dont ils grofii]R>iem leurs trou?»

pes, pour avancer davantage dans leur 'con»

fluête. Four les mines, les pétards èc tout îc-

rede du £bu d*arti6c€, as n'en avoicntnî prt»

tf^ttcfii GOnnoijO^oe. Xlcft 'èttmff^ «cpen»
^ . cUntî
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•dant que les Tartares vouluffent mettre ainfi^

encre les mains de leurs nouveaux Sujeis leurs

meilleures armes , fans qu'ils vouluilènt ti^é-

me apprendre la manière de s*en fervir. Qu'-
ils les exerçalTent aufO , tant ceux des Villes

que de la Campagne,, dans tout ce qui fepra-

tiquok parmi eux de Tare & de la difcipline

de la guerre. C'ed cequeplufieurs trouvoient

à redire en la conduite de Xunchi, auflibien

Gue de ce qu'il donnoîc une fi {grande puif-

unce aux Princes de fa Maifon. Mais ce Mo*
narque trouvoit au contraire , que la confian-

ce qu'il avoir en fes Oncles étoit ce qui, lui

afiTurojt davantage leur fidélité ; & que de ce

qu'il paroiffoit aufii appréhender fi peu les

Chinois , étolt ce qui leur rendoit fà valeur

& le courage de fes Tartares encore pîus re-

doutable, fl e(l vrai que hnigtems après , ces

peuples tremblotent encore à entendre feule-

ment parler de fon nom. Il fc pouvoit donc
^îre que toute cette confiance & fureté, où
^tait Xunchi , ne nuisît pas à fes affaires

;

mais fi elle devoir lui être pernicîeufe &: fu-

nefte , il n'étoit pas le premier dès Princes

^ui s'étoîc perdu pour s'être tenu trop aflu-

fé de fa puiflTance & de fes forces.

U rede à parler des meilleures armes des

Tartares , les feules avec lefquelles ils ont

conquis l'Empire de la Chine. On peut dire

jqoe ce font leurs chevaux. Il 5'cn trouve d'af-

iti l)eaux dans la Chine , mais qui ont peu de

<œur & quf perdent haleine, & s'éffanquent

ïifintotâ la prcmj^ére courfe. Auflî ne ibat

ift £as^ propres pû% la |;aerrc ^ comme ceux

l
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deTartarîe, qui font de grand corfage, forts

& vigoureux , bienfaits à bien pris de tous

leurs membres, & qui font ainli comme au-

tant de chevaux de bataille : avec cela f\ \é'

Î;ers & H bons coursurs , qu*il y a plaiHr à

es voir galoper aus endroits les plus rudes

d'une montagne , ainH que s'il étoient dans
une prairie. 11 ne cèdent point en beauté , ni

tn fi'rce à ceux de TEurope & de l'Arabie ,

mais tous les chevaux de la terre leur cèdent

au contraire Tavanta^e de ie ne fai quelle

fierté qui les tient toujours ardens & toujours

en cœur. On diroit aulTi que ceux qui les

montent feroient venus au monde à cheval

,

tant ils y font bien & de bonne grâce. Auffi

commencent ils de fe donner k cet exercice,

dès leur âge le plus tendre , & ils ne le quiN
tent point qu'avec la vie. On y en voit pla-

ceurs qui ne font qu'attacher les rênes de la

bride à leur ceinture , & par le feul mouve-
ment du corps mènent & mat>>ent leurs che*

vaux , les font tourner fur toutes les voltes,

& leur font faire tel manège qu'il leur plaît.

Ils ont par ce moyen toute la liberté des mains
pour fe fervir de leurs arcs & de leurs flè-

ches. D'autres qui tiennent l'arc de la main
de la bride, ne lailfent pas de s'en fervîr, &
de manier encore leur cheval avec toute la

facih'ré pofïîble. C'ètoient donc ces chevaux
des Tariares , qui renverlbieni tout autant de
Chinois qui ofoient le prèfenter pour fii^Q

quelque lènflance ; & on pourroit dire aM
que ç'auroient été les Conquérans de laChî*

ne. Gomme les Chinois ne fe fervoîent point

de piques pour foutenir & arrêter la Cavale-
* rie

.
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rie , cinquante mille chevaux qu'il y avoft

dm$ le^ moindres Années des Tartare», (i^

m^me il y çn eat plus de cent mille dans ceN
le q^ cooMnandoît l'Empereur ne cardoient
gu^res à rompre êc à enfoncer les Armt^es dç
Fa Cbioe. Ces chevaux û ardens-âc iiio^gueur,

qvd abEatoicnt lout ce qui Ce préfentoii devant

eux, die leurs pvufTanttestorcesfefaiibîembien^

tôt jour par tout; outre qa*il^ ^toifînr encore
en il grand nombre^ & pouilèz par des gen»
û fermes, quMl n'y auroit euguéres d'Armées
qm les aprofent pu (butenir ; & be^K:oup moina
celles de k Chine, »6c autres femblables , qui

p'aurofer^t eu ni piques , ni bataillons Gstpt%^

pf Cavalerie pacetlle à celle des Tartare^.

On a pris garde que cette Cavalerie Tar*

lare porte les ^triers plutôt plus courts , que

long»» Teiiit l'Èquipagede leur^chevaui^u'ell

pas curieux, ni fort riche pour rordioaire. Il

HeA feulement d*une matière pour durer , à
commode, pour leur façon de combattre. C'eft

,cn0n dai)$ cette Cavalerie que con^Qent les

,flus grandes forces de$ Armées de Tartarie.

Xeur infanterie eft peu de chofe en compa*
«affon ; ce qui ne va pa» de la forte dans les

Aimées de r£urope. C'eil auni cette Ca-
^ralerie qui e(l la première a toutes^ les occa-

fions- C^ft elle qui eft la première & la der-

nière en toutes les attaques, & c'eft elle en-

fin qui a commencé & achevé en fî peu de

lems la conquête entière du grand Empire
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CHAPITRE XXX.

Dtfcipîine militaire des Tartares.

Leur ntétniére de comkattre , îsf d^attaquet

les Places,

Averfion qu*ils avaient de denunrer dans les

ynies, '

Avec qtuJle fureté ils dorment en Uur Csmfly
fans pofer ni j^ardes ni ftntinpUes^

CE pourrok étfe Salement4ans UdèGst^
dre & la canfufîoB qui fe trouve dons

ks Armées des Tart9r«s ,
que cette Natioit

pourrok pailèr pcm barbare. Car îte y ob«
iibrvent û peu d*ô!rciounan€e,qiu^'l parokque c'eft

plutôt par kur grai^d nooabis. de par je ne
ai quelle férocité, que par aucune fciencis

qu'ils ayeut d*oi:*<!onner à. défaire combattee

û\m t{<iv^pes^ qu'ils remportent ces grao^
avAtitages. On ne i^oit rien de ré^ulkc éno»^

toute leur manière de faire la guerre, Çbft

qu'ils donnent des batailles , ibft qu'ils failènt

des Sièges <& viennent aux attaques des Pla-

ces. Au lieu que les Chinois prenoient tou*

tes leurs mefures & leurs régies , & gardoîent-

pour l'ordinaire le meilleur ordre qu'ils pou-
voient lorfqu'ils fe mettoient en défenfe. Le^
Tartares^ au contraire , n'employoient pour
les emporter, que la fureur & la force, avec
un grand mépris de la mort, où ilscouroiént

avec une joye & une ardeur de gens qui fem-
bloieut aller à la gloire Se au triomphe. Ils

ont
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ont toujours eu durant les quatre années de

leur conquêtepluiieurs Armées fur pied en

même tems. Elles pafToîent d'une Province

en une autre , tantôt pour conquérir un non*

veau pays, & tantôt pour s'aflurer celui qu'-

ils avoîent conquis , enforte qu'on ne voyoit

dans tout ce grand £(at que troupes & que

gens de guerre, tant de p'red, que de cheval.

Chacune de ces* Armées étoît pour l'ordinai-

re de deux cens nn'lle hommes, cinquante

mille chevaux , & le rede de gens de pied.

Mais ft n'y avoir pas toute cette diférence

'd'Officfers qui fe trouvent dans les troupes

d'Europe. 11 y avoir feulement un certain

nombre de Capitaines; & au lieu de tons ces

différens Drapeaux qu'on déployé ailleurs

,

îl n'y avoir là qu'un fcul étendard fous le-

quel fe devoir ranger toute l'armée^ Cava-

lerie & In^terîe. C'eft pourquoi , lorfqu'on

aura parlé qttelquefoKS des Etendars , ou En»
feignes des Tartares , ce n'aura été que pour

défîgner , ièlon |à manière ordinaire de par*

1er de nos troupes, quelque gros de ces mi*

lices, pour n'étr*; pas obligé de répéter fi fou*»

fent le nom de troupes & d'Armées»

La marche des Tartares n'e(l pas mieux
ordonnée que leurs batailles. Ils vont par

petits gros , & plulîeurs enftmbîe, fans tenir

ni rangs , ni files , mais ils s'étendent & fe

reflèrrcnt feulement , félon que les chemins

kur permeitcnh La Cavalerie marche la pre-

mière, & elle fait comme l'avantgarde. L'in-

fenterie fuît après
,
qui eft comme l'arriére-

garde. Lorfqu'on eft prêt de partir, l'on en-
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tend le Ton enroué d'une trompette > qui don-
ne le (ignal de la marche ; & depuis elle

ne fonne plus , non pas même quand ou
feroic prêt de donner bataille , & de cou*
rir fur les ennemis. Il n'y a du relie nî

rambour , nî fifre , ni aucun autre inQru-

mem femblable;& c'ell au feul bruit de cet-

te trompette, qui pourroit faire penfer à cel-

le du jugemeiu , de la manière qu'elle fait

remuer tant de monde, qu'il faut com-
mencer & finir la marche. On porte

devant toute l'Armée une forte de banniè-

re , ou Etendart de médiocre grandeur,

pour lequel toutes les Troupes ont une gran-

de vénération. C'eft le feul qu'il y âitentouta

rArmée. Il eft à peu pr^s comme la banié-

re d'une Eglife. On ell obligé de fuivre

cet etendart
,;

par tout où il marche , foit

qu'on aille charger Taïlàut à quelque

place; & auflitot que celui qui le porte , qui

cft un Capitaine des plus confidérez , & qui

a toujours auprès de Jui les plus vaillans"

de toute l'Armée , commence a attaquer,

tous commencent aulïï â donner en même
cems. La Cavalerie attaque la première, &
rinfanteric donne enfuite, fans ordre , nî

conduite , mais tumultuairement ,& félon que
chacun peut joindre fon ennemi. Il n'y i
ni aile droite, ni aile gauche, ni bataille, n!

corps de réferve. Ils ne forment ni cîca-

drons, nî bataillons , non plus qu'ils né
tiennent ni rangs , ni files. Ils ne féparenc

pas même les tems de tirer des flèches , &
d'en venir aux lances 6c aux fabres» Mais

toute
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toute cette nombreufe multitude fe remue
& fe précipite à la fois

,
pour rompre &

enfoncer au plutôt tout ce qui lui fait té*

te. Ni morts nî blelTez ne les (étonnent:

car ils ne comptent pas pour une grande per*

te de vc r beaucoup de leurs gens étendus

par terre, eux qui fè tiennent afièz glorieux

de mourir les armes à la main; outre qu'ils

fàvent qu'ils ont du monde plus qu'il n'en

faut pour remplir la place des morts. Com-
me ils ne Tonnent jamais de retraitte, vain-

cre ou mourir ed tout ce qu'ils ont à fai-

re. C'efl le feul ordre qui leur eft donné;
îi ce n*eil qu'ils fe viiïênt entièrement dé-

faits. Car en ce cas , ils peuvent prendre

la fuite , comme on fait par tout ailleurs.

Que fi celui qui porte l'éîendart eft ren-

verfé & tué dans la mêlée , ce qui e(l af-

fez ordinaire , parcequ'il doit parottre où le

péril efl le plus grand « alors le plus proche de

ceux qui l'accompagnent , ne manque pas de

prendre cet étendarc, qui paflè ainfî très fou-

vent par beaucoup de mains dans une feule

bataille , ou dans l'attaque de quelque place,

ûiis qu'il manque jamais de braves , qui

s'empreflènt à Tenvi de le relever. Car il n'7

a rien qai leur foit plus honorable& plus glo*

rleux*

Mais la manière dont les Tartares afOé-

gent & prennent les Villes eft encore

quelque chofe de plus rare & de plus irré-

gulier que tout ce qui fe fait dans leurs

batailles. La première chofe qu'ils font

pour emporter une place eft de donner l'af-
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ûat f & lu dernière de dreflèr les batte*

ires. C*ell la Cavalkrie qui fait les apprd*

dhcs d'une place, & qui vient à l'affaur, qui
font des chofes bien oppofées à tout ce qui

fe pratique d^ns r£urope« Ils viennem dond
fe mettre eti prèfence Â à découvert deyatit

une place défendue de bonnes n^^iraillesÀde

boulevarts» tout bordet de groffe & de zne^

Aue artillerie, aVec un gratid noitibre degen^
de guerre, qm y ont dedans des vivres &deft

munitions en abondance. C'étoit l'état où
^toient ^luileurs Ville^de la Chine , lorsqu'ils

les vinrent attaquerr C'efl la Cavalerie qat doit

faire les !attaques, ayant â fa tête le Capitaine

qui porte l'étendart On ne fait point pouricela

de fort grands préparatifs. On attache feule*-

iiient un grand nombre d'échelles à la

queue des chevaux , &: eturore que ces

échelles ne foyent qu'une feule pièce de bois

entaillée ou percée de chevilles » les Tarta-

res ne laiffent pas de s'en fervir anHi

bien que d'autres feroient des échelle?! or-

dinaires. Celles ci étant airifi préparées , çeluf

qui porte l'enfeigne pique & pôime fièrement

fan cheval jufqu'au pied de la muraille , uà
il eft fuivi auiTttpt du refte des troupes ^ ^âi

jettent des cris effroyables, potkt étoftnét ëtt*"

vàhtage leurs entremis, G*«^fl ce qu'ilé fbttt

toujours dans toutes les faâttailles & danâ lei*

affauks qu'ils dônneiki

Quelque grand feuiïepttîdantqoefrtflèrai^*

kîUetîe dés aiîî^fgez quelque monde qu'elle

renveifc de toutes pnrts, rien ti'etnpéche lél

alFailiàns d'avancer toujours ftVte autaut

d'ar-
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d'ardeur. Les monceaux de morts entaflèi

les uns fur les autres l^ur facilitent au con-
traire les approches ca comblant le fofTé. Ils

avancent de la forte jufqu'au pied de la mu-
raille, & ceux qui en font les plus proches,

defcendent alors de leurs chevaux , dont ils

fe ferveiit déformais comme de gabions &
de parapets. Là ayant dreffé leurs échelles,

ils gagnent le haut de la muraille avec une
ardeur & une réfolution qui n*a rien de pa«

reiU Ccxa, qui défendent leur place fe trou*

vent dèflors prefque en aufïï {;rand danger

que les alfatUans mêmes ; d'autant que ceux

d'en bas qui doivent foutenir les autres qui

montent la mura'lle, ne ceflènt de faire pieu*

voir fur le haut un nombre infini de fié*

ches ,
qu'ils décochent avec tant d'ardeur à

& de julkfFe, qu'ils les font prefque retom-

ber où ils veulent ,
perçant ainfi ceux qui

fe croyoîent le plus à couvert, & le plus en

fureté derrière leur muraille. Ainfi ceux

qui fout fur les échelles , montent en peu de

tems, & gagnent le terrain > où ils n'ont pas

plutôt pris pied , que couchez contre terre

ou à genoux , ils commencent à couvrir de

leurs flèches , tant ceux du dedans de la

place, que les autres qui fervent le canon,

éc tous ceux qui prétendroieut défendra en-

core la muraille , qu'ils mettent bientôt en é-

tat de ne fe plus fervir de leur artillerie , Qi

d'aucune de leurs armes.

Comme il arrive cependant toujours de

nouvelles troupes devant cette place tandis
|
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E" Pea de tems cffi^f.
''*"' '" VHie

que la place eft p^fe a*"
'"^" «"«ndre

L" chevaux des TartLr« " *'"'^""'*-

I« premiers lej viS ""p"""""' aînfî

.0" les aflàillans fe SitenfH V'T"'lans être couverts â'ïll '^ "' ''* 'a forte!

content pour l'a^nJ u^ broches, leur
de; maisTiorKeur"'' ''*'"""*
""* qui ne peuvent n.!c r""]"-'''»

«"•
J^fen n'arréie alors , '^„ ' ^' /<^ftndrc.
queurs. La vangeance eftT/"':,

''^ vain-
<:œ«r, &iUeurtafde qu'ils fefj^'l'^

<^ '««r
meunre & du fang deciuïal°r' ^"'«^ ^e

Mais n , aprèsVo'r r;^^' ,°'"/f
«eus.

Tartares ne font pas encore tl "' ' '«
la place, alors ils penftnt à fJ <t

'""'y" ^e
artiller e , & à batrré i»c

^"^"' de leur
Is finiffent par où ô^' au o^^"''*- ^'"^
leurs. Jufqueflà ;&à moin „ ?,™'?''"^^ ail-
tous leseffortsima8inabŒ"'''"''y«"fait '

Placed'aflàut, ils nfrempS^?""""»canon, encore qa4 e,. m< " '*^°"Pdc
plus de cinq cens^pLs c"mZ-,"'?''''"«f^»

"

autantdansl^^rméeKpToTal^'"'^"'''»

I Armée s'arrête alors Zjl. ' * '""'e
*IIe ne fait prefque jamais aitT ^^ ''«"al

Tom.Fl.
^jai^isalte durant tout le

jour,
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jour. 11 faut ou marcher , ou combattre.

Auffitot donc que 1*011 entend la trompette,

chacun penfe déformais à drellêr fa tente,

qu'il va prendre dans le bagage. Chaque
Capitaine a le lien pour lui , & pour tous

ceux qu*il commande : & jamais on ne

voit le bagage de toute l'Armée enfem-
ble. Les tentes font de cuir très fort,

ou de peaux qui n*ont point encore été

apprêtées. Elles font coufues plulîeurs

enfemble, 6c affez bien ajuflées. Chaque
lente eft allez grande & logeable , auifî

ed-ce tout leur couvert & leur habitation

Ja plus ordinaire. 11 fe forme de toutes

ces tentes, comme de grandes Villes, où il

y a pludeurs quartiers , places & rues ; 6c

elles (ont difpofées à peu près , comme les

tnaifons de campagne des Turcs. Les Tar»
tares aiment beaucoup mieux ces logemens

,

^ue de demeurer dans les maifons des Vil-

les, où ils difent qu'ils deviennent maladts
parmi les peuples, au lieu qu'ils fe trouvent

faîns & vigoureux , lorsqu'ils font campez
j^ qu'ils refpirent le grand air de ia cam-
pagne.

Maïs il faut revoir les Tartares (cms leurs

liiiites. C'eû là qulls fe retirent pour faire

loute leur bonne chère. Leurs mets ne font

pourtant pour l'ordinaire que de la chair de
jeunes chevaux qu'ils font cuire , & pour

leurs chevaux ils leur donnent du ris, qui n'ed

pasmoinsbonquc la chair qu'ils mangent. Ils

ne boivent & ne mangent pas moins bien,

qu'ils combattent & qu'ils^ font tous leurs

•»,"• au<
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autres exercices. Ils dorment auflitot après

& avec auin peu d'inquidtude , que s'il n*]r

avoic point pour eux d'ennemis au mon*
de. Ils ne fe foucient ni de pofer des gar-

des , ni de pofler des fentinelles, & les ron-
des qnMIs font n'éveillent jamais perfonne.

11 y a durant toute la nuit un profond (i-

lence dans leur Camp , fî ce n'eft qu'on

y entende peut être le henniilèment de
quelques chevaux. Ils ont toujours dor-

mi avec le même repos durant la plus

grande chaleur de leur conquête,& ne s'en

font pas inquiétez davantage. Ils ne fe dé*
âent pas davantage , 6c ne font pas une
meilleure garde dans les Villes cû ils ibnt

en garnifon , fi a n'eft qu'ils ont toujours

quelques uns de leurs gens fous les armes en
celle de Canton , & en quelques autres pla-

cés où les Corfaires leur venoîent plus

IbUvent donner la camifade. Les Chinois

n'en avoient pvis ainfi ufé. Ils faifoient de-

puis deux cens quatre vingts ans la meilleure

garde qu'ils pouvoîent dans toutes leurs

Villes , où ils n'avoient point ceffé , dans

la peur qu'ils avoient , de faire un bruit

effroyable d'inftrumens & de cris , qui ne

laiifoit dormir perfonne en repos. Cepen-

dant après avoir veillé durant tant d'an-

nées que leur ennemi étoît à plus de (îx

cens lieues de quelques unes de leurs Pro-

vinces, ils s'endormirent Hialheureufement

à l'heure qu'il leur étoit le plus nécefîàîre

de veiller. Les Chinois faifoient beaucoup

de bruit lors qu'ils ne voyoient perfonne;
'*- - T 3, bon-
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& quand ils curent l'ennemi lî près d'eux,

à peine élevèrent ils la voix pour crier aux

armes, bim loin d'aller au devant, & de
difputcr les paHaKcs & l'enirée en leurs

Provinces. Enfin pour avoir fait une fi

bonne garde , ils ne s'en trouvèrent pas

plus en fureié ; au lieu que le Tartare ne
laifToit pas de conquérir tout ce grand pays,

& de dormir encore en repos
; paxccqu'i! é-

toir fur de fcs forces , & qu'il favoit qac

fa valeur étoit alfez connue de Tes enne-

mis ,
pour n'avoir pas d'eavie de les venir

attaquer.

C H A P I T R E XXXr.

De la honne mine des Tartares,

QiC'tU Semblent être nez pour les fatigues (sf

pour laj^uerre.

Combien ils font francs , ouverts , ^gensfans
façon» -

Dt teurs divertiffemens , ^ de leurs occupâti»

ons^ emplois engé^^raU

LEs Tartarcs qui ont conquis la Chine
font généralement des hommes bien

faits & de belle taille. Ils ont les épaules

larges ., & le refte du corps . bien propor-

tionné. Mais ils font fur tout exrraordî-

naîrement forts & robuftes : ce qui les

fait paroitre avQîr plutôt quelque chofe de
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grolfier & de I^iuvage

,
que rien de délcut

6i d'eti'éminé. Aulli ne le ft)ucicnt ils pus

que leurs habîts foyent ii galans & i\ pro«

près ; & on voie par les calus quM<- ont

aux mains ,
qu'ils le pallênc ion ai 1(5ment

de gands. Toute leur galanterie cil d*ctre

toujours en action , & de fiirc au moiuf
beaucoup de bruit : ils aiment auili le tra-

vail.

Les Tartarcs n*ont pas le teint C\ blanc

que les Chinois; il y a pourtant pour l'or-

dinaire peu de difterence dans leurs vifagcs,

li ce n'eft que pluHeurs font plus noirs &
plus halez. Ils ont la barbe aulîi plus é-

pailFe , & noire pour la plupart , ou quel-

ques uns rouilè. Mais ils la rafent toute

^

& ne laifTcnt qu'un filet au milieu du men-
ton. Ils ne portent point de mou(iachcS|

& ne t.-xiirent pas d'être braves: car du moins
en ce pays on efl vaillant fans en avoir.

Ils portent aulTi les cheveux très courts,

t>u plutôt ils n'en, portent point, étant

bien aifes de s'en décharger comme d'une
chofe dont la nature n'a point affaire. En-
fin leur dehors n'a rien que de guerrier -

& qui ne Imarque des gens de réfolmion&û
cœur» Ils rejouent du travail & de la fa-

tigue , où ils ont été endurcis dès qu'ils

font venus au monde , & c'eft ce qui fait

qu'ils ne fauroient vivre fans aâion. La
niollcfle & le plaifir d'une vie où ils ne
voycnt rien de noble n'a point de char-

mes pour eux ; mais ce qui eft le plus,

c?cft qu'ils om autant d'habileté & d'adref.

T 3 . fe,
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fc , qu^'ls font ardcns & infatigables dans

tout ce qu'ils entreprennent. Les Tartares

font du reQegensde confeil autant que d'exé-

cution, & quoiqu'ils ne perdent pas refprir,

pour trop raâner dans les affaires , ou à y
chercher d^artifice , Ôc de cette malice que Ton
appelle habileté & force d'efprit, ils voyent

pourtant alTez clair dans tout ce qu'ils ont à

fMre, & difcernent très bien, autant que des

hommes en font capables, ce qui eQ, & ce

qui n*e(l pas félon la droite raifon.

Mais on remarque que pour leur humeur,
ils font inégaux, fur tout dans la paix qu'ils

font comme les autres hommes, & tout dif^

férens de ce qu'ils font dans la guerre. Ils y
Ibnt fiers, cruels , impitoyables , aiment é-

trangement à r^^andre le fang de leurs enne»

mis. Au contraire, dan^ la paix ce font des

hommes doux, faciles, agréables, & qui fe

montrent autant qu'ils peuvent & complai-

&ns& civils. Ils ne diilîmulent point ce qu'ils

ont dans le cœur. Ils ne fauroient faire pa-

roitre fur leur vîfagc une fauffe joye, ni en

cacher une véritable. S'ils rient c'efl tout de

bon: & s'ils nefont pas contens, leur vifage

le fait connoitre. Auifi difènt ils7qu'il vaut

mieux être violent, que iraitre. C'eft pour-

quoi, ils n'iront pas faire des complimcns,
ni baifèr les mains à des gens à qui ils vou-
droient du mal. Ils coviperoient plus volon-

tiers les bras d'un homme, que de l'embraf-

lèr, lorsqu'ils ne l'aiment pas. Ils fe mo-
quent de tout ce qu'ils entendent dire de la

Politique & des, mauiéces d'agir des Euro-

péens* ,
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Une des chofes dont ils font le plus do

gloire e(l d*avoirde bons chevaux. Ceflaufli

ce qui fait leur exercice le plus ordinaire ; &
on peut dire, que c^eft la plus grande vnnité,

& prefque Tunique amufement qui occupe
leur vie, depuis qu^ils viennent au monde.
Il n*y a rien qu^ilsnefaffentde leurs chevaux,

qui font aufîi tellement faits à tout ce qu'ils

veulent, qu'il femble qu'il n'ayent qu'un mê-
me efprit avec ceux qui les manient, tant ilf

obéiflent parfaitement au moindre mouve-
ment de la bride,&, G l'on le peut dire en-

core, à l'intention & à la penfée de celui qui

les gouverne.

Quant à leurs manières d'agir particulières

dans la vie civile, ils font affez paroitre qu'ils

ne font pas gens à tant de cérémonies que
les Chinois. On ne voit * point parmi
eux tant de génuflexions , ni des gens qui
donnent du frontcontre la terre pour leur ren-

dre honneur, ainfi que les Mandarins obli«

geoient à toutes ces bailèflès ceux du peuple

qui venoient fe préfenter devant eux. Les
Tartares eiliment que c'eft en faire trop de-

vant des hommes ;& qu'eux mêmes n'en fe«

roient pas tant devant leur Dieu* C'ed pour-

quoi lorsque les Chinois, qui étoient accou-

tumez à ces baifes flatteries, penfoient enco-

re à leur rendre toutes ces foumifïïons , ils

les rejettoient bien loin, ou ils s'en railloienc

d'une manière qui leur devoir bien faire con-
Doicre ce qu'ils en penfoient.

Les cîvîîitez qui fe pratiquent parmi les Tar-
tares, approchent bien de celles de notre Eu*

T 4, • ropc.
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rope. Pour fè faluer, ils étendent le bra»

droit «inclinent un peu le corps , & en fe remet*

tant, portent doucement la main à la bouche.

Lorsqu'ils veulent faire remerciement de quel-

que chofè qu'on leur préfente , ou d'un com-
pliment, & de quelque parole obligeante

f ils

étendent encore le bras droit fur le genouil

,

particulièrement lorsqu'ils fontaffis, & por-

tant la main de l'épée fur ce même genouil

,

ils relèvent doucenrient , & inclinent en me-
me tems^ la tête comme pour bailèr la main
droite qu'ils y tiennent. Lorsque deux amrs

le rencontrent par la rue, ils ne fe d'^cou-

vrent pas la tête. Ce feroit donner à rire,

autant que celui qui ôteroit ailleurs Tes foii-

liers. lis fe falaent feulement en fe faifant

ia civilité ordinaire, d'étendre le bras, & it:

rapprocher julqu'à la bouche, en baifant la

maki^ Chacun parle enfuite de Tes affaires.

Ou û ce (ont des amis plus particuliers, &
qui avoient auparavant dcfîr de le voir, ils

s'embraflent alors , & fé font un accueil qui

uiarque encore mieux leur joye*

Les Chinois avoient toujours des évantaHs

dans les mains , ainfi que les femmes en ont

ailleurs. Soit quMls fuifent chez eux, ou en

vifîte , ou dans les rues , ou en leurs Tem-
ples , ils n^étoient jamais fans un évantail , êc

même les perfonneS les plus communes du

peuple. Les Ëfpagndls des Philippines, qui

étoient accoutumez à le leur voir aux mains,

ne le trouvoient plus étrange. Mais les Tar-

tares ne purent fe tenir d'en rire, & de tout

Içur coeur. Ils croyoient que la chofe le mc-

v.^;.

.

- tiïoit.,
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rîtoît, & pour le faire mieux voir, ils leur

demandoîent (i ce n'étoient pas là les armes
de leurs femmes, 6c dont elles fe fcrvoienc,

lion pas tant à battre & à rafraîchir Tair ^^uî

étoit fouvent aflèi frais , comme à fc défen-

dre de la chaleur qui leur fondo:t le fard de
leurs vifages. Enftn ils ne pouvoîent voir des

Chinois avec des évantails , fans éclatter de
rire. Il n'étoit pas défendu aux Tartaresd'era

avoir comme eux. Mais quelque excès de

chaleur qu'il y eût pu avoir, quelque étou-

fant & quelque pefant que Tair eût pu être

,

un feul de celte Nation n'auroit pu fe réfou-

dre à paroitre avec ua évantail à la main.

On ne voit point que dans les trois ou qua-
tre annéc^s, après que la Chine eut été fou-

mife, les Tartares ayent époufé des femme»
Chînoifcs. 11 leur en vînt un très grand nom-
bre de la Tartarie. On ne fait pas bien ce

qui les auroit pu empêcher , (i ce n'eft qu'ils

euflcnt réfoJu de ne peupler la Chine que d'ha-

bitans qui fuffcnt tous de fang& de naiflànce

Tartares. Mais c'eft ce qui étoit allez diffici»

fé dans un aufîi valle pays, & par tout auflî

habité , & aufli peuplé qu'étoît la Chine. Aîn-
û comme Tavcrlion , qu'on eût voulu que cck

deux Nations eufTent eu de s'allier en fembie,

ne pouvoit pas £è maintenir longtems; on
crut au contraire, que fe montrant de jour
en jour des vifages plus doux, les familles en
viendroîent bientôt à faire des mariages, «fe

des alliances les unes avec les autres, d'où
il arriveroît qu'y ayant une telle union de
f^ing & de parenté , ce ne fcroit tantcu

T y plus
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plus qa'anmêmepeuple& une même Nation.

Les Tartares entre leurs autres divertifîè*

mens paroiflènt aimer la Muiique. hllen'a

pourtant parmi eux rîen de bien charmant.

Ils fe plaiTent feulement dVntendre quelque

air guerrier, & quelque chofe d*^clattant ,

&

il ne leur en faut pas davantage Ils trou-

vent fade & in&portable tout ce qui leur pa-

roît avoir de la^ moleilè ôc n'être d'aucune

utilité, & c'efl ce qui fait que fouvent ils ne

trouvent point de MuOque plus charmante

que le Ton enroué de la trompette qui Tonne

leur marche. Les oreilles de» gens de guerre

n'entendent guéres d'harmonie' plus agréable

que le fon des clairons & des trompettes»

Voilà la Mufîque qui leur revient le mieux.

L'on a déjà remarqué que ces peuples boi-

vent & mangent largement. Ils prétendent

,

pour bien travailler , devoir manger & boire

de même. IVlais ils^tie font pas bien délicats,

& ils recherchent davantage la quantité, que

la qualité de leups mets. Ltur viande la plus

ordinaire cH le mouton, dont ils ont des

troupeaux en grand nombre. Ils vivent en-

core de venailbii & de Chadè qu'ils font par

les mot»tagnes, eu iis^^ prennent des Cerfs,

dès Sangliers-, & quelques autres animaux.

Ils mangent auiïî du Poifibti, quand il leur

vient en fantaifie de pêcher,, mais îli ne font

pa» la différence que Tûn £iit ailleurs du mai-
gre ai du gras« Ils font tour rôtie & a£ès
peu ; & ris achèvent de cuire te refte en leur

cUomac à la manière des- barbares. Ils ne le

4ten!ent ^^mmaf^ j^lUMaatsleiieine â diver£-
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i^er leurs mets , c*e(l aiTez pour eux de la

q^uaiitité& de Tabondance. Ils cherchent le

ioUde, & fe contentent aifémentpour lerede.

Lorsqu'ils vont par la campagne, pour Tor-

dinaire ils ne vivent que de ris cuit; parce-

que c'eft ce qu'ils trouvent de moins emba-
raflànl à porter. S'ils s'arrêtent en quelque
lieu, ils y font du pain de blé; & ils en man-
gent pour lors avec leurs autres viandes plus

Tolontiers que de leur ris. Ils boivent de
l'eau fraîche , telle que nous la buvons, ôc non
pas chaude comme les Chinois 6c les Japon-
nois la boivent. Pour le Châ ou Thé

, qui

eft la boifïbnque Ton préfente par cérémonie
dans tous ces Pays ; ils le boivent chaud

,

comme font les autres peuple^ ; &. de même
le Chocolat, quoiqu'il y en ait de froid com-
me le vin de pignon. Mais ce qu'ils boivent

le plus delicieu&ment c'ed le Vin , blanc ou
rouge, & de quelque nature qu'il fort. Ils

n'en auroient pas cru Mahomet , ou plutôt

ils auroient penfé que ce trompeur auroît

voulu prendre pour lui 1^1» qu'il défendoît

fi févérement aux autres. On pourroit dire

auffi que jufques ici le Vin leur auroît fervî

de préfervatif contre cette pefte que a infedé

un n ^rand nombre de leurs voilins. £ft-ce

peut-4tre aufli pour cela qu'ils n'ont point

voulu avoir d'autre Religion , qui de rccon-

noître le Ciel pour leur Dieu? Ils voycnt

qu'il ne leur vcrfe que de l'eau, mais qu*au

inoîns>, il ne leur, défend pas le Vin, &
croyent avoir raifon de ne pas faif€ kur Re-
ligîoad&neboîre que de l'eaa.

T 6 Mm
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Mais quoique les Tartarcs boivent du Vin*

on ne voit pas pour cela , que ni riches ni

pauvres tombent dans les excès de l*yvrogne-

rie, ainii que tant d*autres Naiions, Ce qui

n. fait dire à quelqu'un , que fi Mahomet n'a-

voit obligé à boire de l!eau; le Vin auroit

peut être enyvré tout le monde. Us invitent

pourtant dans leurs. repas leurs amis î boir«

des fantci , comme on fait à peu près dans

l'Europe.; mais je disi peu près, parcequ'ils

ne prétendent pas qu'un homine.perde la rai-

fon, pour leur faire raifon» Ils difent alfez

Wen, que c'cll fc.défaire de la xaifon , & non
pas faire raifbn» G'eftpourquoi ils fe mo

Ils demandent (1 en Europe c'ett une trahi-

fcn , ou un crime d'Etat, de ne pas boire à

la fanté de fcs amis. Ainfi ils ne croyent

point qu'un hommeenfoît moins civil, &dc
plus mauvaife compagnîe^ pour s'excufer de
boire Jors qu'il craint d'en être incommodé.

Voilà quelle ell la nourriture des Tartares.

Pour l'apprêter, ils fe fervent de vaiflèlle de

inétail , comme d!argent , d'étain, de cui*

Yre, & d'autres fcmblabîes, félon les moyens
qu'ils en ont. Ils ne s'accommodent guéres

de vafes de terre, quoiqu'ils ayent la porce-

laine fi. commune, fi beJl€, & à fi bon mar-
ché. Tout l'ufage qu'ils en font cft d'en a-

voir de petits plats, & de petites écuelles éle-

vées &: étroites, de la plus belle 6c de la plus

inc. qu'ils peuvent trouver, pour boire le

^' ^ Châ.
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€hà; Mais toute leur vaillelle, quelque dif>

trente qu'elle foii pour la matière , ell pour
la plupart de la mêîne forme 6c de la même
façon , qui ne leur coûte pas beaucoup, n'é-

tartf pas fort curieufemenc travaillée, quoi**

qu'elle foit toute renforcée, & d'une maniè-
re , qu'il paroit qu'on a youlu qu'elle durât
longtcms. Ge que l'on remarque encore de
particulier en la vailîèMe des Tartarcs^ cil

que toutes les* pièces font fbuienues fur u»
pied, à la façon de ces coupes & taflls de
l'ancienne mode. Celles d'aujourd'hui ont
peut-être mérité den'avoir plus de pied , pour
avoir trop fouvent fait perdre pied.aux hom-
mes par l'yvrognerîe& les excès.

Ils fe fervent auffi de cuilliers pour man-
ger, parcequ'ih ne peuvent pas s'accommo»
der des petits poinçons de bois, ou fourcher-»

tes de la Chine. Il e(l vrai qu'il faudroît que
les Tartares cammcnçalfent à renaître, pour
fe pouvoir fetvir commodément de toute

cette propreté dès Chinois^ qui demande
qu'on en ait fait ufage longtems, avant que
àefc la rendre fi propre & fi commode.
Toute cetre Nation eft afTez amieducom»

merce , où elle fe rend très facile & très rai-

fonnable. Sa manière la plus ordinaire de
trafiquer eft de faire échange d'une denrée
pour une autre, comme de donner du bled

j

de la l'^-ne, des- beftiaux, & d'autres mar-
chandilïs, qui font communes çheZK eux,
pi-iur d'autres de plus grand prix

, qui rendent
là Chine i\ riche , & plus qu'aucun autrepays

, du moude. Us ne paroiiTent pas avoir une il

T. 7 grari'.
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grande paiïion pour Tardent. Au(fi îgno*

rent ils toutes ces fabtilicez & ces adreilès

des ^Marchands , qui font toutes ciiofes par

Tenvie & le ticilr qu'ils ont de gagner, ils

Croient bienaifes d'avoir commerce avec tou-

tes les Nations du monde ^ & ils fouhaitent

qu'elles viennent toutes vendre & achetter

parmi eux^ Ils ne fe mettent guère en peine fi ces

Etrangers s'arrêtent eu ne s'arréteat pas dans

leurs Villes , ni encore s'ils y portent des armes*

Comme ils jugent affez avantageufement de

leur valeur &.cle leurs forces , ils fè mo-
quent de toutes ces terreurs paniques qui ne
é)nt propres qu*à des Chinois & à des Ja-
ponnois. Ils font entendre au contraire

que quiconque voudra venir en leur pays,

n'y £bra point conlidéré comme un Etran*
ger, pourvu qu'il y vive bien, mais que pour
ceux qui agiront mal , ils le^en chafferont,

ou les puniront comme ils le méritent. Ils

fe propofoient d'auir de la ibrte avec lés

Etrangers , par où il paroit qu'ils jugent 6l

raifonnent de meilleur fens que les japonnoîs,

qui fe font peur de leurs imaginations & de
kurs fonges.

Lés animaux dont ils fc fervent pour la

culture des terres & pour leurs autres be*

£)ins> danr la paix & dans la guerre font y.

comme dans l'Europe , les chevaux Se les

autr^es bétes de charge ordinaires"^ qui font
en très grand nombre dans tout ce grande

<2.nam à^ ce qui' regarde léç: vayagcs dé*
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Mer & la navîgarion, on prent garde quena"
turellement les Tartares avoient avernon de
la Mer, peut être à caufe que la partie de
Tartarîe, que ceux ci habîtoient, en e(| très

éloignée. Il n*eA pas étrange que Ton ait

d'abord quelque éloi^.iement de ce dont
on n'a pas d'ufage , ni d'expérience. Ce»
pendant on les vit dans la Province de
Canion devenir en peu de tetns de très

bons homm^cs de Mer, & encore très bons*

foldats & très adroits à combattre fur les vairi>

icaux.

,

Mer

G H A.P I T RE XXXII.

Des hnbits des. Tortares ,. ^ de Uurs m9*
des.

De la modejlie de leurs femmes t

Qu'encore qu'elles animent les chevdux ^ la

guerre , elles fint toujours hotmêtes^fages%

Fin de la Kelaito»..

T E» Tartares , fi l'on en eycepte fes dcr*-
-*-' nîers de la pojjulace , ne s'habillent que
d'étofes^de ibyç; ce qu'ils auront fait encore
plus commodément depuis leur conquête»,

qu'ils fe feront vus le» maîtres du Bây%
où naîflcnt les fôycs. Le refte du peuple:
porte pour l'ordinaire, des habits^^ de lin , de
ilîiierOu de cattoni La façon de leurs^

habit», ed' en» partie particulière à: Ifenr Na#
iiott ,» ^ «;n Hartif^:^iBroche:al2ez de celle dt^

tOÛSb
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tous ics Mahoméians de l'Orient, ils ont

. moins de peine à fe véiîr comme eux , qu'ils

h'en auroicm à garder leur loi de ne point

|x)ire de vin. Mais il faut les voir dans

leurs habilleinens depuis les pieds jufqu'à

là tête.

Ils chauffent premièrement de petites bot-

tines ou 'ode^; 'n$ , qui ne leur couvrent

jamais leg^nouiî, &pour l'ordinaire ne leur

viennent qu a U i oitiéde la jambe. Quand
ce ne font que de j«: "ç brodequrns , ils pren»

nent encore des fouliers , & lorsqu'ils n*eti

prennent point , il faut que ces brodequins a-

yent un pied , à la manière d'une véritable

botte.

Ils portent des chemifes aflez courtes,

avec des caleçons dont ils fè ceignent.

Ces chemifes font pour rordînaîre de lin

ou de cotton. Ceux qui recherchent plut

de propreié & de galanterie
,

quoiqu'ils

ne foyent pas de la plus haute qualité, ley

portent de foye 6c d'une étofe comme le

fatin, ou un tafetas double & toujours très

blanc. Ils vêtent par delTus cette chemife u-

ne vefte qui defcend un peu plus bas qui le

genouil. Cet habillement ell alïèz terré &
jufteftir le corps, n'avant pas plus de tour

que lui en peut donner l'ouate ou le cotton
dont il eft doublé & garni oepuis le haut juf-

qu'en bas. Les manches en font de même
très étroites & ferrées , mars iî longues,
qu'elles peuvent couvrir toute la main. El*
les font ouvertes au poignet, & ils tes por-

tent rctroulïécs fur le bras pour avoir plus de

grâce
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grâce & faire paroitre la maîn plus belle.

Ces manches font auïïi pour l'ordinaire en-

richies de quelque broderie, depuis le coude
jufqu'à Tépaule , mais le refle depuis le

coude cd tout (impie & fans aucune fa-

çon. Cet habillement ù boutonne par les

cotez jufqu'à la ceinture;, & par devant de-

puis le haut jufqu'au bas. Les boutons font

pour l'ordinaire d*orfévrerie , ou d'or , ou
d'argent , ou de quelqu'autre métail 5 &
quelquefois même de pierreries plus ou moins
précieufes , felpn qu'il plaii aux perfonnes

d'en porter, & les moyens qu'ils en ont, 6r

non félon leur qualité , fi ce n'eft que les

rîcheffes, comme ailleurs, falTent les Grands
& les gens de qualité de cette Nation. Ces
boutons ne defcendent pas droit en bas par

devant, mais de côté Ils le font ainfi

pour tenir cet habit plus jude à la ceintu*

re. Cîh: comme il eft tout ouvert par dc«

vant , ils en replîent ira peu de la partie gau-
che fur la droite ; & c*cft fur le bord de ce

qui cd replié & qui defcend en bas , que
font attachez les boutons en ligne oblique.

ce qui a fur eux afTez de grâce. Quelques-
uns portent aulfi de ces boutons fur l'é-

paule droite & à l'endroit du colet • mais
ce font des modes qui n'ont cours que pour
un tems.

Ils portent encore fur ces veftes dès cein-

tures de façons allez différentes , & c'éft

ce dont ils font pour l'ordinaire le plus

galand & le plus propre de tout leur ha-

ktllement. Les uns n'ont pourtant qu'un

cor-
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cordon de foy de la grofTcur d'un doigr,

dont ils fe font plufîcurs tours* D*autres

portent un taffetas , ou une toile de cotton

très fine, de quatre doigts de large, & l'un

& l'autre efl couvert de plufieurs pièces

d'or , ou d'argent , ou d'ivoire , ou même
d2 pierreries. D^autres qui veulent faire

parade de quelque chofe de plus guerrier,

lé ceignent de quelque peau d'animal , &
qui a tous les ornemens qui lui peuvent

donner la façon 6c U galanterie qu'ils fou«

hiitenr,

C'eft là leur premier habit. Ils prennent

par delfus celui- ci , qui defcend auez bas,

une cafaque plus courte , mais qui a plus

de largeur & plus d'dtendue. Ces deux
h'ibîts font toujours de différentes cou-
leurs. La cafaque de deffus, & que l'on

voit davantage, e(l d'une teinture plus ga-

yc & plus vive, & comme elle cft plus lar-

ge & plus aifée que celle de defibus , ils la

laiflènt aller fans la boutonner , ni 1^ cein-

dre, encore qu'elle foit garnie comme l'au-

tre de riches^ boutons , mais qui ne fervent

que d*ornement ; & ils n'en boutonnent au
plus que quelques-uns. £lle n'a point non
plu$ de manches , ou elles font fi courtes, qu'el-

les ne deicendent pas plus bas que le coude.

Elle ell auffi comme la première vefte, dou-
blée d'ouate, ou de cotton. Ces habits font

d'ufage pour l'Hiver ; & leur coutume ce-

pendant ert de fe vêdr autant qu'ils peuvent

en Eté comme en Hiver. Il y a apparence

q^u^iis auront été obligez de la changer, de-

puis
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puis qu'ils auront changé de climat. La
Tartarie, qui el\ un pays plus Septentrional

que la Chine, & ainn plus froid que chaud,

fouffroit que ces peuples euITent plutôt des

habits d'Hiver , que d'Eté. Mais comme
ils auront trouvé la Chine plus tempérée , êc

beaucoup plus chaude dans les Provinces dii

Midi , ils auront été auflî obligez de propor-

tionner leurs habits , & de fe défaire de leur

coton & de leur ouate. On trouvoît une
chofe à redire en leurs cafaques , qui étoit de
n'avoir point de cou, ou de colet relevé,

ni abaiflé , en forte qu'il ne paroifibit pas

plus de façon au haut qu'au bas, ce qui re*

venoît à une forte de robe qu'on fait prcn*

dre en quelques lieux aux criminels que l'on

mène au fupplice. Mais les Tartares ne
demeurent pas d'accord que leur habit ait fî

mauvaife grâce, peut* être parcequ'îls y font

accoutumez. On fe familiarîfè avec les

vifages les plus rebutans , & à plus forte raifon

avec les modes & les chofes qui d'abord au:*

soienrparu les plus bizarres.

Voilà quel eft l'habillement des Tartarei

depuis les pieds jufqu'au cou & aux épau-

les. 11 relie de voir comment ils fe cou-

vrent la lêtè. C'eft d'une manière aflez

extravagante ^ & quoique la Relation en

parle fort au long , il auroît peut- être été.

plus à propos de n'en rien dfre , pour n'a-

voir pas à achever cette narration par une ma-
tière qui n'a rien de fort îigréàble. Mais a-

fin que les curieux n'aycnt pas dequoi fe

plaindre , il feut dire ce v][uc l'on en trou-

h
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Yc. Ce font les £rpagnoIs qui fe Ibnt le

plus moquez de la façon des bonnets 6c

des chapeaux des Tarrares. Ils dévoient

pourtant penfer qu'une grande partie du
monde ne fe moque pas moins d'eux, en

fait d'habiis & de modes , eux qui après en

avoir tant de fois changée pris mâmefouvent
des autres Nations ce qu'ils y avoient trouvé

auparavant de plus bizarre, pourroîent encore

quelque jour s'accommoder de ce qui les a da«

vantage choquez dans le bonnet des Tartares.

Premièrement ces peuples fe couvrent la

tête autrement en Hiver, qu'en Eté. Ils ne

font pas tous ii exaâs à ce changement,
mais la plupart n'y manquent guéres. Ils

portent pour l'Hiver une certaine toque ou
•bonnet d'une forme ronde , alTez élevé &
qui fe foutient , comme s'il étoit d'une

matière très folide; Il n*etl pourtant que
d'une étofe de foye, ou d'un drap très fin,

"doublé de même , & garni d'ouate , ou de

coton, comme leurs vedes àc calàques. Ce
bonnet ferre a/Tez d'entrée la lôte, qu'il en-

vironne encore d'un rebord épais qui h fait

paroiire en cet endroit plus grofle que
tout le refte du corps. Tous ce rebord ell

couvert de houpes de foye, qui, pour l'or-

dinaire,font de couleur, & de celles qu'il plaît

à chacun de^ porter. Elles font pour la

groflèur à peu près comme celles des bon-

nets de nos Doôcurs ; & ceux des Tarta-
res en font couverts tout autour , de-

puis Ichaut jufqu'au bas, à l'exception feu-

lement d'un périt rond fUr le devant, de
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PAR LES TARTARES. 4fj
la grandeur d'une pièce d'un écu. Ils laiT*

fent ce petit vuide pour une plaque de mé-
taii qu'ils y mettent , avec un bouton d*or
ou d'argent au milieu. Les Mandarins Se

les autres perfonnes de qualité qui font dans
les charges fe reconnoillènt à cette plaque

,

qu'ils portent toujours d*oi- ou d'argent , a*

vec une pierre pcécieufe qui y c(l enchalTée

,

& il ne dépend pas de la fantaifie , ou dei

biens que chacun peut avoir , de porter tel*

le enfeigne qu'il lui plaît» Mais il fau. né-
ceiTairement que la grandeur, la couleur, la

forme & la faconde la pierre précieufe, mar*
quent le rang & la dignité de celui qui la

porte. C'elc par cette marque d'honneur
qu'ils 6tent tout lieu aux différends qui ar-

rivent ailleurs pour les rangs & les préféan-

ces des Magidrats & Officiers de JuQice;
parceque ce feroîc un crime de léze-Majeflé,

qu'aucun eût ofé porter les marques d'une
dignité qui ne lui appartient pas. Il n*y a
en tout le rede de leur manière de fe cou-
vrir, foit l'Hiver, foit l'Eté , aucune diffé-

rence entre les perfbnnes de la plus haute

qualité , & les derniers du peuple ; entre les

plus habiles, les plus groffiers , & les plus

ii^norans. C'ed généralement une même
forme & une même façon de coiffure. Seu-
lement les plus riches , ou les plus curieux

choinffent les plus belles "^cofes* Du reftele

plus chétif arti(àn aura la têce ou le bon-
net tout couvert de houpes , auili bien que^

l'homme dé la plus haute qualité, il faut

ioixc parmi cette Nation reconnoitre les

gens
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gens à leur enfeigne , & encore regarder

de près. Car comme ils portent tous de

CQS plaques avec un bouton au milieu , &
qu'il n'y a que Uj Magiftrats qui en ayent

d'or, ou d'argent, avec une pierre précîeufe,

il n'eu pas aifô de faire ce difcernement de

bien loin.

Les Tartarcs quittent ce bonnet lorsque

l'Eté cft venu ; & ils prennent alors des cha-

peaux, non pas de laine prelTée comme les

nôtres , mais de feuilles de palmier , ou de
quelques autres plantes & herbes qui font ra-

res & curieufes parmi eux. La forme & la

façon de ce chapeau a encore quelque cho*»

iè de plus bizarre que leur bonnet. Ls
bord en eft large & fpacieux , & la tête très

péîîte , fi ce n'eft qu'elle eft encore ornée
de houpes de foye, avec une place fur le de-

vant pour l'enfdgneou la médaille, pareille à

celte quife porte fur la toque d'Hiver. Quel-
ques uns en portent auiïi d'une forme toute

pointue, & d'autres d'une qui e(l toute place. Il

faut qu'en celle ci ils ne mettent pointdehou-
pe; ce qui la fait paroitre plus balIè. La
téce de ces chapeaux e(t encore garnie au de-

dans de certains cordons de foye entalTez,

d'où defcendent deux autres plus grands cor*

dons pour tenir le chapeau. Ils fè les at-

tachent au deflfous du menton avec un bou-
ton qui les tient plus ou moins ferrez. Mais
pour rcveni raux bords du chapeau , ils font

à peu près comme les bords d'un grand plat

mal bâti, 6c tout doublez par dedans. Ils
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43cfc€ndent & tombent en façon de goutiére.

Kntemsdc pluye que ces houpes font inouil-

Ito , elles Ibnc toutes couchées fur ces

bords,& viennent à deux ou trois doigts de l'ex-

trômité , où eft une certaine broderie aflèa

grofliére, & qui n'a pas beaucoup de gia^

ce.

Mais il faut encore remarquer que kf
houpes de ces chapeaux , & particulière-

ment de ceux des pauvres gens & des per-

fonncs moins coniîdérables , font de foyc.

Pour les plus riches & les plus curieux , ils

les font faire d'une certaine herbe de couleur
jaune & d(5rée, qui approche fort de celle

de la fleur du maïs. La tige de cette plaïuc,

qui e(t environ de la groffcur d'un doigt,

eft alTez longue & ployante pour leur fer-

vir à faire plufieurs tours à leurs chapeaux
;

& comme elle porte beaucoup de graine

,

elle leur produit aulfi naturellement des hou-
pes en fi grand nombre, qu'il faut que plu-

iieurs enôtcnt une partie. Ces houpes leur

font commodes , en ce qu'elles ne retien*

nent point l'eau comme celles de fbye, &
qu'aufli pour avoir été mouillées, elles ne
perdent rien de leur éclat; elles en font au
contraire plus vives & plus belles

,
par un

certain émail qu'elles femblent reprendre a-

vec cette fraîcheur. Aufîî cette plante eft-

elleforteftimée dans les lieux même où elle

croît , où un chapeau qui en eft garni ne le

vend pas moins de deux ducats ; ce qui eft

un prix affcz haut , félon ce que les cho-

fes fe vendent dans les autres Provinces de

h
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la Chine, où pour deux ducats .lun homme
pourroit avoit tout ce qui lui faudroit de ve-

lours ou de damas pour fe vêtir. Ceux
donc qui n'ont pas les moyens d'avoir de

cette herbe pour leurs chapeaux , s*accom»

inodent en la place de houpes de foye de la

même couleur, & ainli l*on efl; pauvre parmi

cette Nation, lorsqu'on y eft réduit à ne por-

ter que de la foye ,
pendant que Therbe & la

paille font rajuftement le plus galand des pcr-

fonnes riches.

Toute cette mode & fliçon dliabîts des

Tartares eft devenue préfentement celle des

Chinois. Ils ont été bien obligdï ae la

prendre, après des Ordonnances
,

qui é-

toient des Arrê s de mort contre qui que ce

fût qui n'y obéiroit pas. Seulement les

femmes furent traitées un peu plus civile-

ment. 11 n'y avoit rien cependant de plus

oppofé que cette manière nouvelle de s'ha-

biller , à celle que les Chinois avoîent con-
fervée depuis un très longtems , fans y a-

voîr fait aucun changement. C'eft pour-

quoi autant qu'ils ctoient fatisfaits de leurs

habits & de leurs cheveux , autant eurent ils

de peine à quitter l'un & l'autre , ce qui al '

H (i avant , que plufieurs aimèrent autant fe

laiffer égorger
,
que de fe réfoudre à porter

des habits a la Tartare. Mais les femmes
de la Chine trouvèrent plus de civilité que

leurs maris auprès de leurs vainqueurs. Il

ne parut point auflî qu'ils euffent manqué
en aucun lieu de rcfpeâ pour ce fexe , fî

çç ne fut en la Province de Canton à les
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porterriens du Vice Roi des Armes furent

à la vérir^ les excès d'un homme qui ti'a^

voit ni humanité , ni honneur. Mais ce

qui arriva en cettfe Province ne doit pas

faire préfumer que les autres n*euflent pas

été favorablement traités. Les gens de

guerre y étorent dans une meilleure difci-

pline, & fous des Chefs qui penfoîcnr à don*

net de mdlleures impreflions aux peuples

du mérite de leurs perfonnes &f de leur Na-
tion. Ce n'edpJ»': que, quelque peine qu'ils prîf-

fent de faire ùien obfervcr leurs ordres , il

Ile îc fit encore de grandes violences enplu-

iîeufs Villes qui étoient prifcs de force. Il

fèroît difficile de faire autrement la guer-

re. Mais ces dèfordres n'arrivent pas ihoîns

dans les Armées de TEurope, & parmi des

Soldats Chrétiens, & des Chefs qui enfin ne
peuvent pas remédier à tout. Il eft certairt

cependant que dans toutes ces Provinces,

lès Tartates ffe conduiiîrcnt toujours à l'é-

£àtd des femmes ^ avec toute la civilité Ôc

rhonnÔiKté que les Chinois pouvoient fou-

liaftet* Le Roi particulièrement , les Prin'*

tes fes Oncles , & les autres Grands de
Tartaitie. firent bien conhoitrc combien ils

étoîerit éloîgnet de permettre ces dèfordres,

j>âr les févércs châtimens qu'ils voulurent

faire de tous ceux dont ils purent avoir coix*

LesTartares
,

qiiî traîtoîent fi obligeam-
ment' les fertimes de la Chine , auroient

donc biefn moins ufé de violence pour leur

Tarn. FI. V . faire

;

t

1

^1

^ ,
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faire changer les modes de leurs habits. Ils

laifTérent entièrement à leur liberté & à
leur inclination , de prendre ou les modes
de Tartarie , ou de retenir celles de la Chî*
ne, & ils n'ordùunérent aucune autre chofè
fur ce fujet. En tout le reftc on fut que les

Officiers des Troupes & les Mandarins Tar-
tares, obfervoîent avec elles toutes les cîiri*

lîtez dont on ufe avec les femmes dans
rEurope. C'étoît ce qu'on ne voyoit pas

auparavant dans la Chine, où un homme
eu parlant à une femme , ne Tauroît ja-

mais appel lée Madame, quoiqu'elle eût été

de qualicé & d'une condition beaucoup plus

relevée que lui , encore qu'à chaque parole

elle l'âuroic traité de Seigneur & de Moa-

Il refte à dire quelque chofe des habits dcsr

femmes Tartares » quoiqu'on n'en fâche pas

il bien le particulier. Elles portent des chsi«

peaux , aia(] que les hommes, û ce n'ed

qu'elles n'y veulent pas tant d'aju(lemçns|

& quelques unes mêin?? fe font comme u-
îie galanterie de les n%ïîg';r, C'eft artifice

quelquefois, que de ne fe vouloir pas fervîr

d'artifice. Les chofes foiit toujours plus

belles dans leur naturel, & la Nature a bien

fujet de £ë plaindre
,
qu'ayant pour Tordina!-

re donné aux femmes tant de beautez , elles

ne laiflent pas de recourir encore à l'art,

ic de reconnoître tenir de lui tout ce qu'-

elles ont d'agrément& de grâces. Au moins

celles de Tartarie n'y cherchent pas tant de

fa-

façon
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qui I

Peaux
nés V(

collet

%es,
tent ]{

verfes

yes &
Fordir

ce jîe j

d\nc/îr

tons îi

vauiré

chaufîe

& elle*

bottes i

de moi
re voy^

naturels

fait mfe
chevaux
font lei]

cercles l

elles co
NyiTiph(

nouvelle

ime. A
furent U



Ils

5c à

>des

3hi-

tiofe

e les

Tar-

civi'

dans

t pas

mme
it ja-

t été

plus

>arole

Mon-

ts des

le pas

s chft*

n'eft

le u*
irtîficc

fervîr

plus

la bien

:dinaî-

elles

Tart,

qu*-

I

moins
mt de

fa-

PAR LES TART ARE S; 45-9

façon. Elles portent les cheveux longs-,

ainli qui celles de TEurope , mais qu'elles

laifïent aiïèi négligemment pendre & on*
doyer fur les épaules , fans autre cordon
qui les retienne [que celui de leurs cha-

peaux. Elles ontpour leurs habits de cenai*

nés veftes & fimarcs afïêi longues & fans

collet, & d'autres plus petites comme demi
fàyes, qui différent peu de celles que pot*

tent les Chinoifts Ces veftes font de di*

verfes couleurs, mais toujours dts plus ga-
yes & des plus vives. Elles font aulfi pour
Tordinaire d'étofes de foye , à moins que
ce ne fuiîènt des perfonnes très pauvres; La
fhç'ra t'il d'être très juftes fur le corps , &
d\uGÎr peu dfe tour, & fans aucun autre de
tons les ajulle!! ens que les modes & là

vanité ont inventer dans l'Europe, -Elles

chauffent de petites bottines ou brodequins ^

& elles prcnnenr même quelquefois des
bottes & des éperons", lorsqu'il leur plaît

de monter à- cheval, oucju'elles ont à fai-

re voyage. Du refte leiirs patins les plus

naturels, & le refte de leurchauffure quîleut
fait mieux porter le corps , ce font leurs

chevaux. Leurs arcs* auflî & leurs flèches

font leurs bagues & leurs bijoux , & leurs

cercles & leurs ruelles, la campagne. Là
elles courent & voltigent comme d'autres

Nymphes de l'ancienne Tyr, ou comme de
nouvelles Amazones de la Scytîe leur voî-

fthe. Auflî ne peut on dire la furpnTe où
furent les femmes de la Chine > lorsqi^'el-

V 2 les.

\

-,,:
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les

, qui avoient été nourries toute leur v?ç

dans des ca^es , voyoient des femnies quî
ne leur paroiilbient rien moins que des fem-
nies. Elles ne fe pouvoîent laflèr de les

admirer , & elles en avoient même de h
peur , autant que des hommes. Ce n'ed
pourtant pas que celles-ci faflènt toute

leur occupation de manier des armes , &
de battre li campagne. Elles y font pii«

rpitre feulement jufques où leur valeur â:

leur courage pourroient aller dans Tocca*
lion. Au^i celles qui vont à la guerre

avec Içuis Maris ne craignent elles guércs

d'aller à la charge ^ & de fe mêler com-
me eux parmi les ennemis* Mais ce qu'où
peut admirer davantage . en ces femmes

,

fà leur adrefTe à manier & à gouverner

p \x^n un cheval. II y en a qui pailènt

tout ce qu'on en peut dire ; & toutes

,

piUS ou moins , entendwiit mieux à piquer

§c à monter un cheval , qu'une infinité

a'hpmmes ailleurs. Ce n*efl pas en ce
pays , comme en Efpagne ., où il n'y a
qfie les Nobles & les Gentilshommes qui
inonteni à cheval , les femmes des T'ar-

tares pauvres & riches y font prefque tou-

jours. Ce font là aufli leurs caroilès 6c

leurs charfes ; & toutes ont leurs che*

vaux qu'elles dfeflent & qu'elles exercent,

en forte qu'il feroit d'aulîî mauvaîfe grâce |
une Tartare, de ne favoîr pas piquer fou
cheval , qu'il le feroit à une femme en E(pa^

gne de ne pouvoir marcher fpr des patins.

. . i C'efl;
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C'e(l CQttt ce que nous avons pu apprea»

dre de ces Tartar^s qui viiennent de ûitt

une fî grande & une fî riche conquête,

^près avpir yvi çQoabi^. cette Naticii ^
puiilànte dans les mxo^^ on a cru dev«>1r

encore ajouter quelque chofe. de Sks ço»^
tûmes & de fes manières d'agir dans la vie

civile. Comme elles vont faire déformais
les Loix , les coutumes & le gouverne-
ment en général de tout ce grand Pays,
ce que l'on en a rapporté , pourra faire

connoître en quelque forte l'état où il fera

fous fes nouveaux Maîtres. Ce qui efl le

plus dé(>lorable, c'«ft que tant de Peuples,

& vaincus ôl vainqueurs demeurent paie-
ment fo^is la tirannie de l'inâdélité & de
l'impiété. On avoir eu quelques efpéran-

cesquelesTartares, qui ne fe Ibntpas mon-
trez n rebelles à l*£vangile

^
que l'étoîenC

les Chinois , y donneroient plus d'entrée,

& recevroient beaucoup mieux ceux à qui

Dieu mettroît dans le cœur de le leur

aller annoncer. Maïs on peut dire que ce
ne font encore que les vœux & les fou-

haits de ceux qui demandent à Dieu tous

les jours que fon Royaume arrive. 11 faut

autant que jamais lui demander qu'il verfc

fes bénédiélions & fes grâces fur ceux des

Princes Chrétiens qui ont eu , & qui au-

ront part à cî grand ouvrage. C*a été la

gloire des Rois d'Efpagne d'avoir fait paf-

fer , & d'avoir entretenu une grande partie

des Ouvriers qui travaillent dans ce valle

Champ ;.

4
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Chaajp; & cette grande entreprife digne de

Rois Très^Catholiques eft auâi ce qui leur

a mérité la qualité de Princes Apofloliques,.

âuptès d'an des Souverains Pontifes de !*£.*

tUfe C&tlioHque, Apoftolique^ Romaine j.

Grégoire XIV.

FI N..

IM

30t'i.i

: J
ïr.'\ '>



ligne de
)ui leur

)Iiques,,

de Tu-

-jU

ftt

'h , r\)






